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BOTANIQUE 

POI~YPÉTAEIE SYMPHYSOGYNIE. -- 
C I N Q U A N T E - N E U V I E M E  F A M I L L E .  

NO u s avons separé de la famille des Caprifoliacées les - 

genres Hedcra et Cornz~s, qui nous ont paru offrir des 
diffGrenccs assez grandes pour former une famille4 dis- ' 

'tiracte, dont voici les caraqtères. Ce sont des arbrisseaux 
oti des srhrcs, h feuilles ordinairement alternes, dépotzr- 
vues de stipules; leues fleiirs offrent un calice adhérent, 
h quatre ou cinq (lents; une corolle formée de qiiatre 
ou cinq pétales distincts ; des étamines en nombre Bgal 
aux pétales et alternant avec etlx : l'ovaire présente deux 
ou dinq loges, contenant chacune im seul ovule; il est 
siirrhonté d'un clisqiie épigyne glanduleux, d'un style et 
<\'un stigmn te simples. Lq fruit est charnu, couronné par 
les dents du calice, qui forment à son sommet une sorte 
d'onrbilic ; il renferme deux ou cinq noyaux osseux. 

Les fleurs sont soiivelit clisposées en une sorte de 
sert:ile ou d'ombelle simple. 

Cette famille se distingue surtout des Caprifoliacées, 
par !;a corolle polyp8tale; ses étamines insérées sur 
l'ovaire , ses feuilles alternes, et ses fleurs dépourviies 
c I ï  bractées ; 2O des Araliacées par son style siniple et . 

soli fruit qiii renferme (le deux a cinq noyniix. 



Lii~ibc rlil cnlici* it cinrr r i~nis  : rorollc rlc ciricf p.'idiis 5i.s- 

silcs : ciilci (?.t:imincs +liig?*ncç ; sryIc et  stigrrialc siirilblrs. Lc 
fruit est cliartiu, nitifiiliclu8 ef con ticnt cinq nuculi~s. 

. , 'LIERRE GRINPAST.  f3cclt.m H d k .  L. Sp. 92. Eirll. t. x33. 

C'est un arhiiste sarhentciix et grimpant, dont 1.1 tisc est 

ligneuse, et peut acqirkir le vo:urnt? dti bras; il s'aitadie ailx 

ni*hres ou aux rnur;lillcs sur lesqucls il croit, ai; iiloycn de 
siiqoirs ou peiitcs racines cliii naisçrnt de Fa tige et d e  scs 

ramifications. Scs feiiilles sont aIterncs , pi:tiolPcs , persis- 
tarirru : celles des jerlnes branches sont irréguliCrenietit ovales, 
aiçuiis , cntieres , lirisantes er. dessiis, n'vin vert ~Gie cn des- 

soirs ; ccllcs qui occripent 1:t 1i:irtie inferieure (les liges sont 
profonti4mcn t I o ~ ~ c Ç ;  lecrs lobes, 2ont le aomlrre varie [te 

trois ü cinq, sont üigiis et  entiers. 
Lcs Clerirs sont veriiieres ,pFJiceFlfies, et forment a la partir! 

suyidricure des rameaux, dcs corymbes prcsque globr11eirx , 
dont Ics flerirs sont trits-serrGes : le calice est V C I U ,  a cinq 
clerits courles et écnst4es ; la corolle cst fasin8e de cinq pé- 
lales à base Jarge et tronqiiC-e , ovales, aigus, t3':~liord rapprri- 
clrds en chzie, puis Chles et  un peu réflGcliis. Les cinq $l i t -  

inines , dont les Gletii sont courts, ont Ees_anlhCres ovoides , 
sribcordifarmes , un peci échancrCes aux deux cxtrErniti:s , et  

8 atriichkes au filet par Ic m-ilicu de lcur face postérieure. 
L s fruits sont globuicux , charnu!, pisiformes, couronnfis 

- p a r  9 es cinq dents du calice, ils renferincnt cinq nuculcs. 
Le lierre croit rlaiis I ~ s  bois ombi-itgés, sur les vieux murs, 

les dRi;lices en ri:incs. 11 fl curit en scplenilre; ses fruits soiit 
mirs  en ddcerribrr! e t  janvier. 

ProT.rid& ~ra&~Jicrrlcs rt ?rsages. Les fruits dix lierre, dc 
ïnGme quc ceux du sureau, posskdcnt uiie ~iroprikté pairga- 
tire assez nianifi.sle pour qize pIusieilrs aiiteurs aient cru 
devoir en prescrire l'usage, dans I'liydropisic , l5ctPrc, erc. 
N:\is coiriine nous pnssi-dons un grand nombre d'aritrcs médi- 
c;ii~icns purgatifs don t l'acilon est lilus sUre c t  inictix connue, on 
3 baniii ces fruits de la 1ir;itiquc inodernc. Tout lc i~ioiide 
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c.onnait I'izsage qaeI+oii fait (les fcuilles clct lierre cl:ins Ic pnii- 
bcXrncli t dtç caiitércs , des t dsicatoirc~s ; elles n'rxerccazt auciliie 

- ac*tirlii m&cjimfe s i i r  cca cxutoirc*~, h la surface clcsq~~els elles 
r?nïi-cticnncnt seul~ntcilt uiic f i ' a i r ' l i ~~~r  3gïC:;ti)l~. 

Q I I ~ I L  t !:L résine de lierre o i ~  grirnrnri clrj Iiwrc*, on 1;i rc- 
I ire clt pr;tticjo:ia t daris les p a ~ 3  int;z.idionaux dcs incisions pro- 
fc,ntlcs aux gros trorics du lierre; elle est grisrllre ct terne. Or; 
ne I7em;,1oic piuç aii,jourd71~ui qtic pour la pr&l~arationdesvernis. 

3,cs fruits dnris le genre conxorT~tr.an, tiiffèrciit beaiicoup 
de ccrlx dzi lierce par leiir. stzveiir ci ir1il.s ~~ropili6tés; ils sont 
g6néralement 5pr.e~ et astringens. Siais on lie les nlange guQLc 
citic jurs(;~~'ii\ se sont ramollis par. riri cominenceriient de fermciii- 

- tn: iol ;  , ;iirtsi qu'on l'observa pour Ics tibflcs , Ics sorbes, etc. 

0 1 1  iiralige, surtout eri France, les fruits <lu co?.rzrcs rtzrcs, qlt i  

r31.0it corrriitiitii.ment dans les liaicrj et les bois. D'un autre côt&, 
I'4corce t'le ces arbres est trh-astrlnge~lte; et clans I>Arni.ricp~e 
ïep!~ntrionalc  on emploie celle du ccrrnrrsJorir/a et cornus se- 
ricetr , comme tonique , fébrifirgc et propre à remplacer it- 

f l ~ t i n c ~ ~ i i n a .  w 

; \ K A I , ~ L - ~ ( J ~ E s .  - ~ 1 1 ~ 1 ~ 1 ~  Cli'A!?* 

Cr:ttc hntille est interiii4ctiaire entre les Ilécléraccl'c*~ 
*!t. Lis On~brllilcimes , doii t (.Me se rappioclie siirgiili$i.e- 
~rielrt. Eiic se <boiiiposc d e  r&gétnux herhaïBs 01.1 ligneux, 
loiit lcs t'eiiilles sont gi~n6nlleinent ~IScomposPcs en iirr 

gralid n»iiil)re de folioles, et dont le pétiole est dilath 
c l  iileiiil~rnneux B sa basc : les fleurs, qui sont petites ct 
'le peu dlnpl>ai.rncr, sont disposées en o~iibellrs simples, 
coiiipc~s4cs oii piiiiiculées, environiiées b letir hase de 
foliclles forniant uii involiicre, lcur calice aclh;rai?t avec 
l ' o ~  ai -e iiifiiie , a son limbe eirticr ou tient& ; lcs pétales 6 
:,ont, au nombrc de cinq OLL de six, répuiicrs et iris(:rés 
:iii pourtour dii sotiiniet de l'ovai~*e; les &tamines sont 
cil nombre Ggal , plus rarement çii iiornbre double des 



 al al es. L*oveir.i! o f h ~  r i .  iI(:i:x logrs; 1 plils 
souvent i l  en pruseiite cinq ou six, quelyricfois ilix i i t i  '. 
douze, contenant cliacuiie tir1 setil ovule. I,c noiiii>~-{b 

<les styles et des stigniatcs est égal R celui des loges rIi* 
Z'ovsirc. fit: fruit est oscljrinirenient: une Imic 5 c l e r i l ,  

ci~iq, ou uri plus gr:iri(l iii>iiil~r.e clc loges, couronii4c pnJL 

1 c Iitnbe calicinal. 
Ces Araliacées ont les plus grnntls rapports avcc 1t.s 

Oml>cllif&res, dont elles diffèrent seulenieri t p:i Ï Ir. 

noiiil)ie Jcs loges et des siylcï, qui est g4néralenielii. ati- 

dclb ile ileiis. Lc genre I'aitax, qui n'ii que tle~ix  IO;.^^.^ 
oti deux sty1i.s , SC (listingiie 0i:s vriiics Oiiibt*lii! ~ ~ t ~ h  

p:w S O ~ I  f i l l it  diiirnii, qrii ne sc si.pare point el1 < I i * i ~ x  :: 

I'4poque de sa matiirité. 

GINSENG. - P A N A X .  E. J, 

Limbe du calice a cinq petites cienrs; corolle rit eioq p(:t a f c '  

planes; cinq étamines; deux styles , baie à de~ix  logts, et h 
deux graines. 

Les espèces de ce genre sont EierbacCcs ; Ici::* rac.l~;c cst 1 ) ; -  
votante ; leur tige simple, porte trois ftxiilles vcr.!icsiliCt.-, 
composées ; lcizss fleurs fori~ietit une oiiibelic siiiiplt. orr se1 - 
tule, enviroiinée d'un involucre polypl~ylle. 

GINSENG A CINU PEUILLES. Panax gi~h7z~g5Liurri. L n ~ i i  b .  
Eticyc. 

Part. usit. : Ici rar;izt.. Xom pliarm. : Girzseng ou Ginzing. 

Le ginseng est une de ccs plantes merveilleuses austlutlllcs 
l'igi~orance et 1:i crédulit4 ont accord4 des yropritit4s extraor- 
dinaires, q~ic  l'cxpésieiice n'a pas justifiCes. Sa racine, qiie 1'011 

' peiit coriiparer, pour 13 foriiie et la grossenr, a celle du panais 
sauvage, est perpeiiciicuiaire, ordiiiaireme~it siiiiple , blniiclic , 

?ee ~ i n e  rin peu stri6e trailsvtrselernc~~t, Tl s'en 61th-e cfiac~ue aiil ' 
, tigc, simple, grCie, cylindrlq~ic, d'il11 picd et plus de hnutc~ir., 

g13brc et lisse, qui  porte vers sa partie saperietire trois grandes 
fcuilles coinposi.es, verticill4eç. T,ciir pétiole est long t t  Ci- 



latc 3 s3 i)nst' , vt a t , ~ ~ t j  S ~ ~ J B I ~ I C ~  on aitert:oit (:ftlt[ =f0:i01t!b 411- 
vetbgtcrittbs, presclrie sessiles , ov:iles, tlciiiccs en scie. 

I.c*s ileviirs soiit hla~~<.Fsc~.j et  fbriiiclit i i r i  sertulc au soirimet 
d'il I I  &~~ionculc cuin~oiiii cpii iiiiit du cciitre d ~ s  trois fi-~aijlts , 
et yiii est la cotltiriitatioii cIe la v4:-itubIt: tige. A ces fIcürs, 
c f o r i ~  plrisicurs st)~it  riiiiles et steriles, siiçct'~1erit (le petites baies 
gfobiiictrscu , i i r i  peu coiripx-iinées , à deux loges, qui cZtacurrc 

1 

cor) 1 ieranent unc sc~lle grî' me. -, 

i:c+tte pl,rnte t ~ t t i t  cri Cltinr: , rtu Japon, dans la grande 
. 1  l:tt,tlirie. al11 la trouve égaleniciil dans (fiff6rentt:s parties de 
1'A iilériqut. septeritrioliale, îellcs que le Canada, In Virginie , 
1a ~ ) ~ I I ~ Y ~ \ ; \ J L ~ C  , etc. , etc. y 

Uscg t~s  rl! y~'o[~ri&tc;&*. Les Japoxia is et les Ctt ii~ois, auxqrief s 

~ioiis clcvons I i i  pre11li6re connaissarice de ln racine de Cin- 
sctig ,fit regardelit coiiiiiie lc ïil6cficamcnt le plus précieux cl 
1e pirrs iitilc , (rile pitisse fournir ic ri'giie vbgbtal. Ils la colisi, 
dérei~t  contnic It. tonicirrt? le plus ~ ) n i s s i ~ i t  et le plus proprr: à 
rclr,er les forces aùattties par les fatigues, 0x1 les excès ditils 12s 

plaisirs de I'iirnour. 111 trodriit en Europe vers Ie coriiiiicnccidcait 

t'iu tlix-septithiie siècle, le giriseng , yrLcCdi! eii quelque sortc 
1131- sa fiaiite rQputation, s'y est vcadii au poids d e  1"crr. Pei]- 
ct ,~ lz i  1ort.g-tc.xnys, en effet, Ics rilédcc~ins clc l'Europe ont  par- 
tagC aveirtyl&rncnt l'eriti~oiisiasirie des Iridiens et des Chinois, c t  
ce rcrnt;t-ie a trouvé e n  Europe autant de diipes et de prbiictr1.5 
que dans sa pl\ trie. Mais l'expérience clinirlue, qui cst le v6i-i-- 
ta13!c creuset où viennent s9+,>ssayer les proprit':t&s attribiices arc. 
snls:ai~ccs iiiédicamentëiises , m'a pas justifié Ics Cloges pi-utri- 
gués ~111 gillscfig, r p i  i ru ju~d 'hui  est ii peine empLoyé dans la 
pratique des iuétlecins modernes. @ 

Tcllc qite le coniriierce norts 1;i prbsentc, la racine de ginscir;: 
a subi pllwieurs pri.pamtioiis. Aprés I'ivoir bien 1;rvC.e et rlr;pgSc 
c?cs fibrilles qui naissent ciexsa surface, 01: la fait  bo~iillir ]>en- 
tl:int tpelïiues minutes, ensuite o ~ t  l'enveloppe de linge 1 3 ~  et 
on la fait skcher. C'est alors qu'on la place dnns dcç boit~tis7?C% 
plomb, que l'on environne dt: cIi:iux , afin de bien pr's~uri~ex 
cettc rsacine des insectes qui poui.r;iic:it 1'att;iqiier. Elle est (turc: 
jaunatre, d'unc consistance prescjue corriGe. Sori odenx* c:st 

faib!e; s;i saveur, d'al~cjld douce et sucrée ; cst enstiitc a:'oni:h- 



iirlue. Eilc parait coiilposée cn grande partie de gommeet d'ami- 
(lori. Liiracinc de ginscrig, qrie l'on a tour ii torir regaix.ldecoiiime e 

un sp".ififi'<~ue contre les maladies lcs 3 ) l t i ~  graves, est placLie 
parmi les iuZdicamens qu i  jouisserit dc 13 propri6 té d'ri~lgrnentcr 
l'excitabilité organique, de rendre le cours du  sang pliis ra- 
pide, l'excrétion de la sueur plus abondante, etc. Mdis coiunie 
nous rie manquoris pas de médfcaineizs indigénes propres i 
remplir ccs divcrses indication§, onfait bien rarenicr:t ilsage de 
cette racine exotique. C'ctait orriinairement en pondre, b la 
tiose d'un à deux gros, ou en inf~lsion aqiiense, A la dose d'unc 
demie-once &ur une livre d'eau bouillante que l'un adminis- 
trait le ginseng. 

L3 fülnille des Araliacées, consirfdr&e sous le rapport dc scs 
1i1'0priéi4s inédicafes , offre une très-grande analogie avec ics 
o;ribclliféres. Piiisieiirs especcs di: genre aralie laissent suinter. 
iin suc rGsirieux, arialogue à ce'liii de ùenucoup d'ombeliifCces ; 
et leurs racines sont gént.raIemerit, comme celles de cette der- 
nière famille, d'me saveur douce e t  aromatique. 

I,es otnl)ellifè.res coxisiituent un groupe extreriieixeiit 
>i;iturel de vegétaux, dont les carnctGres sont trcs-tran- 
~116s et faciles à retenir. Lcur tige est lierbacée, fistu- 
l~usc,  riirenien t Sriitescen te, portant (les feuilles .ai tenics 
ciigainaxitrhs , orciinairenient d(;coupé<:s pliis oit moin .i 
profoiidénien t ,  oii décumposiir  cn fijlioles , dont 1 t a  

iioiribrr et 1;t figure ~ a r i e n i  ù l'infini. Les iieui~a, q u i  sont 
t iks -petites , de coiileilr jaune oit hianclrc , hriiieii t 
der oiiibellcs siiiiplas ou i:oiiil>oséas , o i i  des c-apitidcs 
plus ou iiioiiis ;ii*roiirlis ; it In  L;ise de ces :issciribiai;es CI<% 
Ii(1ui.s 011 trouve suiivoi t plosieiil-s pcii tes folioles tlispo - 
p o s c ; ~  syri":triq~teln",r, clni constit:lciit :in iiii)oZi~cr.i: oti 

lin ~ ~ L Y O I I C C C I J C  > ~ t i i \ p i i i ~  t ( I ~ I ' ~ : I I c s  ~ l t v i  I ,<)II  I I P I ~  t In  ltnsc ( l ( 1 . i  

oinbelics ou c.cl1' tIcs onil>cllitles, 
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Clia4udlleur se conipose d'?in o ~ n i r c  inC;re, A d e o ~  

loges renfcrniant clincunr uii setil ovult:; cet <)vaire esl 

ric1r:noiité tI'uii disque Gpigyna, formant deux manie- 
Ions, q?ii se confonclclit avec ];< 1)ase des deux sty!es , 
lesquels sont terniinks cliacuxi par un stigmate tr&s- 
petit : lk linibe du calice est quelqiiehis nul ,  oii d c i r ~ < ~  
dents; la corolle est forrnéc de cinq pétales, avec les- 
quels alternent cinq étamines dpigyries. l 

I 
Ide f ~ u i t  cst un diakene, (le forme très-variie, se par- 

tageant B l'6poque de sa maturité en deux çoqires closes 
oii okines, rél~nis  pas. un axe oit coZzimelZ~ centrale, 
souvent Iiipartiblc. La graine contient un embryon cn- 
dospermiqur intraire. 

. Cette famil ic se (listingne des-Araliacées par son ovaire 
constamment à deiix loges et siiimorrté (le deux styles, 
par son fruit qui n'cst jamais cliainu; tandis que Cana 
ces dernières l'ovaire est à cinq loges, s i l~montd de cinq 
stigmates, et le fruit est charnu lorsqu'il n'offre quc 
deux loges. 

Jiisr~o'b présent, la plupart cles au teilrs sys téniatiques 
avaient en~ployé la prtseiice ou l'absence de l'involiicrc 
et des invol aceiles qiii environnent çhaquc groupe (le 
fleurs, conliiia l'un cles principaux caractkres, potw dis- 
tinguer Ics germes et établir entre eiix yiielqties divi- 
sions. Mais cet organe offre trop de variations pour qua 
les caractères qu'il peut foiirnir soient de qiielque im- 
portance. Noiis avoiis préféré, i l'exemple du célèbre 
protcsse~ir Spreiiçel, aiiqiiel on doit d'iinportans Ira- 
vaux sur cette faiiiille, en diviser les gcnrcs eri six sec- 
iioris, dont les caracthres sont spécialem(<nt tirés de 1.î 
1<)rnic <III  fruit ,  qui en est l'orgniie le pliis important. 
nl:iis naas  riavorls pu adopter en entier les nombreux 
t.lrangrnieils que ce botaniste, et avant lui Iioffniriiin , 
ilnt i i i tr i~di i i t  (lails la cir.(:ouscriptioii des genres. 11 110~1s 
a 11aru plus iitilc daris cet ouxragc , uni yue~iicnt tlcstiiit; 
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à wux qui se livmnt à l'étude de la médecine et de la 
pharmacie, de donner une description exacte de la plante 
dont nous voulions faire connaître les, propriétés. Ce- 
pendant personne n'apprécie plus que nousl'irnportance 
du travail de ces deux savans. 

P R E M I ~ R E  S E C T I O N .  

PIMP~NELLÉES. Fruits ouozdes, allongés, ordinairerne~zt stries, 
ou offrant des côtes. 

BOUCAGE. - P I M P I N E L L A ,  L. J. 

Point d'involucre ni d'involncelles; presque égaux, 
cordiformes; fruits ov~ïdes ,  oblongs striés ,, glabres ou piibes- 
cens. Fleurs blanches. 

BOUCAGE ANIS. PimpinelZa anisum. L. Sp. 379. ~ l r c k w .  
t. 374. 

Part. usit. : lesfruits. Nom pharm. : Anisurn. 

L'anis est u s p l a n t e  annuelle, dont la racine est blanche, 

l fusiforme, un peu rameiise. Sa tige est dressée, haute d'un pied' 
et plus, cylindrique, raineuse, pubescente. Les feuilles radicales a 

sorrt pétiolées, les unes subreniformes, arrondies, incisées, ou 
simplement dentées. Les autres trifoliolées, B folioles anguleuses, 
incisée9 et dent6es; les caulinaires sont découpées en Inniires 
d'autant plus étroites, qu'elles soiit p1u.s voisines du sommet. 

Les fleurs, soi] t blanches et petites; les ombelles sont iermi- 
nales, dépoiirvues d'involucre et  d'involuceiles. Les pétales sont 
égaux, cordiforines, sommet rabattu en dessus. Les étamines 
sont pius longues que les pétales ; les filets sont blancs et su- 
hulés; les anthéres arrondies, globiifeuses. Les deux styles sont 
très-courts. Les fruits sont ovoïdes, stri,és louçitudinalement , 
légérernent pubescens et blat châtres. 

* 
L'anis est originaire du Levant, de iYÉgyptc et de l'Italie. 

On lc cultive en grand dans certaines provinces de la France, 
particulièrement ailx environs de Tours. O 
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Propriétés et usages. Ce sont les fruits dont on fait usage. Xls 

a n  t une saveur sucrée, amina tique, chaude, très-agrdable. 11s 
sont stimulans, et ernpIoBés principalement comnie propres i 
rdveiller les forces de l'estomac, et à exprilser les gaz cjui se 
développent dans l'intérieur du  carialintestina1.Leur dose est de 
deux à trois pincées, en infusion dans quatre onces d'eau, ou 

.de vin. On emploie encore l'anis cornine condiinent , pour faci- \ 

liter la* digestion de certains alimens , principalement des lé- 
guii~es aqueux, tels que les choux, les navets, etc. 

L'on retice des fruits d'anis unie huile volatile, très-excitante, 
dont la dose est de'quelques gouttes. Leiirs graines renferment 
aussi une très-graride quantité d'huile grasse. On mélange assez 
souvent l'anis dans les apozèmes et potions purgativ S. Leur sa- 1 veur aromatique, et leur odeur agréable masque t celles des 
ailires ingrédiens, qui entrent dans ces médicamens. Les confi- 
seurs font encore avec ces fruits de petites dragbes , qui sont 
s tomachiqu~ et carminatives. 

ROÜCAGE SAXIFRAGE. PNnpinelZa sas f iaga  L. Sp. 378. \ 
Rlackw. t. 47". Jacq. F1. austr. t. 395. 

Part. iisit. : la racine, les 3irit.s. Nom pharm. : PirnpineZEa 
rnirzur, s. nosZras. ~ o & s  vulg. : Petit boucage , Persil de 
bouc. 

Racine vivace, perpendiculaire, blanche, simple; tige dressée, 
cyliiidricjue , striée, pubescente, uii peu rameuse. Feiliiles ra- 
dicales, pt5tiol&es, imparipennées; folioles, sessiles, subcor- 
diforines, obtuses, dentdes, glabres; les caulinaires ont les 
folioles plus aIlongées et incisées, ceIIes de la l~astie sui&- 
rieure sont entiéres, presque linéaires. 

Flei~rs blanches en onibelles nues, aifisi que les ornbellules, 
cornposées de doirze a cpinze rayons. Lcs pétales sont t.gaux, 

corcfiforines , ii so~nmet un peu rabattu cn dessus. Le fruit est 
ovoïde, lisse, glabre, un peu coinprirliié et strib. 

Cette espèce est très-commune sur les pelouses, le long des 
chemins? clans les bois; elfe fleurit à la fin de l'été. y 

Propric'ltG ~t rrsn-s. S:i racine rst u:i i>eu Acrc c t  dinrérique. 
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On I'a mise en usage comme masticatoire. Ses fruits sont odo- 
rans et légkement excitans. Mais on fait rarement usage de 
cette plante. 

CAitVI .  - C A R  UM. L. J .  

Involucre d'une à trois folioles; point d'involucefles ; petales 
<Ipua,  subcordif~rmes ; fruits ovoï<lcs et comme prismaticlues. 
offrant trois côtes sur chaque moiti6. Fleurs biancltes. 

CARVI oppIcrmac? Cnrum carvi. L. Sp. 3 7 8 .  Blüc'n~.  
t. 529. Fi. austr. t. 393. 

Part. usit. : , le  fruits. Nom pIiarrn. : Carvi, 1 
Sa racine est bisannuelie, allo~igée, charnue, blanchAtre, un  

peu ramelise, de la grosseur et de la longueur du doigt; elle 
iiné ocleur a peu pr&s a~ialog~ie à celle de la carotte. Sa tige est . 
dressée, haute d'un à deiix pieds, cyiindriqiie, glabre, ainsi que 
toute la plante; rameuse vers sa partie si~périeiire. Les feuilles 
sont pancies, bipinnatitides, les premiéres divisioris sont comme 
verticillées autour d u  pétiole coinmun, 1 srgmens profondémeiit 
incisés, et partaggs en lanières étroites, acuminées. Ces feiiilles 
soikt portées sur des pétioles très-longs; ceux des feuilles rat%- 
cales sont creusés en forme de gouttiGres et élargis ii leur brise. 

Les fieiirs sont blanches, disposies en ombelles au sommct 
des rameaux. A la base de cliaqiie ornbelic , qui se compose dc 
huit a dix rayons est un involucre foriné de trois a quatre 
petites folioles linéaires. Il n'en existe quelquefois qu'une seule. 
11 n ' ~  a pas d'involuceiles a la base des oinbelluies. 

Les fruits sont ovoïdes, allongés et striés. 
Le carvi habite les prairies et les lieux mo~tueux.  
Pr~pz.iC::k~~ et usages. La racine et surtout ies fruits de celte 

plante sont trks-aroniatiques. On les emploie cornlile excitans 
tl u systèiae digestif, on en fait égalel;texit usage comme currnr- 
nrc tg;. 

On prescrit ordinairemerit les friiits à ia dose d'un gros en 
infusioii , darts t ic i~x  livres d'eau, ou i tc  viii ; leur. poudre se 
donne tt la ~ O S C  d'uu Ç C I ' I ~ ~ ~ U I L ' .  
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$ 0 1 1  en retire Cgaiement une huile voIstilc, avec laquelle on *+ 

fait des embrocations sur l'abdomen, en la inélnngeant avec ' 

une certaine quantité iYtiiiile d'olives ort d'ainaxides douces, 
dans les cas Rc ~olic~ués. 

Dans q~ielques par,ties do nord, on emploie les fruits de . 

carvi comme condiment, en les faisant entrer dans les légumes, - . 
' 

a 

stt 'ils renderit plus facites a digérer. 

OE w A k T H E. - OE NA N T H E .  Larnkc. D. C. 

fnvoli~cr"e nul , 'o~  coinposé de folioles ; involucelles ',. 
pfilyphylles ; pétales i~:égaux, cordifornfes , ceux de la circon- 
fdrence pf ils grands ; fruits prisntatiqiies striés, couroiinés par 
les dents du  calice et les styles. Fleurs blanches. 

Ce genre renferme aussi le genre Plzellnndriurn de Linné. 1 

O E ~ ~ x t a i l  SAFRAXÉE. OEnarztlte olocata. .L. Sp. 565. 
Orf. Méd. lég. t. 23. 

C'est dans les près Iiumides , et sur le bord des bssés, qrie 
f roit cette ombellifère, dont il importe beaucoup de bien con- .= 

naître les caractères, puisyii'elle est une des plus véndneuses (le 
la f'a~iiille. Cinq ou six tubercules allong4s , fwiforntrs, rap- 
prochés en faisceau, composent sa racine, d'où naît une tige 
dresske , ltnute de deux à trois pieds, cylindrique, cannelée. , 
creuse *i~itbrieitrcment, divis& en rnmeaiis dalis sa partie su- 
136rie111 e ; ses feuilles inférieures sont grandes, pétiotées, en- 
gakantes à leur E;isc, bipinnées ou tripinnées. Ses folioles, qui 
sont d'uil vert  fonc4 et glabres, sont subcordiforrnes, incisées ' 

profondément a leur sommet. 
Les fleurs sont blanches, petites, très-ra&roch&es. Les pF- 

taies sont cordiformes, un peu inégaux ; les fruits s ~ n t  allorr- 
gGs, striPs, couïonriés par cinq petites dents très-aigues, et 
par les deux styles. 

On tioiive ceite. plante en fleur,  FUX mois de Juin et de 
~ u i b e t ,  dans les envirok de Paris, et ~ilusieuis aiitrcs parties ' 

de la France. 
Prop~~i6~6s t t  usrrgtJs. Lc siic laitiieux , qiti j'dcorile t l c ~  diffk - 

'icfiies ~ )ar l i c s  dc celte plante, lorsrjiz'on Ics ei~tarnc, est ll?l 
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indioe uertain de ses proprietes dkltières. En effet, il est peu 
d'espéces plus dangereuses parnii toutes les ombellifères. U n  
grririCnombre dYnu!eurs ont relatC Ics accicieris , qui suiverii 
l'emploi de l'enanthe safrance, 2orsciu'ori a mécc3nriu son 

- action pernicieuse. En effet, il est souvent arrivS qut. des indi- 
vidns ont mafigé la racine, ou les f'euiIles de cette. plante , 
l'ayant confondue avec quelque antre ombellifère alimeii~iire. 
On trouve dans le Joiirnnl de Pharmacie (avril 1812 ) une ob- 
servatiort curieuse d'empoisonnement, cause par la racine cie 
cette pIante.Trois matelots mangérent, dans les environs de Lo- 
rient, dcs racines de I'enanilie safranée., qu'ils avaient yroba- 
blement confonclues ; i l  ec celles dii huniurn Oulbocccstcznzc1.7 , qui 

- en effet sont doitces et fjonnes à manger. Peu de temps aprt.s, 
ils i.:)roiivkrent de l'inflainmatioli dais la bouche et le gosier, 
urie douleur trt;s-vive 3 l'epigastre. Ils burent abondamitien t tIe 
l'eaii cIYurtr fo~ i ta ine  , qiii augrnerlta IGUS les accidens, en fzcili- 
tiiiit l'absor-ptiori dU suc orangb de cette plante. L'ixn des trois, 
qui en  avait  rnangk en pliis grantc qtiantité que les autres, ntoii 
rut dans des a;igoisses inexprimables, quatre heures spri*s ce 
fuiiesic repas , i~inlgré iyi.niétique et les antispasmodiques, qui 
ltii fureric administrtis immcdiaternent. Les deux autres se rCt:i- 
blirent al1 bout d'un laps de teinps assez long. 

Let exemple, et beaucoup d'autres du même genre qu'or: 
j>oitrl.ait faciieine~it y ajouter, proiivel.t le dangcr :rtt;iclic\ i1 

l 'iis~ge cle ce pernicicuu végktal. 31. Godcfr-oy, nuteiir cfc 1;t  

noiice, à 1;iyrielie nous avons emprurité cette observatioil, dit 
cluc dans le dépnrteirient de ia Loire -InfGrieure ln racirie tie 

cette plante rapée est uit reinéde vulgaire contre les bcrnoi- 
rl~oïclcs. Ce reniSde noiis parait beaucoup plus d a ~ j g e r e u ~  
qu'uti!e. 

OEXAXTHE PHELLANDKG. OEIIILIII~Ç ph~(hl~df'ill?>l. D. (1. 
FI. fi. 

Phsllnrtdrium aqz~atic:zn,t. L. Sp. 366. Biill. t.  1 4 7  

- SA racine est bisn:iri;iej!e, grosse, allongée, blancLàtre, pi- 



votante, tcrminïc par der fil>ril!es iiolubreases, s i i i l ~ n t ~ ! t ~  d7i:iir 

t ige clress&c, cylindrir~rre , grosse, ratneuse, creuse int4ricure- . 

ment, ~~oiieiisc, striée ct donnant naissance, de ses Aoeuds infC- 
rieurs, i des fibres radicales qui partent annulaireqent; cette 
tige s'élkve à quatre et iiiS~ne a six pieds. Les feuilles sont de- 
coinpost'w, pinnCcs , tri~s-grandes , formées d'un nonibre con- 
sidbrable de folioles profondernent pinhiifidCs, dont ,les lobes 
sont entiers : elles sont glabres et d'un veat foncé. ' 

Les flenrs sont Sianches, en ombelles terminales ; shns .in- . 
volucre; les in~~1ucellt .s sont coniposés de six à huit folioles 
i.tal<es, pliis courtes que les pkdonciiles. l 

i 
Le pficllariclre .~qoa  tique croit tris-a bondamnient daps les 

maries et sur le bord des ttnngs et des ruisseaux, aux en&&ns 
Oc Paris. Ii fleilrlt en juillet. , e 

\ 

. Pro/,ric;tc+ rt rrsngcs. Iles feuilles, quand on les froisse entre 
les  doigt^, exhnlellt Ilne odeur qui n'est point.dtsagréable &t  a 

\ 
quelque analogie avec ceile c!ii cerfeuil. Cependant le phellanqre 

\ 
atlilatic~ue est une plante clangereuse, oii du nioins fort suspectje. 
Les fruits ont ilne odeur et une saveur aromatiques, assez se.- 
blaLles a celles du cerfeiiil. - \ < 

0 1 1  fait en Allemagne beaucoup plus usage d u  phellandre qu 
cllez nous. Plusieurs auietirs , entre antres Kramer et sur1 
t:.:nrstri~igius ; regarderit ses graines comme un des plus puis- , 

\ 
saits f'ehr.ifiigcs, puiscjlre ce dernier les préf2re au  quinquina 
il:iijs le traiiement des fikvres interniittentes de tous iesAypes. 
11 l is  prewriiii t  Ii dose d y u i ,  deux et l13~lnTire 
;i\ant le paroxusrnc, et continuait de donner la r r  itiE de cette 
dose pentlaiit cluel<jue temps, dans Ies jours d'&lircxic. 

(Juelques autres yraticiens du nord de 1'Eurq)e les ont plus 
réceinment préconiskes cornriîe u n  remède infaillible contre la 
cocsornption tuberculeuse, 1:i phthisie pulmonaire. Mais on 
sait aiijousd'liui a quoi s'en tenir sur ces prktendus spécifiques, 

On a 4gaIeinerit recommand6 l'application des feuilles frai- 
cIies et pilées sur les pl:iies, les ulcéres et les~ontusious. 



ACHÈ.  A P I U M .  L. J. 

Involucre et involucelles compos&s de plusieurs folioles , ou 
nuls ; petales terminés à leur sommet par une petite pointe re.- - 
coi~rbke en dessus. Fruits ovoïdes, marquds de stries longitudi- . 
nales. Fleurs ~ ' U I I  jaune pâle. 

ACHE PERSIL. Apilmz petroselinunz. L. Sp. 379. Biackw. 

Part. usit. : (a racine, lesfeuilles, Zcsji.uits. Nom phar~iz. : Ye- 
trnselirzurn. 

D2ine racine bl,ti~cfie, conicjue, un peu rameuse, grosse 
cornnie le petit doigt, s'clève une tige cylindrique, siinple iri- 
ferieurement , gliibre , striee longitudinalement, =cil glai~qitc , 
11atltc d'iln pied et  d,etrii a deil!: pieds , un pela fistuleuse iii- 

t6sieurernent. Les feuilies sont ii4coinposées, les pi-tioles el ses 
ranrificatioais sorit cannliculées, élargis a la base ; les folioles sont 
1xofond6ment incisees e ~ i  lobes aigus, elfes sont glâbres et noIl 
lirisan tes. 

Les Bezirs sorii petites, jaunâtres. Les oznbelles se cornposcnt 
de quinze a seize rayons. L'involucre est forme dl: six a huit 
folioles linéaires simples, plris coiirteu que les rayons. h la base 
cle cl-i;icjue oiiibelluie se tt.ouvent huit ou dix folioles 1inéairc.s. 
Les friiirs sont ovoïdes, un peil allonges, inarclu6s de ligiies 
Iongitutf inales i peirte \isil,les. 

d,c persil est une plante alizinuelle ou bisannuelle, qiii croit 
dans les lieux un peu stérilcs. On le cul~ive dans les jardins 
potagers, ail il fleurit aux ~ n o i s  de  juillet et août. 

Pr.op~*i:;tés rnérticnkcs et usages. Il est extrémeinent importnn t 
de ne pas confoudre 1e persil avac 13 petite ciguë, qui a avec 
lui beaucoup de ressemblance, surtout clu:tiid elle est seuleiiient 
cn feuilles. Cette méprise paiirrnit criuser des accidens estr6ine- 
merit graves , puisque I n  peti!e ciguC est une des or;ibellifères 
Its plils :-i.r~cneuses. Eii parlant cte cettc derniere plante nous 
i i i c l i r ~ u ~ r o ~ ~ s l e s  caractères qui la clistlnguent c!u persil. 

t , n  i . a ~ i i i ~  dc persil a uilt orlctzr rt ?::le s x e u r  faiblement 



aromatirtucs, On la prescrit cjuelqiacfois cornane dicrétiqixe. 
Nais c'est sustout a cause de scs fcuifies, que cette plante est 
cultiv4c si g6nCrnlement dans le~~jarclinc.  En effet, en les em- 
ploie très-fs6qiiemment, comme condiment, dans les diverses 
l)r<p;wations culinaires. 

1 

A&E oeoaarr~i:. Apiunrgraveblens. L. Sp. 379. Blackw. 
t. 443. 

Part. usit. : $ r u c i n ~ ,  les feuilles. Dom pharm. : Apiu~n, apiu~n 
clulce. Roms vulg. : Ache, Ckleri. 

Ptacine bisannrielle , courte, pivotante, portant une tige 
herbacée , ranieuse, dressée, cylindrique , sillonnée, glabre. 
Feuilles iafcrieureç ailées, a cinq 011 sept folioles pétio-. 
16es , portées sur uzi pétiole commixn fort long, canalieillé, 
glabre. Ces folioles sont comme triangulaires à trois lobes 
inégaux, glabres, profondément dentés : les supérieures égn- 
lemerit a i l~es  , presque sessiles, folioles plus petites, souvent 
cunéiformes et sessiles. 

Fleurs disposées en oinbelles nombreuses, les supérieures 
partant des parties latbrales des infërieures, salis involucré 
iiivolucei;e; rayons ou pédoncules inégaux; pédicelles uni- 
floraux trhs-cou1 ts.  

P6tzles ovales, a r r o ~ d i s  , acuminés. 
Ovaire infkre , ovoïde, globuleux, offrnnt plusieurs côtes 

saillarl t es sur ses thces , C O U F O R ~ Z I ~  par un disque épigyne blan - 
ciihtre, ii deilx lobes. 

Diakène globulei~s, ovoïde, un peu comprimé d'avant eii 
nsriGre, 0ffrar.t trois côtes saillantes et régulières sur chaciine 
ties deux portions dont if est composé; se rompant naturelle- 
ment par la maturité en deux akènes qui laissent entre eux 
ilne coluinelle solide. 

Cette plante croit en France dans les marais et sur lesi 
bords des ruisseaux. 

Propriét&s et usages. Dans l'etat sauvage, cettc espèce porte le 
niom spécial d'ache : on l'appelle ckZeri quand elle est cultivt!c, 

TC:IP~C l n  plazite a une odeur aroinatique , urle saveur ili- 



- quautc : La racihe d'ache (.tait pour les andens nne des @q 
racines apériti~~es mtjeures. Elle est diuré tiqiie, On I'adminis tre 
en infusion A la dose de demi-once 8 une once. - 

* 

Quant au  céleri, il est très-employé ccimrne aliment. On le 
mange ordinairement cru. Il est Iégèremen t stimulant et anti- 
scorbutique. II y en a une variété dans laquelle la racine ac- 
quiert une grosseur très-considérable, et qiii porte le nom de 
c6Zerz'-ravé; on fa cultive surtout dans le nord, et on la mange 
cuite et apprEtt5e de différentes maniéres. 

M EU M. - M E  UM. Tournef. Rich. 

Involucre et involucelles polyphylles; petales cordifo~*mes 
4gnuu; fruits ovoïdes allongés, marqués de trois côtes sail- 
lantes sur  chacune de leurs moitiés. Pleurs blanches. 

- YEUM OFFICINAL. Mcum ,vulgare. Rich. cat. hort. p:ir. 
Blackw. t. 525.  Ethusa meum. L. Syst. vég. At?.n- 

nzantn. meirrn. L. Sp. 333 .  

Racine vivace, allongée , rameuse , brunâtre a l'ex térieur, 
d'une odeur et d'un goût aromatiques. 

Tige herbailée, dressée, cylindrique, rameuse dans sa partie 
supkrieure , striée longitudinalement, glabre , ainsi que toutes 
les autres parties de la plante, haute d'environ un a deux 
pieds. 

Feuilles grandes, multipinna?ifides , 9 segmens linéaires, 
siibulés, aigus, courts , semblables a celles du  fenouil; !es 
radicales sont pétiolées; les caulinaires presque sessiles. Frois- 
's$cs entre les doigts, elles exhalent une odeur de céleri. 

Fleurs blanches, disposées en onibelles à l'extrémité des rami- 
fications de la tige. Les ombelles sont composées de doiize a 

vingt rayons; a leur base se voit un involucre formé de cinq 
a sept folioles dtroites , linéaires, souvent fendues a leur soin- 
met. Chaque oinbeliule a aussi un invoiucelle de dix à, douze 
folioles lineaires, aig~lës. Des trois ou quatre ombelles ciile 
rorte  chaque tige, celle du milieu seule est fertile ; les autres 
son t  mâles et stcrifes 13ar avortement du pistil, 



Les pétales sont étales, obovales, acuminés, leur sommet 
est rabattu en deriûns. , 

I,e fruit est ovoïde, un peu comprimé d'avant en.arri&re, 
marqué sur chacune de ses parties latérales (le trois &es sail- 
lanles. Le meuin croit dans les prés des montagnes, dans les 
Vosges Ies Alpes, les Pyrénées, etc. (t: 

PropriélCs et usages. Ln racine d u  meurn est aromatique, 
et 1 'gèrement excitante. On l'employait jadis cornrne diurétique 1 et expectorante. Très-peu usitée de nos jours, elle entre comme 
ingrédient dans la thériaqiie et quelq~ies antres prbparaiions 
officinales très-compliquées. 

Point d'involucre ni d'involucelles ; pétales roulés ; frui tv  

alInng&s, un peu compriiilés sur les bords, et profondémen r. 
striés ; fleurs jaunes. 

% 

ANETH FESOUXL. A n e t l ~ z ~ ~ n  fenicglum. L. Sp. 377. Blnckw. 
t. 288. 

Part. usit. : des fhits, lu racine. Nom pliarm. : Fœniculun rlrrlcc. 
+- 

Sa racine est vivace, allongée, de In grosseur d u  doigt ; 
ses tiges sont hautes de quatre a cinq pieds, cylindriques, 
rameuses', lisses, très- glauques. Ses feuilles engainantes et 
membraneuses a leur base, sont décomposées en un grand 
nombre de segmens sgbulés et capillaires. 

r 

Les fleurs sont jaunes; les ombelles, coinposées d'une dou- 
zaine de r n  yons sont, ainsi que les ombellules , d6yotirvues, 
d'involucre et d'involucc!les. Les cinq pétales é g a ~ x  entre eux, 
sont roulés en dessus. Les étamines sont étrilkes, plus Iongrtes 
que la corolle. Le fruit est glabre, ovoïde, striL: longitudinnle- 
inen t. 

Le  fenouil doux habite les contrées cliaudes de l'Europe. 0ii 

le trouve en France, dans les provinces inéridionales. y 
PropriétCs et usages. Le fenouil repand une odeur aroma- 

tique, agri.iible et très-pronoiicCe. Sa saveur est sucrr'e e t  un 
peu âcre. 

30 
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Sa racine est une des cinq grandes racines apé"tives :'on 
- l'emploie le 'plils sou~en t  infuske, à la dose de deux ou trois 

gros, dans une chopine d'eau bouillante. 
Ses fruits sont la partie la plus usitée et la plus active. Les 

anciens les rangeaient p a r ~ i  les semences chaudes majeures. Ils 
sont très-excitaris , et peuvent être employés avec avantage 
toutes les fois qu'il s'agit de stimuler les diffGrens appareils de 
l'économie animale. On en retire une huile essentielle que l'on 
prescrit a la dose de cinq à six gouttes. 

Le fenouil entre dans u n  grand nombre de préparations, 
dont les yrincil~ales sont : la thériaque, le sirop d'Armoise, le 
si;op des-cinq racines apéritives, etc. 

Part. usit. : les fiui~s. Nom phiirm. : Anetlzctm. 

Plante an~iuelle, doilt la tige, fiaute de deus ou trois pieds, 
est cylindrique, peii re, striée, gIauyue, creuse 
intérieurement. Ses 

- -  - 

 brassar rites , décomposées 
- 

en segmens linéaires subulés, très-nonibreiix, souvent bifur- 
qués.& leur sommet. Les fleurs sont jaunes et petites. Les oui- 
belles sont terminales, déyorirvues d'involucre et d'invslucelles. 
Les pétales sont égaux, petits, roules en dedarîs. Les cinq éta- 
inines sont saillantes entre les ybtales, et  plus lougues qu'eux. 
Les fruits sont allougés , un peu comprimés, et offrent cinq 
petites cOtes longitudinales, sur chacune de leurs deux moiti6s 
latérales. 

r '  Cette plante, qui porte les noms d'anet ou aneth, de fe- 
nouil puant, croit dans les moissons des provinces inéridio- 
nales de la France, où elle fleurit vers la firi de I'éti.. @ 

Pro~~riétés et usages. Ses propriétcs e t  :ses usa, 
mêmes que ceux di1 fenouil doux. Mais on l'emploie moins fr C 
queniment, parce que sa saveur et son odeur sont moins 
agréables. ,, , 

t 
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C Un1 IN. - C U M I N  U11.1. L, J. 
Involucre et involucelles composés d'un petit nombre de 

filiales; pGtales égaux, nn peu échancrés et cordiformes; fruiis 
ellipsoïdes, striés. Fleurs blanches o u  purpurines. 

CUMIN OFFICINAL. Cz~minuni cp,inum. L. Sp. 565. 
Part. usit. : lesf iui t~' .  Nom phnrrn. : Cuminun. 

l 

C'est une annuelle, dont la tige rameuse et comme 
dichotome s'élève à un pied et plus; elle est glabre dans sa 
parrie inférieure, e t  légirement velue . supérieurement. Ses 
feuilles sont glabres, biternées, composées de folioles ovales, 
lancéolt:es, découp6es en lanières étroites et presque capillaires. 
Les fleurs sont disposées en ornbelles terminales composées 
d'un petit nombre de rayons. L'involucre et ies involucelles 
sont formés do trois 011 quatre folioles linéaires. Les pétales 
sont talitbt blancs, t;tntGt roügeârres, et les fruits sont quel- 
ciuefois \'elus, mais plus souverit glabres. 

Le cumin est originaire d'0rie:it. Il croit: naturellement en 
Égypte, enÉtliiopie. On le cultive dans les jardins. 0 

- Propt.i&es et usage-s. Les serncnces du cii_n~in ont une sa-__ 
veur nrom;iticjue et agréable. Nous ne dirons rien de leurs pro- 
priCtés médicales et de leur eiliploi dans la thérapeutirlue. En 
effet, elles 0x1 t un mode d'action entièrement semblable à celui 
de l'anis, du fenouil et des autres ombellifères aromatiques, 
c'est - a - dire qu'elles sont stimuIantes , et~zrnénagogues, car- 
rninatives, etc. Eii Allemagne on mélange assez souvent les 
graines de ciimiri dans la prî te avec laquelle on prépare le pain, 
et il parait que c'est avec ses fruits que l'on aromatise les fro- : 
mages en Hollande. 

D E U X I È H E  S E C T I O N .  
R 

C LCU T A RI É E S. Fruits glo büGeux OU didyrnes, Z ~ J J S ~ S  ou .- offrant 
des côtes s i t~y~ le s  ou crénelées. PdtaLes c.~rcI~/ormcs. Fleurs 
blanc?2es. 

C O R I A X D K E .  - C O R I A N D R  UiV. La Je 

Point ù'involucre ; involucelIes de pIüsieure folioles; pétales 
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(le l'extérieur plus grands , bifides ; fruits globuleux , surmon- 
tCs par cinq dents in6gales. Fleurs blandies. 

CORIANDRE C U L T I V ~ .  Coriandrum 'sativum. L. Sp. 367. 
Blackw. t. 176. 

Part. usit. : les fruits. Nom pharm. : Coriandrurn. ' 

Racine annuelle fusifonne, blanche, surinon tée d'une tige 
dressée, cylindrique, glabre, comme noueuse, un peu ra- 
meuse ; feuilles radicales presque entières, ou incisées et cunéi- 
formes; les caulinaires inférieures bipiiinatifides, a découpures 
laciniées ; les supérieures a segmens très-étroits , linéaires, 
écartés. 

Fleurs blanches rositres , disposkes en ombelle, composée 
d'environ cinq à six rayons ixiégnux. Les fleurs de la circon- 
férence sont radiées, a pétales pllis grarids. I l  n'y ;i pas d'invo- 
lucre commun, mais chaque oinbcllule offie un involucelle de 
quatre a 1i i1 i  t folioles linéaires aiguës. 

Dans les fleurs du centre, les pé~ales sont petits, d'abord 
ovales, puis rétrécis et fortement recourbés en dedans; en 
sorte que la partie inférielire est cordiforme. 

Diakène ovoïde, globuleux, couronné par les dents iné- 
gales du calice et les deux styles, pouvant se séparer en deux 
akènes hémisph4riques par les progrés de'la maturité et de la 
dessiccation. 

Le coriandre est originaire d'Italie, mais sa culture est si 
facile en France, qu'il s'y est naturalisé. Il fleurit en juin 

- et ju i l1e t .a  
Usages et propric'tés. Lorsque cette plante est fraiclle et en 

fleurs, elle répand une odeur désagréable de punaise ; de la le 
nom qui lui a été imposé. Les fruits, quand ils sont sécs, ont 
une odeur aromatique et agréable, analogue a celle de la mé- 
lisse. Ils sont carminatifs et stomachiques, et font partie des - 

ingrédiens de l'eau de mélisse coiiiyosée. Dans quelques con- 
trées on les fait entrer cornine condiment dans les sauces et les 
ragoûts. 

f 



Envolucre de trois à cinq folioles reflécliies ; involucelles de 
rrois folioles unilatérales ; pétales presque égaux , cordiformes ; 
fruits globuleux, didymes , marqués sur chaque moitié de cinq 
e t  tes obtuses, qui sont crénelées. Flernrs blanches. 

CIGUE MACULÉB. Conium maculatum. L. Sp. 349. Orfil. 
Mtd. lég. t. IO. 

Part. usit. : les feuibles. Nom pharm. : Cicuta major. Nom vulg. : 
Grande ciguë. 

La grande ciguë offre une racine fiisiforme, blanche, pivo- 
tante, bisannuelle ; une tige berbacéee, dresske, rameuse, haute 
de trois à six pieds, glabre, cylindrique, un laeu striée, marquée 
J e  taches d'une couleur pourpre foncte. Ses feuilles soni 
alterties ,, très-grandes , tripinnees, .à folioles alloiigées , pro- 
fondémen t dentées ; les inférieures pinnatifides et presque pin- 
liées, g l i h ~ e ~ ,  et quelquefois maculées. 

Scs  fleurs sont lJl;inches, petites, disposées en ombelles terini- 
nalcs, composdes d'environ dix à douze rayons. Involucre de 
quatre à cinq petites folioles lanc6olées, réfléchies et comme 
couchées sur le pédoncule; involucelles de trois folioles ovales, 
aiguës, étalées et tournées d'un se111 côté. 

Petales étalés, à peu près égaiix, obcordifurmes, sessiles. 
Dialiène globuleux et comme didyme, offrant sur cliacune 

de ses deux moitiés latérales cinq côtes saillantes et crénelées, 
eti sorte qu'il parait tout couvert de petitesSaçpérit4s ou tuber- 
crilcs arrondis. e 

Cette plante croit aux enviroiîs de Paris et dans les aulres 
p t i e s  de la France, dans les lieux incultes et pierreux. Elle 
fleurit au iiiois de juin et de juillet. 

PropiCtés et usages. Toutes les parties de la grande ciguë, - 
froissées entre les doigts, exlialent rine odeur herbacée et vi- 
reuse des plus désagréables. On sai t que c'est un poison violent 
pour l'hoilime et certains animaux. Les inoyens propres a COIN- 

Lattre l'einpoisonnernent par cette substance, sont de provo 1 quer le vomissement et d'administrer ensuite les acides v4gétaux 
titendus , tels que le suc de citron, le vinaigre etc. ; Ie vin 
est également utile, (Voyez Orfila, Toxic. 2. p. 437.).  
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Starrck est, parmi les modernes, celui qui a le plus employé 
et préconisé la ciguë à I'intérieiir, pour combattre les affections 

_ cancéreuses rebelles. On se sert de son extrait (Ille l'on donnc a 

des doses graduées, eil commentant par un grain et augmen- 
tant successivement la dose jusqu'à uil et deux gros. 

, Lais les expériences multipli&eï, tentées par un  grand nom- 
' bre d'autres praticiens, n'ont point jiistifié les doges- prodi- 

- gués par le médecin de Vienne à la grande ciguë. Ce médica- 
ment a toujours Clté impuissant toutes les fois qu'on 1'3 employé 
contre une dkgénérescence vraiment cancereuse. Mais on a cons- 
taté son t~tilité dans les engorgemens glanduleux iridolens, et 
avant qu'aucun signe de dégénérescence cancéreuse s'y déve- 

, 
/ loppe. w 

On l'a aussi administré contre la coqueluche, les scrophirles, 
les engorgemens des viscères abdominaux, etc. Mais c'est prin- 
cipalement coritre les affections nerveuses qu'on l'emploie avec 
le plus de silccès. La ciguë agit dans ce cas avec autant d'effi- 
cacité que l'opium. 

C'est ordinairement la poudre des feuilles récemment dessé- 
chées, qui est la préparation dont on fait le plus souvent usage. 
On doit commencer par des doses extrêmement petites, que 
l'on augmente ensuite graduellement. L'extrait se donne égn-+ 
lement à la dose d'un à deux grains que l'on peut porter p e ~ i t  
à petit jiisqii'a un scrupule et au delà. On prbpare.aussi un 
'emplâtre de ciguë destiné a l'usage externe. 

ÉTHUSE. 
Point d'involucre ; 

battues et penclantes d'un seul côté, pétales inégaux, cordi- 
formes; fruits presyne globuleux, offrant cinq côtés sin11~1es 
sur chacune de $es moitiés.  leurs hlanches. 

Ce genre diffère de la ciguë par l'absence de l'involucr~, lrs 
involucelles rabattus, et le fruit, dont les côtes ne sont pas cré- 
nelées. 

, É ~ ~ u s n  PETITE CIGUE. Ethz~sa cyrzapiurn. L. Sp. 367 
*" Bull. t. y 1. Orf. Méd. lég. t. I 2. 

r 

Noms vulg. : petite Ciguë; Faux persil; Ciguë cZ~s Ljar(Zi~s. 

La petite ciguë est une plante annuelle dont la racine est 



fusiforme, allongCe , blanche ; ln. tige dressée, ramelise, cylin- 
drique, glabre, strihe , glauque, rougeâtre inférieurement , 
creuse, portant des feuilles tripinnées, à folioles étroites, ai- 
giies, incisées, d'un vert foncé e t  luisantes. 

Les fleurs soiit blanches, disposées en ombelles terminales, 
planes, composées d'environ une vingtaine de rayons inégaux 
et étalés, ceux,deia circonférence plus tongs. Point d'involucre. 
Involucelles de quatre à cinq folioles linéaires, rabattues et 
pendantes d'un seul côté. 

La corolle se compose de cinq phtales presque égaux, étalés, 
cordi formes. 

Fruit globuleiix , un peu comprimé, d'un vert foncé, offrant 
sur chacune d e  ses moitiés cinq côtes saillantes et arrondies. 

La petite ciguë croit dans les lieux cultivés, les jardins, les 
déconibres, près des vieux murs. ,Elle fleurit en juillet. @ 

Froprie't@s et usages. La petite ciguë, qui jouit des mCmes 
~wapriétés délétères que la grande, est encore plus dangereuse 
et plus à rcdoilter, parce que, croissant dans les lieux cultivés, 
dans les jardins potagers, elle peut facilenient êiïe prise , lors- 
qu'elle-n'est point encore développée et en fleurs, pour le persil 
avec lequel etle a beaucoup de ressemblance. Si elle était en 
fle~lrs il serait extrêmement fatrile de les distinguer : en effet, les 
fleurs de la petite ciguë sont trks-blanches, celles du persil sont 
jaunes-verdiitres ; ses ovaires sont ovoïdes, arrondis, ceux du 
persil sont allongés; sa tige est presque lisse et glarique ; celle 
d u  persil est canelée et verte. 

Mais si elle n'avait poussé que ses feuilles, on pourrait 
encore les distinguer yuoiqu'avec moins de facilité : eii effet, 
les feuilles dii persil sont deux fois divi&&; ses folioles sont 
larges, partagées en trois lobes subcun6ifsrrnes et dentés: la 
petite ciguë a les feuilles trois fois diviskes; ses folioles sont 
plus nombreuses, plus étroites, aigiiës, incisees et deritées; 
d'ailleurs, il est un  excellent caractkre qii'il ne faut point ndgli- 
ger, c'est l'odeur, q i ~ i  dans le persil est aromatique et agréable, 
tandis qu'elle est vireuse , nauséabonde dans la petite ciguë. 

Elle n'est point employée en médecine. On remhdie aulr,acc;- 
dens qu'elle peut occasioner, par les m&mes moyens pour la 
grande ciguë. 



CICUTAIRE. - CICUTAHIA.  Lamkc. 

Involucre d'une A trois folioles ou nul; involucelles poly- 
yhylles; pétales presque égaux, cordiformes; fruits @obuleuu, 
presque didymes, couronnGs par les deux styles et les ciny 

. dents d a  calice : chaque moitié offre cinq côtes simples. Fleurs 
blanches. Ce genre difft?re de la ciguë par son fruit, dont les 
côtes sont simples et non crénelées ; de l'éthuse par ses pétales 
égaux, ses involucelles étal& et non réfléchis d'un seul côté. 

C~DUTAIRE AQUATIQUE. C&XXtari~ aquaticn. Lamkc. 
Encycl. Orfila. MQd. lég. t. I r his. 

Cicuta virosa. L. 

Plante vivace, dont la racine, assez grosse, blancElâtre et 
charnue, est garnie de fibres allong6es, et creus6e in t érieiire- 
ment de lacunes ou cavités remptiesl d'un suc laitrtix et jau-- 
natre. Sa tige est dressée, rameuse, eylindriqne creiise, I glabre, strii.e, verte, haute de deux a trois pieds. Ses feiliI2es, 
surtout lcs inférieures, sont très-grandes , ddcomposées, tri- 
pinnées; les folioles sont 1ancéolt;es , aiguës, étroites, trés-pro- 
fondément et irrégulitrement clentées en scie; assez soiivent. 
deux on trois de ces folioles sont réunies et confluentes par 
leur base ; les pétioles des feuilles infdrieures Sont cylindriques, 
creux, striés longitudinalement ; les feuilles supi.rieilres, moins 
composées, ont des folioles presque linéaires et dentées. Les 
oinbelles, situées à I'extrkmité des ramifications de la tige, sont 

4 - composées de dix à quinze rayons presque égaux; l'invo111cr.e , 
j q u a n d  il existe, est formé le plus souvent d'une seule foliole 
linkâire ; les involucelles sont de plusieurs folioles linéaires, 
aussi longues et mêmes plus loiigues que l'ombellule elle-meme. 
Les fleurs sont petites et blanches; les pétales étalés en rose 
sont presque égaux entre eux; ils sont ovales, un yeir con- 
caves, subcordiformes , ayant Ze sommet r e l e ~ é  en dessus. Les 
deux styles sont assez courts et divergens. Les fruits sont glo- 
buleux , yresrjue didymes , couronnés par les styles et les cinq 
dents du calice, et offrent sur chacune de leurs faces convexes 
et latérales, cinq côtes peu saillantes ct simples. 
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La cicutaire aquatique croît sur le bord des mares etfdeç 

suisseaux. îf 
Propriétés et usages. La cicntaire aquatique ou cigiië virèuse 

est encore plus active et plus délétère que la grande ciguë. Les 
accidens qu'elfe détermine sont plus graves et plus intensesr et 
demandent le méme traitement que ceux que nous avons indi- 
qués pour cette derniiire. On ne l'emploie ylus en médeciiie, 
quoique plusieurs auteurs l'aient pr6conisci.e comme pliis effi- 
cace que la grande ciguë. Sa racine, qui est blancbe , charnue 
et allongée, a été quelquefois recueillie en guise de celle du 
panais, méprise qui a toujours été suivie des accidens les ylus 
funestes. 

C s c c a t ~ n E ~ s .  Fruits ht?r&sés de pointes &pineuses. 

C A R O T T E . - D A V . C U S .  L. J.  

Iiivolucre ec invoiucelles composés d'un grand nombre $2 

folioles Jkcoupées latéralement et pinnatifides ; petales cordi- 
formes et inégaux; fruits ovoïdes, hérisses de pointes sur toute 
leur surface. Fleurs blanclies. P6doncules des ombelles dres- 
sés et rapprochés lors de la maturité des fruits. 

- CAROTTE C O ~ I M U X Z .  Daucus carota. L. Sp. 348. Blackw. 
t. 546. 

Part. usit. : la racwre. Nom pharm. : Ilakcus syk)estris et Daucrts 
sativus. 

Racirle cRarnue , bisannuelle, coniqiie, allongée, pivotan te, 
siinple, rduge ou blanchâtre, donnant naissance, la seconde 
airnée de son d6velopgernent, ii une tige dressée, cylindrique, 
rameuse, hérissée de pijiis assez rudes, haute d'enviroi deux 
pieds, striée longitudinalement. Les feuilles sont pétiolées , tri- 
pinnatifides, hérissées de poils, surtout sur le pétiole, les seg- 
mens sont très-petits et incisés Iatéralemerrt. 

Les fieurs sont blanches, disposées en ombelles planes, corn- 
posées d'environ une vingtaine de rayons; & la base de I'ola- 
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belle est u n  irivolilcre doilt les folioles sont greandes, profon- 
dément pinnatifides, ci segniens linéaires, IzncéoIés; autour 
de chaque ombellutc est un involuceIle de même nature. On 
trouve souvent ail centre de I'ornbelle une fI eur stérile, d'une 
couleur pourpre fonde. 

Les pbtales sont cordiformes, in6gaiis, à sommet rabattu en 
dessus; ceux de la-circonférence sont beaucoup plus grands et 
planes. Les fruits sont ovoïdes allongés, à cinq petites dents au 
sommet, liérissés de poils bJancs, très-rudes. A I'époque de la 
rnaturiti. les rayons se redressent et se resserrent Ies uns contre 
Ies autres. 

La carotte est tris-commune dans les prés et les plturages. 
On la culiive abondamment pour les usages clomcstiques. Elle 
fleurit durant la plus grjnde partic de l'&té. 

Pr-opric'[& et usages. La carortc est di1 nombre des végétaux 
dont la cultiire rno/.liEie et  change Ics propritTtt6s d'une manière 
remarquable. En effet, dans l'état sauvage, sa racine est grêle, 
âcre, d'iine oc!eur. f:)rte c t  aromatic~zie, tandis que dans rios 
jardins elle est (paisse, cliarriue, d'une saveur douce et sucrke. 
On a riiitrefois mis en ilsage la saclnc de carotte sauvage en  
décoctiori , comme apéritive, aiijoiird'hui elle nous intcreçse 
seulement coinme alimcn tiii1-e. La carotte est mucilagineuse, 
siicrse et ncurrissnnte. BIarcg?-afi' en a retiré une assez grande 
quantith de sucre pour qu'elle dejienne intcressante sous ce 
rapport. 

On se sert quelquefois de la c:~roiie r6d11itc en pulpe I)our 
apfliquei. sur les gcrcurrs ~jui sc forment au mamelon cliez 
les fetriiries qui nourrissent. Elle calme la douleur et facilite lit 
cicatrisation. 

( Z C A T R I ~ ~ I E  SECSIOS. 
L 

CEE RO P HT LLÉES. Fruits I T ~ S - Q ~ ~ U T Z ~ ~ S ,  terrnuzés CTZ pointe h leur 
somtii el. 

Invoiucre et involucelles formés de piusieurs folioles simp?ts 
et uililaiérales pétales égaux, cordiformes, liguiés ; fruit très-- 
allong6 et presque conique, terminé par deux petites cornes 
dressées qui sont les styles persistans. Fleurs blanches. 



CERFEUIL coniarua. Scandix cerejhliurn. L. Sp. 365. 
Jacq. FI. austr. t. 390. Blaekw. t. 236. . 

Plante annuelle dont la racine est fusiforme, simple, blan- 
che, la tige rarn?use , dressée, glabre, cylindriclue , un peu 
striée, haute d'a peu près deux pieds, les feuilles radicales, lon- 

/ - 
guement pétiolées, tripinnées; i folioles ovales, incisées et den- 
tées, étroites, d'an ~ e r t  clair; le pCtiole subcanaliculé , poilu, 

Les fleurs sont blanches , petites, en ombelles, souvent la- 
térales, composées de quatre à cinq rayons; com- 
muns, légérernent pubescens ; involucre composé d'un à deux 
fclioles ; involucelles de trois a quarre petites folioles. La co- 
rolle est formée de cinq pétales égaux, corciiformes; les éta- 
mines saillantes ; les deux styles sont droits. Le fruit est très- 
allongé, lisse , glabre, termin& par les deux styles persistans. 

Le cerfeuil croit dans les champs et se cultive dans les jar- 
dins. a 

Pr~prie'tes et usages. Ce sont les feuilles qui sont em- 
ployées. Elles sont légèrement excitantes et diurétiques, C'est 
principalemeiit leur sirc mélangé à celui d'autres vcgétaux her- , 

. 

bacCs, qui  est usité. Elles servent également d'assaisorinement 
dans beaucoup d'alimens. Qilelqiics auteurs n'ont pas craint 
d'al tribuer au cerfeuil Ia ~ r o ~ r i é t é  de guérir les affections can- 
céreiises; mais les modernes n'ajoutent aucune foi à ces suppo- 
si tions mensongères. 

c r s q t - I È M E  S E C T I D X .  

S i  LIX E ES. Fruits ellipsoidCs, comprimés, tnembraneux. Fleurs 
h u n e s  ou blanches. 

Spreng. -. 

Involucre et involucelles polyphylles; pétales égaux, cordi.- 
formes ; fruits ellipsoïdes, comprimés, membraneux sur les 
bords , et offrant trois cd tes saillantes s u r  chaque moitié. Fleurs 
jaunes ou blanches. 



SELINON G - ~ L B A R U M .  Selinnrn grtldan nm. Sprcng. U~iib. 
Bubon galbanu~n. L. 

Part. usit. : la Gomme résine. Nom pharrn. : Galbnnu~tr. , 
L'Afrique, et particulièrement l'Éthiopie, sont la patrie de 

cctte ombellifère, qui parait avoir été connue des anciens. C'est 
a n  sous arbrisseau de qua lre a six pieds de hauteur , dont 1 es 
tiges sont cylindriqles , rameuses, glabres, portant des feuilles 
alternes trois fois ailées; ayant letir pbtioIe long, dilaté et 
membraneux à sa base, qui embrasse la tige; les folioles qui 
sont très-nombreuses, cunéiformes , dentées dans 'leur partie 
supérieure, et en forme d'éventail, sont glauclixes et d'un vert 
clair. 

Les fleurs sont jaunes, et forment de grandes ombelles i la 
partie supérieure des ramifications de la tige. Leur involucre 
est, ainsi que les involücelles, composé d'un grand nombre de 
folioles simples ct linéaires. Les pétales sont égaux entre eux , 
et dchancrés en coeur à leur soinmet. Les fruits sont ellipsoïdes, 
comprimés, glabres, membraneux snr les bords, et marqués 
de trois côtes peu saillantes. y 

Propriétés et usages du  Galbanum. Cette rnatiére gommoré- 
sinetise suinte naturellement des diverses parties de la plante , 
pendant les grandes chaleurs, sous forme de petites çoutielettes, 

= q u i  durcissent à l'air. Mais ordiuairement on se procure ce mb- 
dicnment en coupant les branches à quelqucs pouces de terre ; 
on voit rtlors paraître iine quantit6 plus considérable de goutte- 
lettes, que l'on recueille lorsqu'el~es se sont condens4es à l'air. 
Le galbanurn est en larmes jaunâtres, quelquefois rklinies en 
masses plus ou moins volumineuses. 11 est presque translucide, 
à cassure grenue. Son odeur est forte et pénétrante; sa saveur 
âcre et amère. Il se compose, d'apr2s RI, Pelletier,de rGsine 66 , 
de gomrnc 19, d'huile volatile 6 , d'impuretés 7 ,  pariies. 

II entre yrineipülement dans In composition de certains cni- 

plâtres, tels que le diachplon gommé, l'emplitre diaphorktique, ' 
et dans certaines préparations très-compliquées , telles que la 
il iériape , le diascordiuin, l'orviltan et piusie Y rs autres. Or1 
l'employait autrefois très-souvent à Pintérieuri 11 est, coiilnlc 
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les autres gomines risines, stimulant'et tonique; mais on en n 
IIresque abandonné l'usage, et on lui yr6fère généralement h 
gomme ammoniac~ue ou l'asa-fortida. Z 

La gomme ammoniaque, est produite par une plante de la 
' 

famille des Ombellifères, qu'olivier croyait être une espèce de 
Férule, IVilidenow, un lieraclercrn; d'autres le bubon gunrnife- 
rwm de Linné ou selinurn gurnnzferum (le Sprengel. 11 est très- 
difficile de se prononcer affirmativement sur l'une de ces opi- 
nions, car l'obscurité la plus profonde cache encore l'origine 
des gornrnes résines, retirées des plantes de la famille des Om- 
bellifères. Qrioi qu'il en soit, voici les caractères que présente la 
gomme ammoniaque du commerce. Elle est tantôt en masses 
solides, formées de larmes jaunâtres, agglomerées , ou bien en 
lasines détachées. Leur cassure est blanche, opaque, nette, et ne 
tarde  as i prendre une teinte jaunatre, par le contact de l'air. 
Sa saveur est amère, âcre et naus6euse; son odeur forte et pi- 
nétrante. M. Braconnot l'a trouvie composée de résine 70, 
gomme 18 p. et de 4 parties d'une matière glutiniforme inso- 
luble. 

L'action stimulante de la gomme ammoniaque a dté reconnue 
par tous les praticiens et les auteurs de inatiere médicale. Lors- 
qu'on l'administre à faible dose (6  a 8 grains), elle agit lo- 
calement sur l'estomac, dont elle augmente le ton et l'excita- 
bilité, eile est alors tonique, et surtout stonznchique. Mais si la 
dose est plus élevée, son action n'est plus locale, elle s'étend au 
reste de l'économie, et i'on voit se développer la série des yhé- 
nomènes de la médication excitante. Aussi a-t-on princil)ale- 
ment recours à cette siibstance, toutes les fois que l'on veut 
rendre à un organe le degré d7excitr\bilit4 nécessaire à la ré- 
gularité et à l'accomplissement de ses fonctions. Ainsi dans les 
catarrhes pulmonaires chroniques, quand il n'existe plus aucun 
signe d'iritation ni de fièvre, dans les leucorrhées ou les amé- 
norrhses produites ou entretenues par des causes débilitantes, 
l'emploi de ce médicament peut amener d'heureux résultats 
par l'exci~a tion qu'ii dé termine. 

hppliquée à l'extirieur stir les tumeurs froides et indolentes, 
la gomme ammoniaque est considkrée comme un des xneilleurs 
résolutifs. 
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L a  dose de cette snbsrance est de 6 à 8 grains, 16rsqn'on 

l'administre comme stomachiqile. Cette dose doit dtre doublée 
ou triplée, lorsqu'on veut prcivoquer une médication gériérale . 

-. O n  la donne soit dissoute dans l'alcohol, soit sous forme de  
pilules. Elle fait partie de la thériaque, de l'eniplAtre de cigue , 
ctu diachylon gommé, etc. q 

P A N A I S .  P A  STINACA. L. J. 

Point d'involucre, n i  d'involucelles; pétales égaux, un peu 
roulés, fruit ellipsoïde, comyriiaé, membraneux sur les bords, 
strié. Fleurs jaunes. 

PANAIS CULTIVÉ. Pastirlnca sativa. L. Sp. 376. Dlackw. 
t. 379. 

Le panaislest une plante bisaisnuelle ; dont la racine est fusi- 
forme, blanche, pivotante, simple et cliarnue. La tige dressée, 
cylindrique, haute de derlx à trois pieds, creüséc de I:irgcs cane- 
lines longitudinales, est rameuse et glabre. Les feuilles sont 
velues, composées de folioles ovales , incis6es et den tées, assez 
grarides. 

Ses fleurs sent jaunes, disposées en ombelles larges et é ta1i.e~ 
au  nombre de trois ou quatre à l'extrémii6 des branches, co1:i- 
posées d'une vingtairie de rayons incgnus , ceux du centre pl;:s 
petits. Point d'incolucre, ni d'involiicelies. 

Le fruit est ellipii(~uc, corr1pi.iin4 d'avant en arrière, IGgèrc- 
ment membranei~x sur ses bords, offrant s u r  cllaqrie face six 
stries, et se séparant par la maturite, en deux aliènes , situss 
l'un au  devant de l'autre. 

Le panais croit dans les champs, et  est culiPi.6 dans les jar- 
dins potagers, ri cause de sa racine. 

Propriktr;.~ et zcsnges. La racine de pailais est alimentaire ; e!le 
est sucrée et aromatique. Elle a beauconp d'aiialc~~ie e t  de rets- 

semblarice avec 13 racine de graiide ciguë et cfe ciguë ~ i r e u r c  , 
dont elle diffère esseiitiellcx-iient par  I'odei~r et le goiit, et 
surtout par les propriétes, puisque cette dernière est esselitit.1- 
lemcnt vénheuse. On n'en fait poirit usage eii médecine. 



I'afiars OPOPONAX.+ Pastirznca opopanax. L. Sp. D. C. 
1 .  fr. Feruln opopanaCr. Spreng. Umb. 

Pai t. usit. : le suc gornmo - r&sincux. Nom pharm. : Gurnrni 
opopanax. 

Cette espèce, beaucoup plus grandée&ns toutes ses parties 
que la'yréuédente, en offre absolument le port; ses feuilles, qiii 
sunt longuelnent périolPes et biternhes, présenterit des folioles 
très-larges , sinueuses, oblicjueinen t écliancrbes en cœur a leur 
base; sa tige est haule de quaire à cinq pieds, cylindrirlue, 
striée 1ongitudin:ilement , creuse dans son intérieur. Les fleiirs 
sont jaunes, disposées en larges ombelles, planes, occupant 
l'extrémité des rainificatioris de la tige. Les pétales sont inégaux; 
les fruits sont ellipsoïdes, planes , glabres, légèrement striks. 

Cette plante croit dans les provinces méridionales de la 
France, en Italie, en Grèce, cn Orient, etc. 

Propriétks et usages LZC Z'opopnrzax. 

Bien que la plante d'oii l'on tire cette substmce gommo-r&i- 
neuse croisse en France et dans d'aiitres parties de 17Eiirope 
méridioiiale, cependant tout lYopoj>anax du cornmerce nous est 
nppor ti di1 Levant. II est en larmes solides, sèches, irr6guliè- 
rement anguleuses, friables et opaqiies, d'un brun rougeAtre, 
marbrées de jaund a l'intdrieur; son odeur, qui est aromatique, 
a de l'arialogie m e c  celle de la myrrhe, et sa saveur est âcre, 
chaude ct amtire. 31. Pelletier l'a trouve composé de résine ; 
~ 2 .  1). goninie 33. p.; amidon 4 1). ; huile volatile 5 p., elc. 

L'opol)annax agit à la ina1iit:i.e des nuires substances goinmo- 
résirieuscs fournies par les planies de la fam;lie des ornbelli- 
fkres c'est-i-dire qu'il est stimulant : on l'emp!oie rarement à 
iYintér.ieur; mais ii fait partie d e  ptusieurs préparations phar- 
maceutiques. 

Involucre et involucelles poiyphylles petales égaux, rouit%; 
fruits elliptiques coniprirnés, inarq~rés de trois côtes sur  chaque 
~iioitié. Fleurs jaunes. 
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Ce genre, très-voisin du  panais, en diffère par son involucre 
et ses involucelles; ses fruits moins cornprim6s, maryucs de 
trois c3tes dorsales. M. Sprengel y réunit lepnstinacn opopn- 
M X  sous le nom de FeruZa opopanax. 

FERULE ASA-POETIDA. Ferzda asa-fœtz'da. Lamk. Enc. 2 .  

Part. usit. : le suc gommo-rétineux. Norn pharrn. : -4ssn oit 
Asa - Fœ tida. 

C'est en Perse que croît ce ~égdta l ,  qui fournit à la thérn- 
peutiyue un médicament très-précieux; sa racine, analogue 
dans sa forme a celle du panais, est tantAt simple, tantôt ra- 
meuse, recouverte d'une écorce très -noire,  blanclie in- 
térieurement, lactescente et fétide ; sori collet est garni de 
filamens noirs; ses feuilles sont toutes r:tdicales , pétiolées ; Ie 
pétiole est environ de la grosseur d u  doigt, et long de six 

à huit pouces; les feuilles ont une cer~nirieressemblance avec 
celles du pivoine, c st-a-dire qu'elles sont triternGes; que leurs 
folioles sont ob b-k gues, sinueuses et presque pinnatifides, d'un 
vert clair, et glauques : elles varient beaucoup dans leur com- 
position et la figure de leurs folioles. Du cenire des feuilles ra- 
dicales s'élkve une tige nue, cylindrique, striée, liaute de cinq 
à six pieds; elle offre, de distance en distance , cles gaines 
membraneuses, qui ne sont que des feuilles avortées; les fleurs 
sont d'un jarine pale et forment de grancles ornbelIes coiiipo- 
sées de douze à vingt rayons; l'involucre est caduc, et  les 

. involucelles sont polyphylles; les fruits bien murs sont d'un 
brun rougeâtre et velus. 

C'est par des incisions que l'on pratique au collet de la racinrx 
de cette plante, que s'écoule l'asa-fcetida : clte est d'abord li- 
quide et jxu-~Atre, mais elle ne tarde pas a se concréter. Telle 
qu'elle nous est apportée par le coinmerce, I'asa-furtida est eri 
masses solides, d'un brnri roiigeitre ii l'extérieur, offrant inté- 
rieurement des larmes grisàtres et comme opalines au  milieii 
d'une pj te  plus foncée ; son odeur est forte, alliacge et extr-2- 



mement désagrAthle ; sa saveur est âcre et amère : elle se c o ~ i i ~ -  
pose , d'après l'analyse de M. Pelletier, de résine 65 p. basso- 

- ririe 1 1 p. , gomme I g p., huile volatile 3 p. : elle sc dissout 
dans le vinaigre, l'alcohol faible et le jaune d'œuf. 

L'asa-fetida, qui pour nous est si repoussan te, es t l~our  les ha - 
bitans de la Perse un condiment extrdmernent-rechercllé, qu'ils 

! 
inelangent a leilrs boissqs et a leurs alimens, afin de les rendre 
 lus agréables et plus savoureux. 

Tous les praticiens s'acordent à regarder l'asa - fetida 
cornri:e nn inédicameiit stirriiilant très-énergique : son action 
])rimilive , d'abord bornée aux organes de la digestion, dont 
elle auginente la sécrétion muqueuse, ne tarde pas à réagir 
siir tout l'organisme, et particulièrement sur lesystème nerveux. 
Aiissi Boerhaave consi(lérait-il cette substance comme le plus* 
puissant des antispasmodiques, et recominandait-il son usage 
dans l'hystérie, l'liypocliondrie, l'asthme, etc. D'autres, et par- 
ticulièrement !îli!lar, l'ont employée dans la coqueluche, lors- 
que les phénointnes nerverix etaient très-intenses, et que la 
suffocation semblait imminente : ils y joignaient I'einploi de 
I'acctate d'ammoniac et de l'eau distillée de menthe. 

On a adiiiinistré l'asa-fœtida dans le traitement cies vers 

intestinaux , et elle agit dans cette circonstance avec autant 
d'efficacité que  les autres substances excitantes très-odorantes, 
telles que la tanaisie, l'absinthe, l'ail , etc. 

Er1 un inot, l'emploi de cette substance peut être avantageux 
dans toutes les circonstances ou I'éconoinie animale a besoin 
cf'ctre fortement stimulée. 

Cc n'est gutre qu'en pilr~les et en Iavemens que l'on fiiit 
usage  de ce mi.dicainent, sa solution aqueiise ou alcolioiique 
Gtant ex trêr~emeri t désaçrkable. Sa dose est d'un demi-scrii- 
pille B 1111 scrup~ile , dose qui pent etre graduellement a r i e  
nieni':r. Loi squ'on l'ûdrniiiistre en lavement, on en fait  dis- 
soridre un deini-gros ou un  gros dans un jaune d'œuf, et on 
l'ajoute 3 ririe infilsion excitante. On peut aussi faire usage de 
I'asa-foetida a l'ex t brieur : appliquée silr les tumeurs indolenivs, 
on la considére généralement comme lin excellent résolutif. 



Involiicre de quelqties folioles ou nul ; involucelles poly- 
phyfles : pétales un peu recourhCs en-dessus; fruit ovoïde , 
membraneux sur les bords, marqué de stries saillantes et lon- 
gitudinales, si~rmonté par les deux styles, qui sont divergens. 
Fleurs hl3 nches. 

ANGÉLIQUE O P P I C I N A L E . A ~ ~ ~ ~ ~ C ~  archnngelica. L. Sp. 360. 
Rlackw. t. 496. F1. dan. t. 206. 

La racine de l'angélique est vivace, grosse, allongée, char- 
nue, très-rameuse, noirâtre à l'extérieur, blanclie dans son in- 
térieur. Son odeur ressemble à celle de toute la plante : elle est 
aromatique et très-agréable. Sa saveur est à la fois Acre, chaiide 
et un peu ainèi*e ; sa tige est cylindrique, grosse, dressée, ra- 
meuse, creuse intGrietirement, strii.e, glabre e t  couverte d'une 
poussiére glriuqi~e ; elle est haute de trois à quatre pieds. 

Sesfeuiiles sont très-grandes, pétiolées, d~composées, deux oii 
troisfoispinnées.Les folioles sont ovales, lancéolées, aiguës, den- 
tées eii scie. Le pétiole et ses ramificatictns sont cylindriques e t  
fistuleux; A sa base se trouvent deux grandes exp;tnsions nicni- 
braneuses , très-larges , iri égulières , qui embrassent la tige. 

Les ombelles sont très-grandes et nombreuses. L'involilcre 
est formé de quelques folioles linéaires aiguës, qui manquent 
quelquefois. A ia base de chaque ombelliile est un involucelle 
d'environ huit folioles, linéaires, subu1i.e~. 

Le fruit est ovoïde, allongé, relevé dc côtes saillantes , et 
portant les deux styles qui sont placés presque horizonta- 
lemen t. 

L'angélique se trouve dans les provinces rnérirtionales de la 
France : elle croit daris les lieux montiieirs et boisgs. 2 , ~  

Propriét6;s et usages. Cette plarite répand une oderir douce 
et aromatique très-agrgable; sa saveur est sucrée, u n  peu âcre 
e t  aromatique; sa racine est usitée cGmme excilarite dans le 
scorhiit, les scrophules : elle est diurétiq~ie et sudoriquc. On 
I'adrninistre en infusion ou en poudre ; da le premier cas, a 
la  dose d'une demi-once a une once, et le second à celle 
d'un gros. 
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Les tiges blancliies et confites au  sucre forment une con- 

serve !rés - recherchée, d'un goût for1 agréable, qui  est to- 
nique et stomachique. 

PERCE-PIERRE.  - C R I T H M U M .  L. J. 

Involucre et iiivoluïelles polyphylles ; pétales roulés et égaux4 
entre eux ; fruits ellipsoïdes, siriés , un peu comprimCs. Fleurs 
jaiinâtres. 

~'BR(:B-PIERRE COMDIUA. Crit/l in~m maritimwz. L. Sp. 354. 
I 

Part. iisit. : lesfeuilles. 

Tige hei.bacée, cytiridriqut, glauque, légèrement striée , 
rornme géniciilée , rameinse, fragile , médullaire intérieiire- 

Fetiilles charnues, engainantes; déco~nposées, ii folioles 
ovales , lancéolées, aiguës , épaisses et chnrniies , veinées, 
glaiiclnes. 

Fleurs, d'iin blanc jaunâtre, disposées en petites ombelles 
polygames: elles sont au nombre de six a huit à l'extrémité de 
la tige. Celle (lu centre, qui est plus grande (composée d'en- 
viron trente rayons), est herinaphrodiie, fertile; toutes les 
autres sont mâles et stériles par l'absence des styles et du siig- 
mate; toutes ont un involucre rhpl ier ,  compose de huit i douze 
foioles lancdolées, aiguës, rabattues et charniles. Chaque ombel- 
Iule, portée sur un p2doncule strié, cylindrique , long d 'un 

' 

pcuce,  est composée de douze ii quinze fleurs coiirtement pé- 
dicelfbes, offrant un irivolitcelle de neuf à dolize folioles ovales 
aiguës, étalées, disposées sur deux rangs. 

Fruit e ~ l i ~ t i q i i e  comprimh et strié longitudinslernent. Le 
perce-pierre croit sur les rochers des bords de la mer ; il ileurit 
i la fin rle l'éié : on le cultive dans les jardins. y 

Propriklés et u ragrs. Toute la plante est odorante ; sa saveur 
est aromatique piquante, un  peu salée; elle eut très-diurk- 
tique : un l'emploie beaucoup comme assaisonnemeiit, apri.r 
I'axoir fait confire dans le vinaigre. -- 



l 

S I X I $ M E  S E C T I O N .  
l 

f idpoitas .  Fleurs R&posées en capitules ou ombelles sirnp2.e~. 

I P-ANICAUT. - ERYNGIUM. L, J. 

Fleurs disposkes en capitules et portées sur un réceptacle 
convexe, garni d'écailles. Involiicre polyphylle , petales émar- 
ginés ;' fruits ovoïdes, striés oir tuberculeux, surmontCs par les 
cinq derits du  calice. 

Part. usit. : la racine. Notn pharin. : Eryrzgium. Nom vulg. : 
Chardo? roulant ou roland. 

C'est une plante de huit à dix pouces de hauteur, qui croit 
en abondance dans les lieux incultes, siir le bord des cliamps 
et des cliemins, et qui pour le port ressemble plutôt ii u n  char- 
don qu'à rtne ombellifère. Sa racine est perpendiculaire, cylin- 

- 

driqile, très-longi~e, brune en-dellors , blanche en-dedans; sa 
tige, rameuse diis sa base se divise en un grand ilombre de ra- 
mifications dichotoines. Les feuilles radicales sont pktiolées, 
divisées profondement en trois lobes pifinatifides et épineux. 
Celles qui naissent sur la tige sont plus petites et moins inci- 
sées. Les capitules de fleurs sont arrondis, pédonculés, eiiii- 
ronnéç d'un involucre qui se compose de six a sept folioles li- 
néaires, lanckolées , cieux fois plus longues que les capi tuies , 
et épineuses. Ses fleurs sont blanclies; ses fruits sont hérissés 
de, petites &cailles imbriqiiées. 

Cette espèce est en fleurs pendant la plus grande partie de 
l'été. 2 f  

Propriétés et usages. La  racine de panicaut a iine saveur uii 
peu amère et Iég&rernent aroiu;itique, qui se perd presque en- 
tièrement par son ébullition dans l'eau : elle est,dans ce derriier 
état alimentaire, et les gens des campagnes s'en nourrissent 
quelquefois. Quant à son action diurétique, on concoit qu'elle 
doit être bien faible, lorsque l'on songe au peu d'aciivitt dé son 
odeur et de sa saveur : elle agit alors comme un diurétique adou- 
çissant, c'est-à-dire qu'elle convient particulièrement dans les 



cas d'irritation des voies urinaires. C'est toujours en décoction 
qu'elle est administrée. 

Nous avons crn dcvoir ne décrire ici que les espèces d'om- 
bellifères les plus remarquables et les plus fréquemment usitées ; 
mais nous avons éprouvé quelqi;e embarras dans le choix de 
ces espèces, à cause de l'extreme analogie qui existe entre elles, 
sous le Tapport de Ieurs yropriétth médicales. Parmi les autres 
ombelliféres dont nous n'avons pas donné la description, nous 
citerons ici les suivantes comme bien moins fréquemmeiit em- 
ployées : 

I O  LA SANICLE,  Saniculu europœn, L. Plante vivace, commune 
dans les bois ombragés, et qui a joui autrefois d'une très-grande 
vogue. Ses feuilles ont une saveur ambre et un peu acerbe : on ' 
les employait dans les hérnorrhagies , la leucorrhée, la dysen- 
terie, etc. Inusitée. 

2' L'AMLII, A~nrnirnajus, L. Ses fruih, d'une saveur un peu - 
fcre et arornatiq~ie, étaient jadis comptés au nombre des quatre - 
s 1 rnerzces çhaurEes mineures. Inusités. 

3 O  LA LIVECHE, Ligusticu17~ Iivis~icurn. L., croît dans les pro- 
vinces méridionales de 13 France. Sa racine et ses fruits:sont 
aromatiques, un peu âcres et stimulans : on les emploie bien 
rarriilent. 

40 L'IBIP~RATOIRE, Imperatorin outruthiunz. L. La racine de 
cette plante, q u i  croit dans les montagnes, a une saveur chaude 
et très-aromatique : elle jouit de propriétés toniques et stimir- 
lantes fort énergiques, et n'est pas a dédaigner. Cependant on 
l'emploie assez rarement. 

Propriétek médicales et usages des plantes de la jarniZZe des 
om beZZiJiires. 

Ceite famille doit etre coriiptée au  nombre des  lits natu- 
relles, sous le rapport des caractères botaniques e l  de la ressem- 
blance q u i  existe entre les diffkrens genres dont elie se compose. 
Cependant tous les vtgétaux qui liii appartiennent sont loin de 
jouir des meines propriétés, d'avoir la même action sur l'éco- 
nomie animale, comme le dimontrent les différentes espèces de 

le phellandre aquatique, etc., comparées à l'anis , au eu- 



tnin, au fenouil, au persil, a la carotte, etc. Les preiiiières, en 
effet, sont des poisons narcotiques très-si~btils ; les autres, au 
contraire, sont des médicamens et des alimens, dont i'adminis- 
tration ne donne- jamais lieu à aucun accident. Tâchons de 
donner une explication de cette anomalie plus apparente que 
réelle. 

L'analyse chimique nous démontre dans les ombellif~res 
deux principes de nature différente : l'un est résineux, ren- 

. fermant une grande quantitk d'hiiile volatile essentielle, 
tr&s-odorante et très-aromatique ; l'autre ail contraire, est de 
nature extractive, peu odorant, légèrenient amer. C'est à la 
prcsence de l'un de ces principes constitunns, que les ornbeili- 
f b e s  doivent leurs ~>ropriClks. Ainsi elles seront toniques, exci- 
tantes, aromatiques, chaudes et diffusibles, toutes les fois que 
la résiné et l'huile% volatile y prédomineront: c'est ce que l'on 
observe dans le fenouil, l'anis, la coriandre, l'angéliqiie, le cu- 
mi~i ,  le carvi, etc. Ce principe aromatique et s tirnulant se trorive 
principalernen t concentré dans les fruits, ainsi qu'on l'observe 
dans l'anis , le fenouil, le cumin , etc. ; d'autres fois il existe 
aussi dans les tiges , telles sont celles tfe lYangGlique, dri céleri, 
etc. C'est des ombelliféres aromatiques qile l'on retire les sucs 
concretsgornmo-rbsineux ccfinussoiis Ie nomde Gonzrizes-i+sines 
fdiclea., tels que E'nsa-fœtiiln , le ga!bnnum, I'opopanax , etc. 

Si le principe aromatique est ilni à une assez grande pro- 
portion de mucilage et de matière suerbe, les ombellifères de- 
viennent propres i être employées comme alitnens : c'est 'ce 
que démontrent les racines de carotte et de panais, le cerfeuil, 
le. cdleri, en un mot toutes les espèces cultivées dans rios j a r -  

dins potagers. 
Biais si .au contraire la partie prédominante est l'extractif, 

si le principe aromaiiqiie ne s'y fait plus remarquer, elles au- 
- ront alors des propriétés tout-à-fait différentes et decien- 

dront de véritables poisons narcotiques ; nous en trouvons 1 a 

preuve dans la grande et la peiite ciguë, la ciguë aquatique, 
différentes espèces d'cenan the, le pl~ellandre aquatique , etc. 
Une observation digne de remarque, c'est que le principe aro- 
matique est d'autant plus développé, que les espèces  iven nt 
naturellement dans des lieux et des contrées pllis chaiides et 



plus s&ehes, tandis qu'au contraire on  doit  toujours 'se défier 
des espèces qiii croissent a l'ombre dans l'humidité, on mdme 
dans l'eau, parce que le principe extractif et narcotique y pré- 
domine, et qu'elles sont plus ou ~noins dangereuses pour 
l'homme et les animaux. 

S O I X A N T E - D E U X I È M E  F A M I L L E .  

R I B E S I É E S . - R I B E S I E Æ .  

i M de Jussieu avait réuni dans cette famille les deux 
genres groseiller (ribes) et cierge (cactus), dont le port 
est- tout-à-fai t cliffGi.cn t , mais dont la structure offre 
qiie!qu'a~~alogie. Cette ressemblance--n'a pas été trou- 
vée assez grande par plusieurs auteurs modernes et % 

par BI. de Jussieu lu i -mhe ,  et l'on a formé du genre 
cierge une famille distincte sous le nom (le NOPALEES. * 

La famille des RiLtsiées n'est donc plus composée au- 
jourd'hui que du seul genre ribes ' de ~ i i iné :  

Les gi*oseillers sont de petits arbrisseaux j. feuilles 

Le genre n'bes, L., formant à lui seul la famille des Ribésiées, et 
' se composant d'un grand nombre d'espèces, nous avons cru, A 

l'exemple de pIrisieurs botanistes célèbres, pouvoir profiter des dif- 
férences assez tranchées que ces espèces présentent dans leur struc- 
ture et leur port,pour établir, dans un Mémoire inédit sur cette petite 
fami!le, plusieurs genres distincts, mais que l'on pourra à la rigueur 
ne coiisidérer que comme des sections naturelles d'un même genre. 
Kous avuiis distribué les espèces de groseillers en trois gro~tpes , dont 
les tvyies sont le groseiller a rnaquercau, le-groseiller rouge, ou a 

grappes, et le cassis. Le premier de ces groupes porte le nom de 
Gros.rrrlaria, et offre pour caractères : un ovaire compléternent infère, 
un calice campanrtli.; un style biparti jusqu'à sa bûsr, et des anthères 
cordiformes. Le second, auquel j'ai conservé Ie noin de Ribec, se dis- 
tinguepar son calice presque plaiie, son stvle simplenieiit hifide à son 
sommet, et ses anthères didymes. Enfin je nomme Botycaryumle troi- 
sième, que l'on reconnaît à son ovaire semi-infère, son style simpte, 
ou à peine hifide à son sommet, et ses anthères cordiformes. Toutes 
les espèces ~iennent se grouper dans quelqu'un de ces genres. 



alternes et plus ou moins profondément lobées, pétio- 
Iées, souvent armées d'aiguillons simples ou divisés, que 
l'on peut considérer comme de véritables stipules qui 
persistent et s'e~idurcissent. Leurs fleurs, généralement 
hermaphrodites, sont ou solitaires ou disposées en épis 
ou en grappes axillaires. Leiir calice est nionosépale, 
adhérent par sa base avecl'ovairc, qui est infère ou semi- 
infère. Son li tnl~e est plus ou moins campanulé, à cinq 
divisions égales. L i  corolle se coniposr de cinq pétales 
en général fort petits, et  alternes avec les divisions du 
calice. Les étamines sont constaiiiment au nombre de 
cinq, qui alternent avec les pétalés. Leurs filets sont 
insérés i la base des tlivisions calicinales, a une sorte 
ile bourrelet peu saillant, formé par la matitre glanclu- 
Ictise épanct6e sur le calice, et  constituant un disque 
périgyne. Les anthCres sont biloculaires, tan tôt cordi- 
fornies et  à loges rapprochées, tantUt didymes et à loges 
écartées par un connectif. L'ovaire est infkre ou simple- 
ment  senii-infère ; il offre une seule loge dans laqirelle 
un grand nonibre d'ovules sont insérés à deux troplio- 
spermes pariétaux e t  longituclinniix. Il est surmontt; par 
un style tantôt simple oii bifide, tnntdt profoniiémeilt 
bipartite. l u  soinmet de cliaque diriqion da style oli 

trouve un stigmate siinple. 
I,e fruit est une baie globuleuse, polgspernie, oinl~i- 

liqti8e h son sonimei. 

1. Ovaire complbtenieiii iilfk-e; calice campanulé; antl~eres cordi- 
forines; style profoildérne~lt biparti. Fleurs non en grappes; tige* 
ordinairement gariiI2s d'aigtiillons. G R O ~ S G L A R I A .  Rich. 

GROSEILLER É P I B E ~ X .  RSes grossuinria. L. Sp. 291. 
Grossu/nria vnlgaris. Ricli. nioiiog. inéd. 

' C'est iiri pc'tit arbi;ste toiiffii , 'très-ratnenu , qiii r i t  ~ ' C l b ~ e  



gucre au dcli  de trois a quatre pieds. Sa tige ligneuse et 
illegale porte des feuilles d'abord dispolilcs par petits faisceaux, 
à 1.7 base desq~iels or, trouve un aiguillon a troisbranclies divari- 
quées. Ces feuilles deviennent ensuite alternes et pétiolées , 
subcordiformes , piibescerites , divisées en ciriq lobes arrondis, 
profondément dentés. Les fleurs sont vertes, axillaires et so- 
litaires. Leur pédoncule est pubescent, penché, et présenie 
'-.ers le rnilieu de sa longueiir deux pefites bractées squammi- 
f'orrries , opp~sées. L'ovaire, qui est compléternent infkre ; est 
liérissé de poils rucles; Ie calice est cainpanulé, à cinq lobes éta- 
1:;s; les cinq pctales sont fort petits et presque cunéiforliies 
u t  dressés. Le s t ~ l e  est velu et renflé à sa partie infhieure. Le 
fruit est une baie globuleuse, de la grosseur d'une cerise, d'iln 

' 

rouge foncé, 1iérissi.e de poils très-rudes, et ombiliquée a son 
somrnet. 

Cet arbuste croit dans les haies et les bois. 11 fleurit ail 
yrinternys; ses fruits sont parfaitement mûrs au milieu de 

1 

l'!:té. 
Propr2tLs et usages. Les fruits de cette espèce et ceux du 

ribes uou crispa, L., que l'on désigne vulgairement sous le 
norn de groseilles a maquereau, ont une saveur acidule et su- 
crCe 1orsqilYiIs sont parvenus à leur maturité. Cependant ils 
sont peu rechercliés, et on les abandonne en général aux 
enfaris. Ils sont rafraîchissans et u n  peu relichans. Avant 
leur maturité ils sont hpres et astringeiis, et on se sert quel- 
quefois de leur suc comme condiment, pour assaisonner les 
viandes et le poisson, et Itariiculierement'les maqueraux. De la 
le nom vulgaire sous lequel ils sont généralement conrius. 

11. 07aire infère; calice presque plane; antlières didymes; style 
hifide son sommet. Fleurs en grappes; tiges dépourvues d'ai- 
guillons. RIBES. Ricil. 

Cette espSce se disiingue facilement a ses tiges dressées, cy- 
liitdric~iies, dépourvues d'aiguillons, a ses feiiilles beaiicoup 
plus grandes quc dari5 l'espèce prkcédente; à cinq lobes pu- 



bescens et dentes. Ses fleurs, qui sont hermaphrodites et très- 
petites, forment un épi oii petite grappe simple, pendante, 
composée de huit à douze fleurs p6dicellées, por~ées sur un axe 
simple. Chacurie de ces fleurs a l'ovaire infère, glabre ; le calice 

' 
presque étalé, a cinq divisions larges et très-obtuses. Les cinq 
pétales sont excessivenient petits et presque cunéiformes. Le 
style est terminé par deux stiginates, et le fruit est une petite 
haie globilleuse ombiliqiiée, tantôt bIanche et transparente, 

L 

tantôt d'un beau rouge cramoisi. 
Le groseiller rouge est commun dans les haies, les bois. On 

le cultive en abondance dans les jardins, où ses fruits sont 
mûrs en juillet et août. 

Propriétés et usages. Les groseilles sont composées d'acides 
malique et citrique, d'albumine vt.gétale, de matière coi+ 
rante, dans la variété à fruits rouges, et de sucre. On prépare 
avec le suc que 1'011 en exprime des tisanes, un  sirop ou une 
gelée. Les prernières se font en écrasant les groseilles et en 
exprirnznt leur suc, que l'on étend d'eau, et aiiqiiel on ajoute 
une quantité convenable de sucre. Le sirop se pr6pare avec le 
snc clarifié, c'est-h-dire privé de l'albumine contient. 
&tendu d'eau, il forme aussi uiie boisson entremement agréa- 
hie, que l'on emploie, ainsi que tous les c~utres acidules, comme 
temphante, dans les inflammations aiguës, les fièvres biiieu- 
ses et inflammatoires. Elle modère la clialeur anirnale, calme 
l'accélération de la circulation; en u n  mot, agit comme adou- 
cissante et calmante. Quant à la gelée, c'est une preparation 
de  table dont on permet l'usage aux convalescens. 

III. Ovaire semi-intt're; calice campanulé; ant1ié.x-es cordiformes; 

style simple. Fleurs erl grappes. Tiges ctrdinairemcnt sans aiguil- - 
lolis. BOTRYCAEPU~I.  Ricli. 

GROSEILLER NOIR.  Ribes ni;.rum. L. Sp. zg 1. 

Botrycacpzcm ~igrnrzz .  Rich. monog. inéd. Vulg. Cassis. 

Pour le port,le cassis a beamoup d'analogie avec le groseiller 
rouge. Sa tige est également très rriiileüse. Ses feuilles ressern- 
blent beaucoup à celles de la vigne, mais elles sont trois fois 
pliis petites, lisses et glabres i leur face supérieure, pubes- 
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ceiites iiifkrieurement. Leur ytitioie est élargi et meinbraiieux à 
sa base, Leurs fleurs forment des grappes simples, composées 
d'un petit nombre de  fleurs p4dicellées, écartées les unes des 
autres. Ces fieurs sont presque globuleuses. Leur miice, qui est 
très-renflé au-dessus de l'ovaire, et finelnent ptibescent a son 
limbe, est partagi. en cinq divisions un peu rougeâtr-es. Les cinq 
pGtales, plils courts que ces divisions, sont d'un blanc jaunâtre. 
Le  s t ~ l e  est simple, glabre, tcrrnini: par un stigmate bilobé. 
Le fruit est une baie d'un noir foncé, terne, ornbiliquée à son 
sominet. 

Cet arbuste se rencontre assez fréquemment dans les bois a 
I'état sauvage. 11 est depuis long-temps introduit dans les jar- 
dins. 

PropriPt6s et u.fages. Les parois d u  fruit dans le cassis sont 
parsemées de vaisseaux propres, remplis d'un fluide aromati- 
que très-actif, et d'une odeur peu agréable ; tandis que la 
pulpe renfermée dans leur intGrieilr est legèrement aigrelette, 
comme celle de l'espèce préc6dente. La présence de ce principe 
odorant cornmiinique aux cassis une propriété tout-à-fait dif- 
firente de celle des deux espèces dont nous venons de faire 
iiieiition. 11s sont legèrement excitans. Mais comn~e cet te sa- 

veur est 1,eu âgréable, on ne mange presque jamais ces fruits 
a !'i.tat de crudité; on en préparc une sorte de ratafia cille l'ori 
aromatise avec la canelle, le macis , etc. 

La famille des NOPALÉES OU C A C T ~ E S ,  que l'on a ,  avec juste 
raison, separée de celle des RIBFPIÉES, se comj)ose du seul 
genre Cierge, Cactus, L. Toutes ses espèces sont desl)lantes 
nrasses , q u i  offrent les f3rnies les plus bizarres et les plus va- O 

riees. Leurs tiges sont ~ a n ~ ô t  cylindriques ou anguleilses et 

canelées, tantôt formées d'nrticuiations superposées. Elles sont 
toutes dépourvues de vc?rirables feiiilles , qui sont remplacées 
par de petits faisceaux d'aiguillons. Quelques espèces sont 
tout-a-faii globiileuses, et resserrihlent absolument a rin melon. 
Tous ces végétaux se plniserit dans les lieux les pliis secs et les 
 US arides; ils s'étendent sur les rochers de i'Am4rique et de 
l'Asie, ou s'élèvent au milieu des sables brûlans de  l'Afrique. 
1,eurs fruits, q u i  sont assez gros dans quelques espèces, sont 
~ U I ~ C U S  et rafraîchissans. 



Arrcune espkce n'est employée en Europe & titre de médica- 
rnent. Mais plusieurs sont administrées avec avantage dans les 
lieux o ù  elles croissent naturellement. Selon hl.  Descoilrtilz, on - fait usage dans les Anfilles, et particulièrement a Saint-Domin- 
gue, du  suc laiteux que  contiennent leurs parties herbaci.es. Ce 
suc est Acre et.brûlitntappliqué sur  1â peau, il l'enflamme e t  agit 
comme toiis les autres épispastiques vi'géfaux. hdrninistré à la 
dose de quelqiies gouttes, i! purge violemment , et l'on en fait 
un fr6quent usage comme ve~,mif'uge. 3Inis ce remède demande 
les plus grandes précautions, à cause de  sa grande activité. 

* 

Les -es;>èces cii6es -par 31. 1)escourtilz sont prirticuliércment 
' 

le Cactus grnnd~#'orus, L., Cactus dion~icntrts, Cactus f i g e l -  
Z$>rmis, L. C'est su r  plusieurs espéces de Cierge, roctus 
opuntia , Cactus coccfeerus, etc., que l'on élève, dans  d iff6ren- 
tes plirties de i'Ami.rique, le pet i t  insecte 1ii.mipière connu sous 
le nom de coclienille, qui fournit i i I i  rouge s i  précieux aux 
ljeintres et aux teinturiers, et qiie l'on emploie i.galênle~it pour 
colorer certaines préparations f>har.maceiitiques. 

s 

3 ,  

Les genres qui coliiposeiit cette f;iiiiille sont en geiie- 

i a l  +s arbres oii des arbrisseaux d'uii por t  G l t  ;:)nt , . 

presque toujours ornés eii tout  teiilps ds leurs fkiiillrs. 
Celles-ci, qui soiit or<linairenien t opposges, sont fié- 
queninient parsemées de points glanclule~is et traiispa- 
relis. Leurs fleurs sont ~lsillaii.es 01.1 teririinales, et se coni- 
posent d'un calice iiionosGpnlc adlit;rent avec i'oraisc, 
présentant B soli 1iii;l~e qt1nti.c o u  cinq di\ isioiis peu 
profon<les. Ln corolle est 1)ol~lititiiIt. e t  r6guli;i.e; les 
c'tarnines , g4nérnlenient très-iioiii breujes , oiit leur-s lila ts 
libres oii soudés en  plusieurs faisceaux. L'ovaire 0fTi.e 

taxit0t une seule loge, mais plus généralement plusieurs 
loges ; il se termine par uit style siniple, au soniiiiet dii- 
q~te1 on trixive iin stigmate ordinairement indivis. Le 



fruit est à uiie ou piusieiirs loges qui contiennent clin- 
cune un2 seiile o u  pfusieiirs graines. Il  est tantdt chnrnii - 

et  forme ilne baie ou une drupe ; tnntOt sec et capsii- . 
laire. Cliaqiie graine contient un ernbryon épispern~i~rir, 
c'est-8-dire privi d'enclasperiiic. 

On ne peut confondre rctte hiiiille ni nvec les Riiii:- 
siées, qui ont les graines pûri;t:ilcs, les étamines tIéfinies, 
ni nvec les H<rtér.acées, les hal iacées  et les Olubelli- 
Iëies, qui,  outre le port et une foiile de carnctGrcs irii- 

portnns , en diffèrent par leiir enibr~oi i ,  renfermé dans 
iin riidosliei~iiic. 

P .  -3lJ-*R 'TUS. L. J. 

Calice glol~ulen': 9 cinq dents ;  corolle de  cinq pktalcs égaux 

et lin 1,eu concaves; Gtamines ~lornbreust.'; et 5 filsme~is libres ; 
baie globuIeuse ornbiliquee a son solninet , a trois loges poly- 

spermes. 
l'enilles opposCcs et porictuCes. 

-4rl~risseai1 Clcgànt, (le qiiirzze i vingt pierls de  hauteur, sa- 
nièus dé, sa base, a feuilles toujtirirs ve~.tes e t  oclorantes, por- 

tant cles fcriiltes o;tposéês, presrltte sessiles, petites et o ~ a f e s  , 
aigu& et  ent i t ; res ,  fermes, d 'un  vert foncS, pat-semi'.es de  pe- 
tits points glaritluieus , trarjspui.ens ; ses fleurs sont blanclies, 

solitaires à l'aissclie cles feiriiles , postées sur  (les pécloiicuies 

longs e t  grcles, dressés 3 leur calice adherertt avec l'ovaire est 

cvoïtle, lkse et glabre ; son liinbe a cinq dents demi-ov;tlerv 

aigues. La corolle est formee de  cinq pétales blancs, ktalbs , 
égaux, u n  peu concaves. Les éta~riines sont tr4s-nombreuses, 

avant les fiiamens libres. 
L'ovaire, de  rnt.me forme que le calice, est A trois loges, 

contenant des ovules très-nombreux attacl14s sur  deux rangs 
à u n  trophosperme central; !a baie est ovoïde,  presque 

noire ,  couronnée par le liinbe dri calice, à trois loges ren- 

fermant un grand noi~ibre  Ge graines, ré,nifori~ies, dont  le .. 



bord externe est enibrassé par une grande  caroncule de m6me 
forme qiie la graine. Le myr te  croit naturefIement dans 1'Etl- 
rope  méridionale. Aux environs de Toulon e t  dYHières, il forme 
avec l'arbousier et le laurier-rose, d e  charmans bosrjuets. A 
Paris, on est obligé d e  le rentrer  en  orangerie pendant l'liiver. 

Yropridc's et usages, Toittes les parties de cet clégant ar- 
I~risseati exhalent une odeur  aroiiiütique trias-agréable , qui  est 
due a l'huile essentielle contenue dans les petites utricules trans- 
parentes q u e  l'on apcrcoit dans la cubstarice des feuilles et des 
autlaes organes. 11 s'y joint 6galernen t un priiicipc 1é.gérement 
astringent, surtout dans les feuilles et I'bcorce, que  l'on pres- 
crivait jadis comme toniques e t  stimulantes dans les flux nin- 

queux atoniques; mais aujourd'iiui le myrte n'est plus consi- 
&ré que comme un  de nos plus jolis arbustes d'ornement. 

Deux autres espèces exotic~nes méritent d'4tre mentionnécs 
ici. L'ilne qy-rtris cnryop?zyllatcz, L.  , originaire d'Amérique , 
fournit l'écorce connue dans le commerce? soiis les noms dc 
cnnellr giroflke, bois rit: girofle oii bois rle c r o O ~ ~ .  Cette écorce 

est ci l  niorceaux longs d'environ deux pieds,roniés ies uns  dans 
les a i~ t res  , extr-61neiiient sel.rés au moyen de petiles cordes; sa 
surface externe est un i e , ,  gdnérdemen t p r i ~ é e  de  son 4pi- 
de rme,  qrii est grisâtre , briinri t i .~ intérieurement ; sa cassure 
est fibreuse ; sa sa\ eut- aromatique, piquante,  entièrement ana-  
logue à celle du  gtirofle, niais u n  peu plus faible. 

Elle peut étre einployée comme aromate à la place des cloiis 
d e  gérofle, dont  elle a la saveur e t  les propriétés. 

La seconde est le ~);)-rtris pimenta de Linné , qu i  croit a ia 
Jamaïque e t  dails d'autres parties de 1'-imérique méridionale ; 
ses fruits ,  qu i  sorit d e  petites baies globuleuses, ordinairement 
3 deux loges et 3 deus  graines , portent les noms de  poivre tic. 
la durrracque , yirnent ries Anglais, doute &/)icc , etc On noiis 
les apporte de la Jarriaïque apres les avoir fait sécher. fjç sont 
aiors pisiforrnes, lin peu rides,  brun,itrss et o~nl i l iqués  a 
leur somiriet. La  partie charnue, qu i  s'est desséchée, eht celle 
dans laquelle réside la saveur aromatlqiie et agréable de  ce 
f ru i t ,  saveur qui rappelle â la fois celle du gerofle e t  de  la 
caiielle. Elle est due ii urie huile volatile très-pesante, que  1'011 
obtient par le lnoyen de la distillation, et qrii jnitit des mêmes 
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propri&tés que I'ùuile de gérofle. Quant aux fruits, ils sont 
principalement employés comme aromate. 

GÉROFLIER.-CARYOP~~YLLD-S.  Toiirn. L. J. 

Calice nllong4, inft~ndiluliforme, à quatre dents; corolle de 
quatre pOtales sessiles, étamines nombreuses et libres ; ovaire 
unilocrilaire, monosperme; style et stigrnû te siinples; drupe 
seclie couronnée par les cinq divisions ciilicinales. 

GÉROFLIER ARO~I-$TIQUE Cug-op/lylZus aro??zaticus. L. Sp.. 
735. Ulnch~r. t.  438. 

Part. usit. : Zesflerrrs rzorz éj)nrzorcitis. Nom pharm. : CatyophyllL 
Boni vulg. : Clous de géroje. 

Cet arbrisseau est un des plus éIi.gûns et un des plus beaux 
que voie riaitre le soleil brùlnnt de l'Inde; sa forme gériérale est 
celle d'une pyramide toujours verte et toiijours o1,ni.e d'une 
rnultirr~cle inno~nbrable de jolies fleurs roses; ses feuilles sont 
opposL'c-s , obovnles , acuminces , finissant insensiblement a 
Ieiir base en u n  long pétiole c~nalicull. , articulé et renflé 
à sa partie iiifGrie~irc ; ces feuilles sont entières, lisses, tin 

p e u  connées, à nervures latérales nombreuses , partant pres- 
qu'à angle droit de la côte &;)enne; ces fet&I!es ont cri- 
uiron qiratre ponces de longueur  sur deux de  largeiir. Les 
fleurs sont roses, disposi.es er! iin corymbe terrriinûl ti'icho- 
tome et colilme composé de plusieurs articles; a la base de 

.&>4-- . . 
cliaque Iflece ;iriici~!Ge et de  chaque fleur, sont deux- petites 
bractérs çtluammifn~.liies caduques ; ces fleiirs répandent iine 
oderir arornaticjue des plus agrbables et des pliis pén&ti*antes, 

qu'e:les conservent au inêrne degrt!, aprés leilr parfaite dessic- 
cation. Leur calice est infunditrut iforme, rouge, i~tgueux, adhé- 
rent afec l'ovaire infGre; le tube très-allongé, étroit; Icliinbe a 
quatre divisions ;paisses, ovales aiguës ; la corolle composée 
de qr~atre~)étalesnrrondis, alternes avec les divisions du calice, 
sessiles, un peu coricîrcs. Étamines nombreuses, insérées, ainsi 
que la corolle, an contour dii sommet de I 'o~aire; filets très- 
rapprcrch6s et confluens : anthère ovordes, biloculaires. Ovaire 
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infére allongé uniloculaire, contenant u ~ i  seul ovule. Style fi- 
liforme coiirt et épais, implanté au centre d'une sorte de 
disqlle- épigyne , un peu concave. Stigmate peti L , capitiilé 
siiiiple. 

Le fruit est une drupe sèche, ovoïde, couronnée par les divi- 
sions du calice persistant. 

Le géroftier est originaire des Moluques, d'où il a ensuite 
été transporté dxns les différentes autres parties de l'Inde, aux 
iles c?e France et de Bourbon, à Cayenne et aiix Antilles. 

Propriétdset usages. Toutes les parties de cet arbrisseaii sont 
extrêmement aromatiques ; mais les boutons ou les fleurs, avant 
leur épanouissement, sont celles d a m  lesquelles cet arome offré' 
le plus de développemens et de suavité. Ce sont ces boutons que 
l'on rec~~eilleavec soin, et quel'on importe en Ei~ropesous le norn 
de clous tlegirofle ou de géroj'e. Leur partie supérieure, fornlbc 
par les pétales rapprochés les uns contre les antres, est beau- 
coupplusren8ée, et forme une sorte de tête, tandis que le tube 
(lu calice et l'ovaire constituent un pédicule central. Les çérofles 
doivent être lourds, d'un brun clair, d'une odeur aromaticiue 
agr'able, (t'une saveur âcre et piquante. T.es pliis esiiniés . 

viennent des grandes Irides; ceux d'brilerique et de I'ile cic 
Bourbon n'ont point une saveur aussi agréable. 

M. Tromsdorff a retirh de 1000 parties de clofis de gérofle : 
huile volatile 180 ; matière extraciive et astringente r jo ; 
gomme 130; résine 60;  fibre végétale 280 ; eau I 80 parties. 
L'huiie volatile de gerofle, est d'une saveur brûlante , plus 
pesante qiie l'eau; d'abord incolore, elle finit par prendre urie 
teinte brunâtre. Elle est d'une âcreté extraordinaire. On I'cm- 
ploie soit conime parfum, soit powcautériser les dents cari4es 
e i  Couloi~reuses. ?Isis son empIoi dans ce dernier cas demande 
quelqiies précaiitions, pouvant hâter la carie des dents voi- 
sines. 

Les clous de gérofle sont un  des aromates les plus recherchh 
et les plus usit6s. Comme mti.dicament, on les einploir asscz 
rarement. Cependant ils possèderit une énergie et une activitC, 
qui, dans bien des cas, pourraient être utilement mises à con- 
rribiition. Ils déterminent toirs les phénomènes des médicamens 
les plas excitans, et plusieurs praticiens les ont employi:~ avec 
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avantage dans des circonstances où l'économie animale avait 
besoin d'Ctre énergiquement stimul4e. Le vin et I'alcohol se 
chargent kgalement des principes actifs du' gérofle, que l'on 
administre aussi en poudre, mêlé avec du sucre pulvérisé. Mais - 

ce médicament doit toujours Stre prescrit des doses trés-mo- 
dérées, afin de ne pas occasioner une iritation vive et souvent 
dangereuse dans les organes de la digestion. Ainsi cinq à six 
grains de la poudre, douze à vingt quatre gouttes de la teinture 
%lcoholique, ou une cuillerée à bouche du vin de gdroflc sont 
les doses ordinaires auxquelles on peut administrer ses prépa- 
rations. 

Les friiits du gérofiier, qui sont des baies ou drupes presque 
sèches, possédent aussi une saveur et une odeur très-aroma- 
tiques. On les emploie également comme aromates. I I  en est de 
inérne de son écorce, que quelques auteurs pensent être celle 
que l'on désigne dans le commerce sous le nom de caneZle gi- 
ro$c'e, tandis que d'autres attribuent cette dernière au myrtus 
cnryoph yllata , dont nous avons parlé précédemment. 

GRENADIER.  - P U N l C A .  L. J, 

Calice infundibuliforme , presque campanulé, a cinq divi- 
sions; corolle de cinq pétales chiffonés; étamines très-nom- 
breuses , garnissant les parois du tube calicinal ; style épais a sa 
base; stigmate simple; fruit sec et  coriace, couronné par le tube 
et les dents du calice, a plusieurs loges contenant un grand 
nombre de graines charnues. 

GRENADIER conrninn. Panica granatum. L. Sp. 676. 

Part. mit. : Cesfiuits, les Jleurs. Noms pharm. - Grnnati po- 
mwtz et Balaustia. 

Arbre de quinze à vingt pieds de haut,= dont le tronc est 
trécrès-inégal, souvent, couvert de petites épines ou rameaux 
avortés, et offrant des feuilles opposées courtement pétiolées , 
elliptiques, allongées, entières, luisantes, glabres; des fleurs 
B'iin beau rouge, solitaires à l'extrémité des rameaux, presqtie 
sessiles. Leur calice est coloré,infulndibuliforme, épais et charnu, 
adhérent par sa partie la- plus inférieure avec l'ovaire infère, 
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uii peu diluth au-ddstos, puis Italé et à cinq divisions scr:ii- 
lancéolées, offrant vkrs leur pointe, a la partie supérieure, i i i t  

. petit tubercule charpu et aigu. I 

Leur corolle se cbrnpose de cinq pétales insérés à la partie 
supérieure du tubet sessiles, arrondis, entiers, un peu en 
gouttière et chiffonnés. Les étamines sont libres et très - nom- 
breuses, attachées à Jtoiite la paroi interne du tube du calice, 
&gales entre elles, @iis courtes que les divisions calicinales : 
filets rouges, glabres,, suhulés. Anthéres presque rknifornies, 
jaunes, a deiix loges. \Ovaire infkre; adhérent avec la partie la 
plus infIrieure du tube ilu calice, à plusie~irs loges, disposees 
i r  deux étages supcrposCs, renfermant un grand nombre 
d'ovules attachés à dcs trophospermes gros et saillans qiii oc- 
cupent la base et le côté interne de chaque loge. Style simple, 
ayant à peu grès la forme d'une bouteille, c'est-à-dire renflc 
et plus épais inférieurement, rétréci a la partie supbrieure ; il 
est lisse et glabre , terhiné par un stigmate aplati ; glandulaire 
et disciforme. 

Le fruit est une capsule globuleuse, pomiforme, de In 
grosseur du poing, corironnée par le tube et les dents d u  
calice ; son phicarpe, d'un jaune rougeâtre, est dur, coriricc , 
partagé intérieureiiieiit en 11x1 grand nombre de loges dispost:eç 
en deux séries superpus6es par des cloisons minces et  inembra- 
neuses. Les graines sont nombreuses, irrégnlièremen t polyèdres ; ' 
leur tégument propre est trbs-épais, charnu extérieureineri t , 
et rcnferme uii erilbrgon dépourvu d'endosperine dresse, ayant 
les cotylédons roulCs sur eux-m4mes. 

Les côtes septentrionales de l'Afrique, baign6es par Ta MC- 
diterranbe, paraissent être la véritable patrie di1 grenatlier-, 
Les Romains 

froid, et dans le 
pleine terre. II n'y forme qu'iin 
fruits ne iilûrisscilt jamais ; 
des nrbres de moyenne 
couvrniit chaqiie 
qui ~w'vienncrit 



ment le grenadier d:ins nos 01-angeries, it cause'de la belle aou- 

leur rouge de ses fleurs i doublent avec une grande Dcililé. 
Toutes les parties sont inodores; aussi n'y 

apercoit-on pas ces glantles vésiculeuses et transparentes qili 
rendent la plupart des autres rnyrtacdes suaves et odorii=.- 
ran tes. 

Propric;t&s et ttsagef. Les balaustes ou fleurs d u  grenadier 
ont une saveur extremement astringente, principalement due 
au tannin et à l'acide gallique qn%elles renferment en abon- 
dance. Aiissi tous les observasevrs s'accordexrt-ils à reconnaître 
à ce médicament une action tonique et astringente fort éner- 
gique. On emploie I r  docoction de balaustes, soit à l'intérieur, 
soit à l'extérieur. C'est surtout contre la diarrhée chronique 
que i'on en fait usage, lorsque tous les symptômes d'irrita- 
tion ont dispari;. On emploie alors cette décoction, soit en 
tisane que l'on édulcore avec le sirop de coings, ou tout autre , 
soit scsïis forme de lavement. Elle sert aussi prEparer des 
lotions et injections astringentes. On perrt en dire a peu prés 
autant de l'écorce du frriit , ou dn péricarpe, que l'on désigne 
dans les pliariuacies soris te nom de nzalicorium. Il est très-as- 
tringerat , et jouit des niémes propriétés guc Ies fleurs; cepen- 
dant on ne l'emploie guére qu'à l'extérieur. Daas les pays oit 
Ics grenadiers sont communs, on se sert de cette partie pour f v  

tannage des criirs. 
~ c s  grzines re~iferrriées clans les grenades sont rougeitres, 

charnues , succulen tes et ganéraleinelit d'une saveur aigrelette 
agrC.able. On les mange dans les régio11s rnéri<fionales, où clles 
sont fort utiles pour étancher. la soif ct rafraichir la boucl~c 
pendant les grandes clialeurs de l'(;té. On peut aussi en preparc-r 
des boissons ïafraîcliissüntes , iitilcs dans les irritations légères 
des organes de Ia digestion , ct ex1 gc:nén.al dans toiis Ies cas oit 

l'usage des acidïiles est indiqué. 
Dans l'Inde, quelques y raticiens ont fait usage de l'écorce 

de ,grenadier en d6coction contre le tenia ,  et paraissent en 
avoir obtenu de avantages. T+T.iis en France on a fart 
;>eu e x p ~ ~ r i i ~ e n t &  cc noiivena ~:nkriic-a!deiit. 



Propr&!t~s rnédicaks et usages des Myrtinées. 

Un feuillage toujoiirs vert, des fleurs odorantes, et souvent 
des fruits savoureux, rendent précieux la plupart des végé- 
taux de la famille des Myrtinées. Envisagés soiis le point de 
vue de leur composition chimique et de leurs propriétés mé- 
dicales, ces végétaux s'offrent a nous avec une ressembimce 
parfaite. En effet, deux principes s'y font surtout rcmarqiier : 
l'un, beaucoup plus constant, est astringent et parait un mé- 
lange d'acide gallique et de tannin : il existe dans les (corces, 
les racines, les feuilles, les fleurs et les fruits, avant ou après 
leur maturité. L'autre n'est point fixe de sa nature, et quelques 
Myrtinées en sont tout-à-fait privées : c'est une huile volatile 
âcre et trks-irritante; elle est renfermée dans de petites vésicules 
transparentes, qui existent dans les feuilles, les écorces, les 
pétales et les fruits, etc. Assez géndralement ces deux principes 

1 

sont réunis ensemble dans le même végétal, et dans des pro- 
portions a peu près égales. Ainsi dans le myrte, le géroflier, 
dont les feuilles et l'ecorce sont parsemées de petites vésicules 

II pleines d'huile ~olatile , le principe astringent est assez abon- 
' dant pour que dans quelques pays ces feuilles et ces écorces 

soient employées au tannage et a la préparation des cuirs. 
D'autrefois, au contraire, l'un des deux principes pïédo- 

mine sur l'autre. Ainsi toutes les parties du grenadier sont 
extrêmement astringentes et nullement aromatiques. Dans 
quelques autres végétaux du meme ordre, on trouve au ccn- 
traire le principe volatile beaucoup plus abocdant. C'est du 
meZaZeuca leucorlendron, L., grand arbre originaire des Indes 
orientales, que l'on extrait l'huile volatiie de crri~~nut; qui est 
d'une belle couleur verte foncee, et d'une odeur forte et aro- 
matique. 

Les fruits charnus des Myrtinées sont d'abord âpres et as- 
tringens ; le principe aromatique n'y prédomine qu'à l'époque 
de la maturite. Leur saveur est alors plus ou moins àcfe, aro- 
matique et comme térébenthacée. Quelquefois, cependant , 
lorsque ces fruits sont très-pulpeux, il s'y développe un prin- 
cipe sucré et mucilagineux , qui; tempérânt le goût aroma- 
tique, les rend d'un goût fort agréable. Les Goiaves ( fruits 
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du Psidium porn@rurn et P. pyrgemtrm, L., qni ne $ont qne 
deux variétés du même arbre ) , les Jamros2s ( fi'uits de l'Eu- 
genia jatnbos ), sont extrêmement recherchées en Amérique ' 
et dans l'Inde. 

La famille desmMyrtinées doit donc Ctre ajoutée au grand 
nombre de celles où l'on observe l'analogie entre la structure 
et les propriétés médicales. Toutes, en effet, peuvent dtre 
comptées parmi les médieamens toniques on stimulam. . 



5 1. Étnrnincr ortachées sur le calice. 

LES Saxifraçkes sont en géiiiral des végi:i;iris lierbncés; 
leur tige est rarement ligneilse; leurs feiiilles sont quel- 
c~iiefois ié~inies et gi.oiipkes n la base de la tige en fornic 
tic rosettes; d'autres fois elles sont alternes ou niênte 
opposées. I,cs fleurs varient aussi benilcoup dans leur 
~uorle rl'infforescence. TantOt elles sont solitaires, iantUt 
fiispos4es en &pis oii en coiynibes. Leiir calice est toii- 
jours r;ionust;pale ;i quatre ou cinq divisions plus oit 
inoins profondes, tari tdt libre, tantôr soutlé , dans i t i ! ~ :  

<;tendue piris ou nioiris considérable, ayec l'ovaire. l.:+. 
corolle, qiii inniiclue ijlielqiiefois , se coriiposc de quntic 
0 1  c i  p inséiis au haut d i 1  tube dri calice: et 
:ilternarit U T - e ~  scs ~fi~isiorls.  Les étaiiiincs, en no~nl)t.t. 
égal oit double, soiit a:tnclii.rs au ~iif.ii.ieqoint. L'ornii.~~, 
qi:i est libre, senii-adliéreiit oii tout i-Git  adliéreiit, ofli,i 
une oii deus logés polrsperrnt>s : il se tc1rii:ixii. sopérisii- 
renient piir (leilx stvlïs et deux stigiiintrs. La fiait <:.il 

gGiitira1eiiitiit capsu1~ii.r , :i une ou  deux loges et .i < i e i i ~  
~l t lvcs ,  dont les bords rentralis coilsti tuent la cloison. le; 
graines i-eiii'eriiient uii enilryon placé aiitolir d'iin endo- 
sperme c:iaïnu ou h r i  11 eus. 

La faiiiille clas S~xifragèes sert de passage eiiti-tx i ; i  

classe pi.t;ct!dt.ntc~ et celle ii la tete da Inqiielle elle bt: 

trouye pliictic. Eii ei'fet: qiielques-tins dcs gerires qui r 
hm1t r2unia t)nt l'c3v;iii.c !-ritir - :i - I'i:it I;bi.e :  ridi dis q u ~  



d autres l'ont à siîoitié, ou nzé~ne tout-à-fait infkre. Cette 
pnrticularitti est une des preuves qui attestent que 1:i 

nature se joue le plus souvent de nos nikthodes de 
classification, et fait  disparaître les différences que nous 
avions établies e l  que nous regardions cornnie si tran- 
chées. 

Calice monosépale à cinq, rarement à quatre divisions: co- 
rolle de cinq ou quatre pétales; ovaire libre ou adhérent par 
sa moitié inférieure avec la base du calice, à deux loges, sur- 
mon t C  de deux styles ; étamines au nombre de huit a dix, ins(:- 
rCes, ainsi que Ies pétales, à la paroi interne du calice; fruit 
cn~)sulaire, biloculaire , bivalve, terminé par deux cornes. 

SAXIFRAGE GRAXULE. SaxIfrnga granulata. L. Sp. 576. 

Pari. usit. : les tubercrclcs. Nom pliarm. : S<zx$rugn alha. Noms 

7w- . 
Au collet de la racine sont rassemblés un grand nombre de 

petits tubercules rougeitres, charnus et pisiformes. Les feuilles, ' 

qui sont  presque torztes radicales ont des pétioles d'un a deus 
pouces tie longueur, u n  peu velus ; elles sont rénifornies 3 cinq 
or1 sept lobes très-obtus , légèrement épaisses et veines; les 
tiges qrzi s'en 6Ié1-ent sont dressées, rameuses, hautes d'environ 
u n  pied, cou\-ertes de petits poils courts et rapprochés. 

Les fleurs sont assez grandes, blanches, situées au soinmet 
cfts ramifications d-e la tige. 

Le calice est snbcampaniforme , 9 cinq divisions profondes 
c-: tlressCes : los cinq pétales sont ovales, subs~>athuléc entiers ; 
ICS c!ix ktarnine~, moitié plris courtes que la corolle, sont iris;- 
rées \ e r s  le milieu du calice. Le fruit est une capslile bilocu- 
Iairt termince par deux cornes dirergei~ics; elle s'ouvre cn 

deils valves. 
Cette espèce de saxifrage est assez co:nmui:e aïix cnvirons 

t f e  Paris, dans les parcs de Saint-Cloud ct 3c Zoiilogi~c ; clic 
fleiïrit au mois dc inal. 7 
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Proprié16.s et usages. On se sert des tubercules de sa racine* 

Ils sont amers , légèrement âcres et astringens, et ass :z fré- 
quemment employés H fa dose d'une demi-once en dbcoction 
dans une pinte d'eau, comme diur6tiques. ~ u e l c p e s  praticiens 

*administrent cette décoction pour combattre les petites granu- 
, lations calculeuses amassées dans la vessie, et aider à les en 

expulser. Mais la répiitation de ce remède a beaucoup diminué 
- depuisque les médecins n'ajoutent plus une aveugle confiarice 

a l'action des prétendus lithontriptiqueç, parmi lesquels on 
comptait jadis les tubercules de ce saxifrage. 

Les autres plantes de cette famille ne nous offrent alterin 
interêt. - 

Les Rosackes, ainsi que l'indique leur noin, conr- 
prennent ce groupe nombreux de végétaux dont I'or- 
~anisation a du rapport avec celle de la rose. Leur tige P 
offre tous les degrés de force et de hauteur, depuis 
l'herbe rampante qui ne peut soutenir ses greles ramifica- 
tions, jusqu'à l'arbre fort et vigoureux dont les branches 
sont élancées vers les nues, Les feuilles (le toutes les 
Rosacdes sont alternes, simples, plus ou moins profon- 
dément divisies, ou enfin composées de folioles pinnées 
ou digitées. A la hase du petiole de ces feuilles on obscrvc 
toujours deux petites stipules, qui quelquefois se soii(1ent 
latéralement avec lui, ainsi qu'on l'observe surtout dans 
les différentes espèces de rosier. Les fleurs offrent iin 

mode d'inflorescence extr6mer-tlen t varié : elles sont 
tantût solitaires et axillaires, tantUt fasciculées, tant6t 
en corymbes, eii grappes, en &pis on en paniciiles. Elles 
sont ginéralement blanclies, plus rarenlen t j,>liii es ou 
rougeitres. 

i Leur calice, toujours nioriost:pak ,i rtiluleux OLI &;al<: 



cinq divisions, est accompagné quelquefois d'un cnli- 
cille extérieur, en  partie soudé et confondu avec Itii. La 
cordle se compose de cinq pétales @aux, réguliers, 
étalés en rose, insérts, ainsi que les étainines, à l'entrée 
du tube di1 calice, ou à la base de ses divisions, lorsqu'il 
est étalé. Les étamines sont génkralement en grand 
nombre. Celui des pistils est très-variable. Ainsi quand 
le calice est tubuleux on en trouve lin, deux ou un 
grand noriibre. Daris les deux premiers cas, ces 
occupent le fond du calice ; dans le dernier, ils garnissent 
les parois du tube, qui souvent se resserre dans sa 
partie siiptrieure, de manière à sembler former iin 
ovaire infkre. Quelquefois ces pistils restent distincts 
les uns des autres; ct'autres fois ils se soudent intime- 
ment, de manière à donner naissance à un seul et même 
fruit. Lorsq1.e Ir calice est &talé, les pistils sont réunis 
sur un réceptacle central oii gynophore , souvent épais 
et cliarnu, comme dans le fraisier, le framboisier, etc. 
L'ovaire <le cliacun de ces pis~ils est à une seule loge, 
qui contient u n ,  deux ou uri petit nombre d'ovules. Le 
style est toiijours latéral, quelque fois basilaire, ter- 
~iiiné par un stigmate simple, 

Le fruit piésente dans les diff6rens genres de cette 
faniille des diff4renccs tellement trancliées, que plu- 
sieurs aiiteilrs ont cru devoir la partager en un assez- 
çrniid noinl~re de groupes distincts, dont ils ont fait 
autniit da faiiiilles. Ainsi, tantbt le fruit est une drupe ; 
ta:] tVt. c'est iine t~r~ionidc ,  oii y oiiime ; dans quelques 
genrees il sa co~npose d'un graiid nombre de petits aktneç 
ou de petites drupes, réunis sur i~ rereptacle commun, 
et environnés d'un calice étalé; clans d'autres, ces petits 
nk&tii.s sont renferriiés dans un calice urcéolé ; eiifin quel- 
ques geiirps présentent uiie sorte de capsule formée 
par ln reiioion de pliisieurs pistilï iiniloculriires, qui sr 
sont soucl& Ies ans avec Ics autres. Ces modes d'organi- 
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sntioii dans le fruit des Hosac6t:s ont  servi de type s 
l'6tabIissenient dc six sections, :iuxqiielles or1 a <loiin; 
(1~19 noms particuliers, et que plusieurs auteurs coiisi- 
t h e n t  comme des familles difftirentes. Notîs'en expose- 
rons successivement les caractères. 

Cette section se comIiose de végétaux lierbdcés or1 rarement 
frutescens ; leurcalice est étalé, persistant, a cinq divisions, quel- 
qiicfois accornpngnb cl'tin calicul(: extérieur soude avcc lui. Li 
corollc sc compose de cinq pétales. Les btamines sont fort nom- 
breuses. 1,es pistils sont grouph au  centre de In fleur sur un 
gynophorc, qui souvent devient cliarnii. Les fruits sont des 
akhries ou de petites drupes monospermes réunies en tete. Lcc 
feuillcs sont toujours composées. 

I O  Calice accompagné d'un caliculc soudé Avec Itii. 

R I S  . F R A  GARIA. L. J. 

Calice étalé, persistant, à dix lobes, dont cinq ex ternes, forniCs 
pm* le caliculc; corolle de cinq p'taies; aliènes légcrernent ch:tr- 
ziiis , 1)ortés sur un gyiiophore globuleux, qui de\ ierit pulpeux , 
charnu, et prend beaucoup d'accroissement. Planles x-ivaccs, 
5 tiges dtalPes et stolonift.rcs. 

Part. usit. : ti.sSfiz1it:r, Zt7.c riz(:ine.i. h-orn fiharrn. :  gori ri^ 

53 racine forme une touffe de fibres brunâtres, allongées ,' 
greles, un peu rameuses, donnaat naissance supérieurement a 

plusieurs tiges, Ies unes dressées et florifère;, liautes de trois 
à six pouces, velues, ainsi que les autres tarties de la plante ; 
les autres étalées, foraant  autant de rejets ou stolons, qui s'en- 
racinent de distance en distance, et constituent des faisceaux 
de oauw:fes tiges. Les feujlles sont radicales, pGtioléits, trifo- 
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liolers. Le5 f < ) i i ~ k j  sont sossile~, cnalcs, iiri peu or~dideuses, ii 
i 

4 -1 

dentclores profondes sur leurs bords, inarquées de vcincs trt:s- 
' saillantes ii Ierzr face infërieure. Les fleurs sont bianlhes, ras- 
srriiblécs iu  nombre de cinq & s i ~  a l'extr6niité des rameaux 
!lorifCrrs. 1.e calice est rnonosEpale , Ctnlb, a dix divisions pro- 
fondes, cinq exlérieures plu? ktroitcs, ct presque linéaires, ap- 
p:ir~ier~nent ii rrn i n ~ o f ~ c r e  ou cnlicule soudC avec le xéritable 
calice, qui est formé des cinq divisions intérieures, plus larges 
et acuininées. La corolli est composée de cinq pbtales étalhs 
cil rose, orbiculaires, arrondis, entiers , concaves, offirant un 
onglet estrernement coirrt. Les étamines sont insdrées ii la base 
(1i.+ dibisions du calice, dont la face sup6rieiire se trouve <pais- 
*ic p:tr une siibstanre jniiniitrc et glandulaire, formée J)ar le 
disque pCrigunc. Les pistils sont rasseliiùiEs en tete hcrni- 
spl16riquc au centre de In fleur. Ils sont portés sur un renflement 
(-11;1r11u p;t~.ticuliel., qui prend ensuite iin trks-grand accroisse- 
11-eiit : cièx ient niou e t  pulpeux, et forme la partie du  fruit que 
l'on Inange. Cllar~~ze pistil se compose d'un petit ovaire ovoïde, 
presque réniforinc , uniloculaire , uniovulé. Le style est laté- 
1'31 : il part  (111 milieu d'un des c0tés de l'ovaire ; 3 est court et 
cplindriquc, termini! par iln petit stigmate plane à peine dis- 
: k t .  

Les fruits sont autant de petits akénes granuleux durs,  ren- 
ferrnan~ ilne serite graine, &unis et port& sur un  reccpiacle 
cliaraii , rougeutre ii l'cxtérieur, blanc et pulpeux a l'intérieur; 
tl'uiie fmrne arr,on(Iie. 

Lc fraisier croit abondamraent dans tous les bois aux envi- 
rons de Pari;. On cn culti\c riKi grand noffibre de varidtés dans 
ies jardiris. II flcirrit e t  fmctifie successivement pendant tout 
I'étG. ?L 

Yrupri&tés et usagrs. f l  n'es: personne qui ne connaisse les 
fruits du fraisier, et qui n'ait apprécié leur saveur délicieuse et 
la suavite de leur arome. II s'en fait pendant l'été une &norme 
consommation sur nos tables. Saupoudrées de sucre e t  arrosées 
de  in OU de er&me, les fraises sont nu dessert nn mets fort 
recherché. Elles couviennent surtout dans les gmndes chaleur6 
(le l'été, et aux individus qui digèrent avec facilité; car ctiez les 
Iiersaitises faibles , I y r n p l i r t t i ~ ~ ~ ~ s ,  OU ~ C I T I I  I'e~tom:tc est pares- 



seux, on les voit quelquefois occasioner une veritable indi- 
gestion. C'est dans ces circonstances qu'il est surtout utile d'y 
joindre du vin pur,  pour en faciliter la digestion. On peut yr6- 
parer, avec les fraises écrusées dans l'eau, une boisson tempé- 
rante et  rafraicltissante, propre, dans les diffdrens cas d'inflam- 
mation, pour diminùer la chaleur animale et l'impétuosité da 
cours du sang. 

L'iisagc long-temps continué des fraises prises en &raride 
quantitii, a souvent dételminé dans l'économie animale des 
changemens extraordinaires, et amené la guérison d'affections 
graves, qui avaient rcsistC à beaucoup d'autres remèdes en 
apparence plus actifs. Cependant il faut se tenir en garde contre 
les assertions un peu cxagerkes des auteurs qui ont écrit sur 
ce sujet, et ne point s'en laisser imposer par 13autoritb des noms. 
Linné, dans une dissertation spéciale publikc p'irmi ses Anzchi- 
rt:s Acn~le'rniques, dit que ccs fruits font disparaitre cn Ileu de 
temps les cqncrétions tofacées, qui se forment dacs les articu- 
lations, 5 la suite de la goutte. Hoffmann et Scliulz assrirent que 
l'usage des fraises a ramené 1,romptement à la santé des indi- 
vidus affectés dc fièvre hcctique e t  de plithisie pul~nonaire trés- 
avancée. D'autres Ies ont vu apporter 11n soulagement rëcl dans 
la gravelle et le3 autres affections calculeuses. De pareils asser- 
tions ont besoin d'étre de nouveau vbrifikes par l'expkrieace , 
avant d'y ajouter pleinement foi. 

T,;r racine de fraisier est plus fréquemment emplo~ée  comme 
mkdicarnent, cjlie les frruts. Elle a une saveur amkre et sur- 
tout astringente. Sa décoction est d'un rouge foncé, et contient 

du tanniri et de l'acide gallique. On peut en faire usage dan3 
'la diarrhée et les liexuorrfiagies dites passives. Mais aujour- 
d'hui elle est presque inusitkt:, aprks avoir joui d'une grande 
vogue contre plusieurs maladies differentes. Dans quelques 
pays les habitans des campagnes se servent des feuilles en place 
de thé. 

il?lice étale, à dis lobes; corolle de cinq pétales ; akènes rku- 
nis en téte sur un rcceptacle qui ne prend pas d'nccroissernent 
et ne devient pas charnu* 



R O S A C ~ E S .  509 
Ce genre diffère du fraisier p2r son gynophorc, qt~i  ne de- 

--ien t point pulpcux. 

Part. usit. : iesfr.uilles et Zn racine. S o m  pliarm. : Anserina S. 

Argentina. Forn vulg. : Argenrine. 

(:'est sirr le bord des Ctaligs et des ruisseaux que croit coin- 
munément l';~r,ncritine. Ses tiges sont faibles, étalées et stoloni- 
fbes.  Scs rejets, semblables à'ceux du fraisier, s'enracinent de 
(listance eri dis:ance, et donnent naissance ii des touffes de 
feuilles. Cklles-ci sont interromp11 --pinnGes, toutes couvertes 
d'nn diivct blanc etQsoyeiix , d'oii la plante a tiré le nom d'ar- 
gentine, soiis lerluel on la connait gén&raleinciit; ses folioles 
soilt ovales, aiguCs et profondément dent6es en scie. Ses pédon- 
cules sont cylindriques, soyeux, axillaires, portant à leur 
solnrnet une seule fleur assez grande et d'une belle couleur 
jaune de soufre. L'argeiltine fieurit pendant tout l'kté. y 

Propï+c:t~k et usages. La racine et les feuilles de cette plante 
ont une snveiic astringente:Leur d6coctiori, qui est rougeâtre 
et noircit par le sulfate de fer, peut Stre employée comme 
tonique, soit dans les diffërens cas de diarrbée chronique ou 

# 

dJhGliiorrhagies pnssivrs, soit à IYext6rieur sous forme de 
favenieits, de lotions ou d'injections. Lorsque les feuilles et In 
racine d'argentine ont bouilli pendant quelque temps, elles 
pcrùent leur saveur astringente; et dans quelques contrées, 
les paysans les mangent com~ne herbes potagères. 

Une autre espkcc du genre poteiitille jouit absolument des 
rn6lnes proprritCs, et s'esnploie dans les inirnes circonstances: 
je veiix parler de In QFINTEFEUILLE [polentilla reptttns, L.), 
qui diffGre clc la preckdente par ses feuilles , dont les folioles, 
:tu noinbre de cinq, partent en divergeant du sonimet du pé- 
tiole cornniun. Elle est commune sur Ic bord des chemins et 
des lieux incultes. 

Oir peut en dire a peu prés sutant de fa T[IRXENTILLE 

(i<>mzentiZla erecta, L. j , qui ne differe gknériquenient des po- 
rentilles que par son wlice a huit divisions seulement ct sa 



corolle de quatre pétaies, C'est une petite plante vivace, dont 
les tiges sont grêles, redressées et rameuses, portant des feuilles 
presque sessiles formées de trois à cinq folioles digitées, pro- 
fondément dentées, ovales, oblongues et velues. Les fleurs 
sont jaunes, petites, pédonculées , axillaires et solitaires. 

La plupart des auteurs modernes r8unissent ?es torrnentilles 
au genre préchdent, 

Toutes les parties de cette plante ont une saverrr astringente 
très-prononcée. On a fait usage de sa racine en,décoction dans 
toutes les maladies qui réclakent l'emploi des toniques ss- 
tringens ; et en particillier dms la leucorrhée, les hémorrl-ia- 
gies, ia diarrhée, lorsque toizs les signes de i'irritation avaient 
disparu. On en prépare également des lotions, des lavemcns 
et des injections. 

B E N O I T E .  GEUIW. L. J. 
l 

Ce genre diffère des potentilles par ses akènes, qui sont 
terminés par une longr~e pointe recoitrb4e en crocliet h soit 
sornmet, ou velue el plumeuse; du reste, sn fleur offre 1c5 

tc4ines caractéres. 

Part. usit. : la ~acine .  Non> yhûrm. : CL~ryoplz3-llatn. B-oliie, 

vulg. : Herbe clç Srzint-Benor'l, Gnriot, fk;cz.re, etc, 

Sn racine est vivace, firuriâtre, horizontale, garnie ciYiln grand 
nombre de fibrilles capillaires, Elle donx~e naissancc a plusieurs 
tiges dressPes, liautes d'un A deux pieds, velues et presquc 

- simples. Les feuilles radicales sont longuemer~t 1)Ctiolccs, ve- 
lires, interrompu-pinnées , composées le plus souvent de neuf 
folioles , quatre petites et cinq grandes : ces foliales"çont iné- 
gales, profoiitItment dentées et incisées ; la ter~iliïiale est beau- 
coup plus grande, partagfc presque jusqii"Q sa base eir trois 
lobes arrondis, subcuntiforxnes , dentés et incisés. Les fèuilles 
eaulinaires sont presque scssiles , colnposées seulement de trois 
folioles incgalec : à ta base de leur pGtiolc, qui est court, se 

treurcn t deux ~iipuleç foiiacf cs , . ot;ilch- arrondies, aiguci. 
snbcordifcxmcs. 



nossckes. 
t e s  fleurs sont assez petites, jaunes, ~(~litnires et termiiialrs. 

Le'calice est étalé & son limbe, qui cst profondément part"$ 
en cinq divisions lancéolées, aiguës, entre c?~ae:inc descliiellcs 
se trouve une petite languette foliacée très-étroite ; le tube cst 

court et turbiné, La corolle est formée de cinq pétales eliip- 
tiques, obtus et entiers, rétrhcis à leur base, étalés, un peu 
pllis longs que le calice. - 

Les etamines, au nombre de trente environ, moitié plri5 
courtes que la corolle , sont, comme elle, insérées au pourto~i 1- 

di1 tube calicinal. 
Les pistils sont très-nombreux, et fament au centre de la 

fleur un capitule serré, ils sont insérés sur un gynophore arrartdi 
et globuleiix. Chaque pistil offre un ovaire obovoïde allong<:, 
aminci a sa base, liérissé dc longs poils : de sa partie supérieure 
et latérale naît un style recourbé h son sommet et furmgnt une 
sorte de petit crochet avec lequel est articulé un stigmate -- 
allongé, grêle, un peu plus court que Je style. Toutes ces par- 
ties solil persistantes, et s'accroissent même pour former le 
fruit, qui est trn akène termin6 par une longue pointe offrattt 
uii crocliet en forme de hamecon vers sa partie supdricurc. 

I,a be~o i t e  croit dans les 1iet1x incultes, le long des murs, et 
sur le bord des bois. îf 

Propriétt:~. et usages. La racine de benoite a joui d'une très- 
11:iiite réputatiori : c~uelques mkdccins allemands et francais ta 
regardent comme un des meilleurs succbdan4s indigkncs du 
quinquina. 

011 trouve dans le deuxième volume du Biilletin de Phar-, 
macie iine analyse des priileipes que renferme cette rariric. 
8131. Ihloretti et RIelaxltlri en out retiré du tannin, de l'eu-- 
tractif osigr;nnliZe, de l'extractif iuiiqueur , de l'huile volatile 
c!. ilifGrens sels. 

Elle doit Ptre recueillie au printenips, époque où ses prin- 
cipes paraissent &lre plus actifs et plus concentrés, Elle se 
e»n:pose d'une touffe de fibres bruriâtres cx14rieurement , ci 
rouges i leur intérieur. Sa saveur est légèrenient amère, nstrir- 
gvritc et aroniatique. Soit odeur, rluaiid elle est fraiclie, iiP-- 

pïoçlie l>e;iiicoup de celle du g4rofle : c'est pour cette raison 
ciuleIlc porte C ! ~ T I S   CS pfiarmâcics 1t* r:om àc cn?yo>p/y1'Ga5~~ 
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D'après ces qualités, on voit \que la racine de benoite doit être 

placée parmi les médicamens toniqaies et cxcitans. Aussi les 
auteurs de matière ~nCdicale signalent-ils ses heureux résultats, 
lorsqu'on l'admiriistre dans les diarrhées et les autres ca- 

tarrhes chroniques, dans les hémorrhagies passives, surtout 
celles qui ont leur siége dans I'uthriis. Mais c'est spéciale- 
ment comme fébrifuge que l'on a prodigué a ce remède indi- 
gène les plus grands éloges ; et l'expérience a en effet souvent 
justifié l'attente des praticiens qui l'avaient employé. En géné- 
ral ,  on l'administre contre toutes les maladies qui 'kéciament 
l'emploi des médicamens toniques. Quand on la donne comme 
fébrifuge, sa 'dose est de demi-once a deux onces dans l'inter- 
valle des accès, siiivant le type et la nature de la fièvre. Elle 
mérite d'être employée. 

Une seconde espèce d u  meme genre , le geum rivale, L. ,  qui 
est commune le long des ruisseaux et dans les prés du nord de 
Ia France, jouit des propriétés analogues et s'emploie dans les 
mêmes circonstances. 

a0 Calice simple et sans calicule. 

RONGE. - R UR US.  L. J. 

Calice plane à dix senmens ; pistils nombreux r&nnis sur un 
gynophore protubérant, qui s'accroit après la fécondation, et 
est recouvert de petitcs baies inonospermes, souvent entre- 
greffées les unes avec les autres. 

RONCE DU MONT IDA. Rubus idaus. L. Sy.  708. 
* :  

Vulgairement : Framboisier. 

Arbiis~e de trois h six pieds d'él<l-vntion, dont les raineaux 
sont allongés, tris-gf abrcs , armds de quelques aiguillons courts 
et peu pi.quans. Ses feuilles infkrieures sont pétiolées , impari- 
pinnées, composCes de cinq folioles, sessiles, ovales, tr2s-aiguës, 
un peu cordiforines à In base, doublemeiit serrkes, glabres en 
dessus, blanclies et tomcnteuses en dcssous. Le pétiole commun 
présente souvent quelques aiguillons. Les feuilles siipérieures 
sont composées seulemcri t de trois folioles. 



sont%lanclrr2tres, disyos6es A l'aisselle des feuilles 
et au soii3jnc.t des rameaux, en une espèce de 

Les pédoncules, qui sont grtles et glabres, 
:aiguillons. Le calice est presque plane 
quuiquéparti : ses divisions sont ovales, 

en dessous, un peu velues sur 
de cinq péta!es, petits, dres- 

sés, comme un peu obtus. Les étamines, très-peu 
sérrées les unes contre les autres) un 

peu plus courtes les pétales, insérdes à fa base des divisions 
c h  calice, a iirie distance en deliors des pistils. Ceux-ci, 
réunis en grand nblnbre, forment un  capitule au centre de la 
fleur. Ils sont és sur a n  réceptrtc!e conique. L'ovaire est 
réniforme, rminé latéralement par un long style grUle, 

un stigmate très-petit. Le fruit, qui porte 
le nom de frambbise, est forliié d'un grand nombre de pe-. 
tites drupes rouge/ ou blanches, trk-charnues, serrées intirne- 
ment les unes co tre les autres, et récinies sur un gynophore 
conoïde allongé. 

abondamment cultivé dans les jardins. 
nges. Les framboises ont iine saveur sucrée, 

aromatique. On les mange ordinairement 
rnélnngëcs avec 111 fraises. Infusées dans le vinaigre, elles for- 
ver! t le framboisé, avec lequel on prépare le sirop de 

empioyé dans les inflainmations 16- 
de la gorge. On prépare avcc le jiis 
diff4rentes gelces ou conserves : leur 

trës-employti dans différentes pro- 

pèces de ce genre pr4sentent beaucoup d'ana- 
Leurs fruits, en général plus fades, 

assez bons à mafiger; et les enfans, daris les 
consomnlent une grande quantité. Les feuilles 

et les soinmitils de la RONCE coamum (R.fruficosits. L.) et de 
espèces voisines, qrii sont conimunes dans 210s 
sont astringerites. Leur decoction est prescrite, - 

à l'intérieur t extérieurement, pour préparer de5 boissons oit 

d e s  lotions t niques et détersives. Leurs fruits, anxquels quel- / 33 
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ques auteurs ont à tort attribué des qualités malsaines, jouis- 
sent des m4ines propribtés qile les framboises, et pourraient 
leur 6tre substitués dans bien des cas. 

D R U X I È X E  S E C T I O N .  

S P I R É A C E E S .  

Cette section, essentiellement formée di1 genre spima, a pour 
caractères: un calice simple, à cinq divisions' ouvertes, une co- 

3 
rolle de cinq pétales ; des Ctamines nombreuses, et, pour fruit, 
de trois à douze capsules soiidées par leur côte interne, S'OU- 

vrant en deux valves, et contenant chacune iine ou plusieurs 
graines. 

Deux espkces appartenant au genre SpirGe ont été aiitrefois 
employéeseil médecine, ce sont: i0 I'ULI\ISIRE, oureine des prés, 
s1)irea ulrrzarin, L. Sp. 702. C'est izne jolie plante vivace q u i  
croit en abondance dans nos prés, oh elle se fait remarquer 
par ses grandes feuilles pinnées, d'un vert fonce en dessus, to- 
menteuses et blanchâtres en dessoiis , et par ses fleurs d'un beau 
blanc, qui forment un corymbe très-serré a la partie supé- 
rieure de la tige. Ces fleurs sont odorantes. 

Sa racine, qui a une saveur astringente , était jadis fort em- 
ployée comme tonique dans le traitenient des catarrhes chro- 
niques et des ti6morrhagies pasutives. Ses fleurs sont légèrement 
excitantes. Leiir infusioil peut facilement remplacer celle des 
fleurs de sureau. On fait peu d'usage de cette plante aujour- 
d'hui. 

a" La FILIPENDULE, spirdi?afiI+enduZc~, L. Sp. 702, n'est pas 
rare, au printemps, dans les bois sablonneux des environs de 
paris. Sa racine, qiii est vivace, se compose d'une touffe de fibres 
noir$tres , qui présentent de distance en distame des renfle- 
mens charnus, dc forme et de grosseur variées. Ses feuilles, 
qui sont étalées en rosette a l a  base de la tige, sont partagées en 
un très-grand nombre de divisions finement découpées, vertes 
dcz deux c8tés. La tige est simple et se termine par un corymbe 
de jolies fleurs blanches. 

Les tubercules de la filipendiile sont charnus, blancs in- 
térieurement. Ceuillis au printemps, ils repandent une légère 



odeur de fleurs d'oranger, qui  disparait par les progrès de la 
végétatioii. Ils sont cr~nq~osés e n  graiide partie d'amidon ; et , 
dans quelques cas de disette, on en n fait usage coinme ali- 
ment. Lorsqu'ils sont secs, l'odeur disparaît, et on le& trouve 
une saveur légèrement amère et astringente, qui a engage quel- 
ques auteurs à les prescrire contre les flueurs blanches. Inusités 

- 

aujourd'hui. 2 

Cette section est caractérisée par un calice tub~ileux , conte- 
nant un,  deux on plusieurs pistils, sur lesquels il est iriimé- - ,- 
diatement appliqué. La corolle maaqiie quelquefois. Les éta- 
mines sont nombreuses, insérées au haut du tube. Lc friiit se 
cornpose d'un ou plusieurs akènes renfermés dans 1'inti.rieiir 
du calice. Les flenrs sont qiielqiiefois iinisexiiéec. 

Calice turbiné, liérissl. supérieurement de petites lanières 
crocliiles , resscrrb dans sa partie supérieure. Etamines de ' 
quatnrze à vingt. Pistils, au nonibre de deux, se changeant 
eri deux akènes iliennbraneux, entiérement enveloppés par le 
c;tli~e , qui est hérissé. 

Plantes toutes herbackes. 

AIGREX UISE OPPICIN-O LE. Agïzhozia eupatoriu. L. sp. 6/15. 
Blackw. t. 21. 

Part. usit. : les feuilles. Nom pharm. : Agrirnonia. 

D'une racine vivace s'élève une tige Iierhacée, dressée, pres- 
que simple, poilue, ainsi que toute la plante , cyiiiiclrique, 
haute d'environ deux pieds. Elle porte des ferriIles alternes, 
interrompu - pinnées , à folioles ovales, lanc&ol6es, aiguës, 

dentées, entremêlées de folioles très - petites , 
irrégulières, et accompagnées de stipules foliac&es, serni-cor- 
diformes, aiguës, profondémen: dentées. 



Les fleurs sont  jaune^ , dispus6es en &pi terminal. Chacnne 
d'elles est courtement pédoucrrlt.e, munie d'une bractée trifide. 
Elle offre u n  calice  nono osé pale, dont  le tube est turbiné ; 
le  limbe a cinq divisions ovales , niws, garnies en dehors 
$un grand nombre de filamens, situts wr tou t  à la base du 
limbe; le tube est recouvert de deux petites bractées poilries, 

dentces. La corolle est formée de cinq pétaies 
etai&, entiers, jaunes, obovales. Les étamines, a u  nombre rie 

dis-huit à ~ i n g t ,  sont dressées, attacliées a la gorge du  calice. 
Il y a deiix pistils insCri.s pal* leur base au fond du tube d u  
calice, qui est reserrc sur eus. 

L'ovaire est arrondi,  uniloculaire e t  monospzrme, surmontti 
d'un style filiforme latéral e t  sail!ant, d e  la hauteur des kta- 

mines, e t  que termine u n  stigmate simple e t  très-petit. Le 
fruit  est composé d e  deux akènes meinbraceux, renfermés 
dans l'intkrieur du  calice, qui est persistant e t  lifrissé. 

L'aigremoine est très-corninune le long des chemins, siir la 
Iisikre des bois, où  elle fleurit pendant une grande partie dc 
l'année. 

Propriétés ct usages. Une sareur  lég&rernen t ipre  et as t r i r i -  

gente,  est la seule qualité sensible dos feuillcç ct'aig~~cinuirii.. 
On emploie surtoiit leur décoction porir prt.parer des garça- 
rismes dGtessifs, dont  l'usage e3t utile clans les iriflailimatlons 
légbres rie la bouche e t  de la gorge. Quant à leur einploi dans  
la diarrhée, les flueurs blanches, etc., i t  est bien moiri, f?C- 
quent ailjourd'hui qu'autrefois, e t  les praticiens II'? ont que 

bien rarement recours. 
Deus  autres petites plantes du mGme groupe rnt;r i t t~it  aussi 

d'ètre mentionnées ici ;  cc sont:  r u  ~ ' A L C I I E X I L L X  , <ta p i ~ d  de  
lion, ~:lc?zernilZn vrtlgarr'c, IL., qui est ~ i ~ a c e ,  e t  croit dans ies 
yAturages et les prbs secs ; elle a des feuilles longiieuicnt pctio- 
lèes, divisees en sept ou  neuf lobesarrondij  et delitCs, (les fleurs 
verditres e t  petites. Toutes ses parties sont IGgkrernent ascrin- 
gentes. Les ancie:is l'employaient assez fr~c~ueïrirneiit dans les 
cas qui  demandent l'usage des ltigers toniques. Que1:jues auteurs, 
et entre autres Frédéric Hoffmann, lui attribize~it une propriét6 
bien propre  It lui faire rendre  ùne sorte de culte par certaines 
d<irnes. 11s prétendent que sa dkcoction a la Tertu de rCparer lei 



RO~ACBES.  517 
outrages du t & p ,  et de rendre à ieilrr eliarmes la fraîcheur 
et l'écIat d u  printemps. 

ao La PIXPRENELLE , poterium, S. sarzbrruUorbrr, L. qui croît 
corninilnément dansles lieux incultes sur le bord des chemins, 
et qui se distingue par ses fleurs rougeâtres et dunies en 
tète, ordinairemerit polygames, par ses ferlilles impnripinnées, 
dont les folioles sont arrondies et dentkes. Ces feuilles ont une 
saveur âcre et; aromatique. Elles sont legèrement excitantes, 
et mai~tennnt  on ne les emploie plus que comme assaison- 
nement dans certains alimens. 

Les caractères de cette section sont fort tranchGs, et la distin- 
guent nettemei~t de toutes les autres. Elle comprend tous les 
genres dont le fruit est une drupe charnue, contenant un seul 
noyau, i deux graines, ou à une seule par avortement. 

P R U K I E R .  P R  UAïUS.  Tourn. 

Calice cam pnnult?, caduc, à cinq lobes; corolle de cinq pétales ; 
é taliiines noml)reuses, inserées circulairement au haut du tube 
calicinal. Drujte ovoide , lisse, glauque, marquée d'un siIfon 
longitudinal , conteriant un noyau rugueux, comprimé, ter- 
ininé en pointe, et  creusé d'une gouttière sur l'une de ses 
cieux sutures. 

Cet arbre est d'une taille rii4cliocre ; ses rameaux sont étal&, 
recou~erts  d'un epiderrne grisatre , toriientenx iî leur extre- 
,nité supcrieure; son bois est rougeaire, pIus ou moins veinC. 
Ses feuilles sont alternes, pétiolées, ovales, oblongues, acu- 

ininées, glabres en dessus, pubescenies en'dessous, dentées en 
scie sur leur bord. Les fle._rrs sont blanclies, ~iédonculées, dis- 
posi.es par petits boiiquets composés de deux, trois ou quatre 
fleurs. Le tube du calice est très-court, turbiné ; le limbe a 
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cinq divisions obtuses, étniées , il p u  glanduleuses, et denti- 
culées sur les bords. La corolle e 7 t pen tapétale, bianclie, étal4e. 
Les phtales sont arrondis, très-obtus, en tiers, un peu concaves, 
brusquement onguiculds. Les étaulines, d'inégale grandeur, sont 
au nombre de vingt à vingt-cinq. Le pistil est libre, entière- 
ment glabre ; l'ovaire est comme pyrainidal, à une seule loge 
quirenferme deux ovules. Le style est subulé, terminé a son som- 
met par iin petit stigmate un peu élargi et aplati, qiii se continue 
par un sillon glandnleux sirr un des côtés du  style. Le fruit est 
arrondi, charnu, lisse et glabre à l'ex térieur, recouvert d'un 
enduit résineux trés-léger et très-mince, s'enlevant facilement, 
e t  que l'on désigne vulgairement sous le nom de flelrr. Ces fruits 
présentent des variétSr iririornbrables soiis le rapport de la forme, 
du volume, de la coillc u r ,  etc. Le prrinier, qui est originaire 
des erivirons de Damas, se ciiltive dans tous les jardins. Ses 
fruitsdsont mûrs à fa fin de l'(té. 

Propriétés et usages. Lorsque les prunes son tpnrvenues a leur 
état parfait de  maturité, elles fornient un des fruits les plus dé- 
licieux de nos climats. Leur saieur douce et sui:rhe est rendue 
encore plus agrdable par rin arome fin et délicat. EII effet 9 

existe-t-il un fruit meilleur qu'iine benne prune de Reine- 
Claude bien mûre ? Aussi en fait-on une très-grande consomrna- 
tion pendant les chaleurs de I'été. Cependant les personnes 
faibles, ou dont l'estomac ne digere que péniblement, ne d o i ~ e n t  
pas en abuser et er! manger une trop grande quantit; a la fois; 
car alors elles deviennent laxatives, e t  occasionent souvent 
des diarrhées opiniâtres. Ces fruits orit le grand avantage dc 
pou~oir 6tre conservés pendant l'liiver. Séchés au soleil, aprks 
avoir été passés au four, iis forment !es priineaux, qui sont 
a la fois un aliment et u n  1116dicaiuent. Ceux que l'on prépare 
mec les grosses espèces, telles que :a Sainte-Catherine, la Reine- - 
Claude, etc. , ont une saFetir agréable et t~ ;s-s~?crt.e, et on les 
sert sur nos tables a u  dessert. On en permet l'usage aux con- 
valescens, lorsqu'il n'est pas encore prudent de prescrire des 
aliniens tirés du régne animal. Mais lorsqu'ils ont été faits avec 
la petite priilie de Damas, ils ont une saveur un Ileu àpre, et 
agissent conune laxatifs. On les emploie assez fréquemment pour 
purger les enfans, ou  bien leur dticaction sert d'excipient pour 



cles substances pxzrgatives, dont elles ~iiasquent en grande partie 
la saveur désagréable. 

Iles prunes contiennent ilne assez grande quantité de sucre 
pour que plusieurs chimistes nient proposé de l'en extraire. 
Aussi en retire- t-on par la fermentrttiori beaucoup d'alcool ; 
et en Alsace et une partie de l'iillemagne , c'est presque le selil 
dont le peuple fasse usage. 

On voit souvent suinter du tronc et des branches des vieux 
pruniers une matière visqueilse, qiii se durcit etpe sèche, et 
forme une véritabie gomme. Cette gomme, eonniie dans les 
pharmacies sous le nom de p m m i  nostras ou gomme du pays, . 

est tr6s-solubie dans !'eau, douce, insipide , iranslucide, un peu 
colorée en brun-rougeâtre. EIIe pourrait être suX>s!ituée a la 
gomme arabique dans toutes les circonstances où l'on se sert 
de ce produit exotique. 

Les amarides des pruniers contiennent une graride quantiré 
d'huile grasse. Dans les environs de Eriancon , on retire d'une 
variété de prunier désignée pnr Villars sous le non1 de prunus 
h~ignntiaca, une huile fixe connue sous le nom vulgaire d'huile 
rlc. marmotte. Elle est douce et agréable ; on l'emploie ailx 
memes usages que l'huile d'olives et l'huile d'amandes douces. 

Le PRUNELLIER,  p r m u ~  spinosa, L. , autre espèce du même 
genre, s'en distingue par ses rameaux terminés en pointe épineuse 
3 Ierir somine t , par ses fruits de la grosseur e ye tite cerise, 
et qui  sont d'urie âpreté extraordinaire. Cepen % nt  ils s'adou- 
cisrent un peu quaiid ils ont été frapp&s par la ge l l e :  ils sont 
alors recherchés par les e.rifans. On préparait autrefois avec ces 
friiits errcore verts, un extrait fort âpre et astringent, que l'on 
appelait rr~ncin nosrras, et que l'on employait comme tonique 
êi astringent dans les différensjua atoniques. Ce médicament, 
que l'on tirait surtout d'Allemagne, est a peu près inusité au- 
jourd'hui. L'écorce de cet arbrisseau a une saveur amère et as- 
tringente ; elle ne  rnanqne pas d'une certaine action tonique, et - 

quelrjues auteurs l'ont inscrite parmi les nombreux succédanés 
iridigèiles tic l'6corcc d:r Pérou. 



C E R I S I E R .  - C E R A S U S .  Tourn. 

Calice campanulé à cinq divisions courtes et obtuses, caduc: 
drupe charnue, arrondie , 1narquci.e d'un sillon longitudinal ; 
noyau lisse, fruit non recolivert d'un vernis glauque. Ce der- 
nier caractère est presque le seul qui distingue les cerisiers 
des pruniers, que Linné avait rCunis en, un seul genre. 

CERISIER COMHITN. Cerasus v1~2garIs. Xill. dict. 1. 
Prunus ccrasus. L. §p. 676. 

Le cerisier, originaire du royaume de Pont, fut apporté à 
Rome, vers l'an 6 8 0 ,  par le fameux Lucullus : de là il se ré-  
pandit dans le reste del'Europe. C'est un arbre assez élevé, qui, 
lorsqu'il est cultive, a ses rameaux un peu étaibs , de manière 
que leur ensemble forme une t6te arrondie. Son tronc est droit 
et cylindrique; son écorce lisse et luisante ; son bois rouge et  
recherché pour les ouvrages de tour. Ses feuilles sozt p4tio- 
lées, pendantes, ovales, aiguës, d e n t h  en scie, presque glabres. 
Ses fleurs sont blanches, pédonculées, et for~nent des fascicules 
ou bouquets environnés à leur base par les écailles des boutons 
qui les renfermaient. Le caiice est campanulé, à cinq lobes cour!s 
e t  arrindis; il est caduc. La corolle eiî formée de cinq pbtales. 
Le fruit est une driipe charnue, arrondie, d'un rouge vif, 
~iiarquée d'un sillon longitudinal. Ses fruits, qi;i mûlissent vers 
la fiil de juin, sont connus soiis les noms de cerises, griot tes, etc. 

Propriétés et usages. Les cerises, lorsqu'elles sont bien mûres, 
ont une saveur suêr4e eL légèrement acidule, Leur chair est 
jaunatre, succulente, molle et  fondante. On emploie assez sou- 
vent ie sac exprimé de ces fruits pour faire des boissons ra- 
fraîchissantes, que l'on administre dans les diffkrentes iliflain- 

mations ; oit l'étend d'eau, et on 1'4dulcox-e avec ilne quantité 
proportionnée de sucre. On conserve les cerises par diff'ereas 
procédés, soit en les faisant secher a u  soleil ou au four, soit 
en préparail t avec elles des confitures, soit eitfin en les confisant 
dans l'eau-de-~ie. Les queues de cerises soiit fort employties 
dans la médecine populaire comme diurbtiques. 

Le iilarasqtiin, liqueur de table fort estim;e, et que l'on 



. prépare surtout à Zara , en Dalmatie, se fait avec une variété 
particulière de cerises que l'on fait fermenter, dout on retire 
l'alcool, que l'on édulcore avec du sucre. 
LE wrsnfsIER, cernsusaozÛn, Mccnch., est trds-commun dans . 

nos bois, où il acquiert une hailceur de trente-six a quarante 
pieds. Ses feuilles sont plils étroites que dans l'espèce précé- 
dente, velues ; ses rameaux redressés. Ses fruits ont la chair 
plus ferme, plus sucrée. C'est à cette espèce que se rapportent .n 
les variétés connues à Paris soiis les noms de guig~ies, oit ce- 
rises noires, et de bzgarreaux. Elles sont nroins estimees que 
les c-erises, et sont bien moins saines. 

Cést avec les ~iierises noires que l'on prkpare, dans les Vasgcs 
et la Forêt-Noire, l'eau de cerises, ou kirschen-cvnsser, qui doit 
son odeur forte et sa saveur un peu arrière a l'acide hydrocya- 
niquc (A. prussique.) qu'elle renferme. Ces fruits sorit &gale- 
nient lin iles ingrédiens de plusieurs autres liqueurs de table, 
tel que  le ratafia de Grenoble, etc. 

LE 3IERISIER A GRIPPES, C. p a d f f ~  , D. C. FI. fr., croit k g -  
leinent dans nos bois. Son écorce, qui est légèrement amkrc 
et astringente, est tonique. Elle a &té proposce comme l'un 
des succédanés indigènes du quinquina. 

LE CERISIER ~ I A H A L E B ,  ou bois de Sai~ite-Lucie, C. Naha- 
teb , Mill., se trouve en France dans les 1 aies et Ics bois. Ses 
fleurs sont blancl~es, petites, clispos6es en bouquets coryrnbi- 
formes. Ses fruits et son bois, autrefois employés, Ies premiers 
contnie lithontr+>tiques; le second comme sudorifique, sont 
aujourd'hui tombes dans un juste oubli. 

'S'ulgairement : Laurier-Cerise, La~wier-)amandier.. 

Arbrisseau de quinze à vingt-cinq pieds d'élévation, dont 
!e tronc est rumeus, assez lisse, noirlktre a I'exlkrieur , le b ~ i s  
très-dür et rougeâtre; siirturit quand il a été exposé 9 l'air. 
Originaire cies bords de la Mer Pioire, le iaizriel*-aniandier a 
été transporté en Europe vers la fin du seizième siècle. Il réuu- 



sit très-bien en France, surtout dans les provinces méridio- 
nales. 

Ses feuilles, qui sont persistantes et toujo~irs vertes, sont 
presque sessiles, étalées, et distiques sur  les raineaux qui les 
supportent ; elles sont obovales , allongées, acuminées au som- 
met, denticulées sur leurs bords, vertes et luisantes en dessus, 
plus pâles en dessous ; leur consistance est coriace, 

Lerirs fleurs forment des épis axillaires, dressés , longs de  
trois à quatre pouces ; chaque fleur est portée sur un pédicelle 
très-court ; elles sont blanches, petites, et répandent une odeur 
très- for te d'acide hydrocyanique ( A. prussique.). A ces fleurs 
succèdent des drupes ovoïdes un peu allongées, ayant la forme 
et la couleur de la variété de cerises connue sous 'le nom de 
p ignes ,  mais plus petites. Leur saveur est douceâtre et fade. 

Propriétés et usages. L'arome particulier que contieiinen t 
les feuilles, les fleurs et les noyaux di1 laurier-cerise, est dii i 
la présence de l'acide h y d r ~ c ~ a n i q n e .  Or, comme cet acide 
exerce une influence très-délétère sur l'homme et les aniinaux., 
il était tout naturd de soupconrier les rnrmes qualités dange- 

-renses dans le laurier-cerise. Aussi l'eau distillée de ses feuilles, 
et surtout leur huile essentielle, passent-t-elles auprès de tous 
Tes médecins pour un violent poison. La première, ad1ninistri.c 
à la dose d'un ou deux gros, a donne la mort à des chiens 
soumis a l'expérience, ou à des malherireux, victimcs d'une im- 
prudence ou d'une méprise funeste. 

Cependant on a essayé l'emploi de l'eau distillée de laurier- 
cerise dans la thérapeutique. Quelques mddecins la regardent 
coinme très-efficace contre les affections lentes et chroniiqucs 
des viscires abdominaux, surtoiit chez les individus affectes 
d'hypocondrie. Quelques autres paraissent en avoir retiré du 
succès, en l'administrant prudemment dans le cas de palpita- 
tions du cœur. 

M. le professeur Foucluier, voulant reconnaître les effets de 
l'eau distillée de laiirier-cerise sur l'écoiioniie animale , afin 
d'apprécier ses propri6ti.s curatives, a fait un trks - granci 
i~oinbre d'expkrienccs a l'hôpital de ln Cilarite. Ayant reconntt ? 

i.ioii sans étonnement, qrle les doses indiquhs pour l'adminis- 
tration dc celte substaace n7t?ccasion;tient aucun phénomène 



apprGciable , il les a successivement augmentées sans jamais 
en obtenir aucun effet sensible. II a porté cette dose à quatre, 
huit, douze onces, et mhme plus dans un seul jour, sans que 
les malades en éprouvassent aucun effet marqué. Crayant 
d'abord qu'un semblable résultat poutlait dépendre de la mau- 

1 
vaise préparation du médicament, il s'est ensuite servi de cette 

eau distillée preparee chez les meilleurs pharmaciens de Paris, 
et les resultats ont toujours Bté lei mémes. J'ai moi-méme été 
témoin de ces faits. On doit naturellement en conclure que l'eau 
distil!Qe de laurier-cerise n'est point aussi active qu'on le croit 
généralement, et que son usage. trop incertain doit la faire 
bannir de la thérapeutique. On emploie quelquefois l'eau de . 

laurier-cerise polir aromatiser le lait. 

Ce genre offre dans l'organisation de sa fleur les memes 
caractères que le prunier, et n'en diffère que par ses fruits re- 
couver ts d'une pellicule tomen telise, ayant la chair peu épaisse 
et presque rkche, et le noyau creusé d'un grand nombre de 
sillons irrkguliers. 

AMANDIER CULTIVE. dmygdalus cornmunis. L. Sp. 677 

Var. : a. Du2ci.q. 
Var. : p. Amara. 

L'amandier a les rameaux allongés, dressés, d'un vert clair; 
ils soxit tritç-lisses et un peu glauques. Ses feuilles sont alternes, 
lancéolées, dentées en scie, glabres et d'un vert clair des deux 
cdtés. Ses Aeurs sont très-grandes , extraaxillaires, au nombre 
de deux ou trois au-dessous de chaque faisceau de feuilles; cha- 
cune d'elles est trks-courtemen t pédonculée, et se compose 
<l'un calice tubuieux , rougeâtre a l'extérieur ; Ic tube est trir- 
Lin& ; le li~ilbe a ciriri( di1 isions étalées, demi-orales, IancéoIées; 
ifyurie corolle pentapétale CialGe, insérce au liaiit da tube cali- 

- ciilal ; fcs pBiales sont subcoriliforiiies, arrondis, rc'irtcis à leur 
I~ase ew un onglet court. 

'T~es étainines, rtu noi11bi.e de vingi-cinq it trente, sont aïta- 
t l iks ,  sur pliisie~~rs railps, i la pnrtic su~~+rielire cf11 tixhe du 

or 

- 



calice, au-dessus d'un disque pariétal jaunatre qui tapisse la 
plus grande partie de son intérieur. Les pistils sont au nombre 
de deux dans chaque fleur, mais un avorte presque cons- 
tamment. Ils sont chargés d'umduvet cotonneux très-abondant, 
excepté la partie supérieure du style, qui est glabre. 

, G L'ovaire est globuleux, u n  peu comprimé d'avant en arrière, 
marqué d'un sillon d u  côtC interne; il est a une seule loge qui 
renferme deux ovules. 

Le  style est subul4, et se confondavec la partie supérieure de 
l'ovaire ; il se termine a son sommet par un stigmate capi,tulé 
glandillaire, légèrement bilobé. 

Le fruit est une drupe verte, ovoïde, allongée, comprimée, 
terminée en pointe à son sommet. Sa chair est peu épaisse, 
dure, coriace et presque sèche. Ssn  noyau est rugueux et cre- 
vassé. Tantôt sa coque est mince et se brise facilement, tx&tôt 
elle est épaisse, dure et ligneuse. 

Propriétés et usages cies amandes. L'amandier présente deux 
- 

variétés fort importantes à distinguer l'une de l'autre. La pre- 
inièse a ses graines douces; elles sont aniéres clans Ia seconde. 

C'est des côtes de la Barbarie et du midi de la France, que 
nous tirons les amandes douces : elles doivent être sèches, pe- 
santes et récentes. M. Boullay a fait voir que cent parties con- 
tenaient : huile grasse 54 ; albumine, semblable à l'alhilmine d u  
blanc - d'euf, 24; sucre liquide 6 ; gommc 3 parties. Ces différcns 
principes rious rendent parfaitement raison des effets que pro- 
duisent les amandes douces sur l'économie animale. Par Ir\ 

grande quantité d'huile fixe et cl'albumine qi~'e1les renferment, 
elles agissent a la fois comme aliment et comrile inédicament. 
En effet, les peuples des coritrées où on les récolte abondailt- 
ment en font une grande consommation , et s'en nourrissent 
pendant une partie de l'année. Nous les voyons rnêrne figurer 
sur nos tables, soit a la fin de l'&té, lorscju'elles sont encore 
fraîches, soit pendant l'hiver dans leur état de dessiccation. 

Coasiddrc!es sous le rapport médical, les amandes douces 
doivent être placées parmi les médicarnens éiilollie~~s. Privées 
de leur pellicule extérieure, broyées et étendues dans l'eau, 
clles forment, air n~oyen du sucre ou d'un peir de mucilage, 
lin liquide blanc laiteux, qui  porlc le noln d'émulsion, Cette 



coulew blanche est due à Ia suspension dans l'eau de l'huile 
grasse, au anoyeii du  sucre ou  di1 mucilage. 

L'dniulsion forme une boisson tempdrante , fort agréable, 
que l'on prescrit fréquemment dans les irritations des organes 
digestifs et urinaires. On peut la rendre sédative ou diurétiyue 
par l'addition Se quelques nouttes de solution aqueuse d'opium, 9 
o u  de vingt à trente grains de nitrate de potasse. Le sirop d'or- 

\ geat se prépare en faisant une forte émulsion arec deux parties- . 

d'amandes douces et une partie d'amaades amères, et en y 
\\faisant fondre à une douce chaleur trois parties de sucre blanc 

p~llverisé. Ce sirop étendu d'eau forme une tisane fort agréable, \ 
ntiSreinent semblable dans son mode d'action a l'émulsion. 

Le produit le plus intéressant des amandes douces est, sans 
contredit, l'huile grasse qu'on en retire froid par Ie moyen 
de la presse. Elle est douce, claire, transparente et insipide. 
C'est elle surtout quel 'on elnploie dans les différentes prepa- 
sa t ions pharmaceutiques, telles que les linimens, les embroca- 
tions, etc. Cette huil?, comme toutes les autres de la même 
nature, est t~ès-:idoucissante; on la prescrit quelquefois ii l'in- 

&* ttirieur, dans certaines cqliques; e t ,  conime l'estomac ne la di- 
gère que fort difficilement, elle agit ordinairement comme 
laxative. L'huile d'amande douces entre à la dose de demi-once 
dans le looch blanc. 

Outre les différens matér'aus '1 dont noris avons signalé l'exis- - 

tence dans les amandes douces, les amandes axnères contien- 
nent de plus 'de l'acide prussique et une huile volatile jaune, 
plus pesante cjiie l'eau. C'est a ces deux derniers principes 
qu'elles cfoi~ént leur saveur amkre et l'actiori puissante et délc- 
tére qu'elles \exercent sur l'économit. arii~na!e, lorsc~u'on les y 
iiitrodiiit engrande quaiitité. En ef'fet , il a été constaté par un  
grand nombre d'expériences, que !'!:::iie obtenue par la dis- 
tillation des amandes amères, donnait lieri. à des accidens très- 
graves, et ~)onvait occasioner la triort, même lorsqu'elite &tait 
entiéreinent privée d'acide prcssiqiie. Plusieurs mèdecins, tels 
que Bergius, Hufeland, etc., remarquant I:t f a x e  avec laquelle 
Ics amarides amères modifient l'état de nos organes, ont pro- 
posé leur emploi coinine propre à cornbattre les fièrres inter- 
rnitteutes. Ils en prép;iraient des émiilsions très-rapprochées , 



dont ils disent avoir obtenu quelques succès. Selon quelques- 
lins, ces amandes jouiraient de Ia propri4té de neutraliser 
l'action des liqueurs fermentées et d e  dissiper l'ivresse. 

Il découle q u  tronc de i'amandier une gomine entièrement 
semblable A celle du prunier e t  de l'abricotier, et confondlie 
avec elle sous le nom de gorrzrne du pays. 

PECHER.-PERSICA. Tourn. 
Ce genre ne diffère de I'amandier, auquel Linné l'avait réuni, 

que par son fruit, doni  la chair est plus épaisse et pliis succu- 
lente, et par son noyau , dont les silons sont plus profonds. 

PÊCHER COMMUN. Pcrsica vulgaris. Miller dict. ri. I .  

Anzygdalus persica. Lin. §p. 677. Duhani. arb. fruit. 
ed. i n - $ 0 , ~ .  2 ,  p. 172. n. 1-20, et 28-42. t .  1-14 et 
20-32. 

Var. : a. Carne a nticleo secedente. 
Var. : p. Carne nucleo adizerei~2e. 
Var. : y. h c t u  lecv', nec tornentoso. 

Abandonné a lui-niéme, le pêcher a le port de l'amandier, 
dont il ne diffère que par son fruit .  

Ses feuilles sont alternes, lancéolées, 6 troites , aigüës, dcn- 
tées en scie, d'nn vert glauque sur les deux faces. Ses fleurs 

R 

sont d'un rose phle, alterlies, et trCs-rapprochées les unes cies 
autres A la partie supérieure des rameaux ; elles sont sessiles. 
Le calice est le rnéine que dans l'amandier. La coioile est pliis 
petite; les pétales sont arrondis, entiers, brusquement ongiii- 
culEs a leur base; les étamines, au  nombre de trente environ, 
sont plus longiies que le pistil, e t  un peu plus courtes que les 
pétales. 

Le pistil est toujours unique. Le fruit ,  qui porte le nom de 
pêclie , est une drupe ordinairement arrondie, creuseie d'une 
sorte de gouttière longitudinale d'un seul côté, tomenteuse ; 
la chair est trbs-kpaisse et succulente; le noyau est arrondi, 
pointu d'un coté, marquk de sillons irr6giiliers et profonds. 

Dans la première variGté, la chair se dktache ,facilement du 
noyau, auquel elle tient par des filamens charnus qui pénè- 
trent dans les crevasses dit test. La seconde variété, que l'on 



s Ir: nom de pn+e ou alberge, a la chair adhérente 
Ile est tantôt d'un jaune doré, comme dans l'abricot, 
tance plus ferme : c'est presque la seule qui soit 

les provinces niéridionales de la France; tantôt 
'un rouge pourpre. 
e variétk , fort distincte par sa pellicule, qui  est 
menteuse, porte le noin de brugnon: c'est une 
et des plus recherchées. 
t originaire de la Perse. On le cultive aujour- . 
ignes et les jardins, soit en plein vent, soit en 

usages, Le pêcher est bien plus intéressant par 
fruits c~ii'il  produit, que par ses propriétés mé- 
lies sont en effet un des fruits les plus savou- 

mats. Comme tous les autres fruits 
elles sont rafraichissantes et légèrement laxa- 
rsqu'on en mange eu grand nombrè. On peut 
tion en les saupoudrant de sucre ou les trem- 

èden t une propriété laxative très- 
r infusion, avec laquelle on prépare le sirop de ff eurs 

t ck ians occasioner de coliques. 

i 
rlre abricotier diffère du pêcher par son noyau non 

presyiie rond, ayant un de ses c0tés relevk d'un 
cliant. Il se distingue des pruniers par son fruit to- 

ER C O ~ \ ~ B I  ux. Armcniaca vulp.aris. Lamk. clict. I , 
1 p.12. Prrrnzrs armeniacu. Lin. Sp. 679. Duham. arb. 

frhii. ed. i11-8~, v .  I ,  p. 203, t. 5 et 6. 

1-icoticr est un arbre de grandeur moyenne: ses rameaux, ' 

piderme est d'un brun foncé, sont ordinairemea t dis- 
une tête yliis ou moins large. Les feuilles qui le cori- 
sont presque cordiformes , arrondies , acuminées, 



528 ~osacfiss. 
- dentées en scie, glabres ; celles. qui occupc~it l'extrémité des 

rameaux sont rougeâtres. Les fleurs sont blanches, de gran- 
deur moyenne, presque sessiles, disposées par petits faisceaux 
très-rapprochés, à la partie supérieure des rameanx. Chacune 
d'elles est environnée a sa base d'un grand nombre d'écailles 
imbriquées, qui la recouvraient entièrement avant son épa- 
nouissement. Le calice est tubuleux; le tube est large, ovoïde, 
aminci à sa partie inférieure; le limbe est a cinq divisions 
brusquement réfltiichies , presque cordiformes arrondies, un 
peu concaves et purpurines. La corolle est blanche ; les cinq 

sont arrondis, entiers, brusquement ongiiiculés a leur 
base. Les étamines sont au nombre de trente a quarante en- 
viron, un  peu plus courtes que la c-orolle et le pistil. Celui- 
ci est solitaire et libre au  fond de la fleur; il est cotonneux, 
excepté dans la moitié supérieure du style, qui est entière- 
ment glabre. L'ovaire est à une seule loge, q u i  renferme deux 
ovules : le style est subulé et se confond, insensiblement à s;i 
base avec le sommet de l'ovaire : le stigmate est terminal, fort 
petit, un peu aplati. Le fruit est une drupe arrondie, de cori- 
leur de chqir, finement tomenteuse , marquée d'une sorte (le 

i -' 

gouttière : la chair est succulente, son noyau est lisse, com- 
primé latéralement, marqué de deux crètes saillantes sur un 
de ses côtés. 

L'abricotier est piimiiivement originaire de l'Arménie; Al- 
lioni prétend qu'il est sauvage aux environs de Montferrat eIi 
Pi6rnont. On le cultive danstous les jardins, a cause de I'excel- 
lence de son fruit. + Il fleurit au  premier printemps, avant le développement dc 
ses feuilles. 

Propriétés et usages. L'abricot est un fort bon fruit, mais 
qui cependant n'a point cette délicatesse de saveiir de Ia 
pGche. Il Inanque de ce goût acidule qui rend les pcches plus 
agréables et peut-être moins indigestes. Cependant il est encore 
très-recherché, et on le mange,  non-seulelnent c r u ,  mais cuit 
en forme de compote ou  d e  gelée , ou conservi a l'eau-de-.cie. 
Ses amandes orit une amertume assez pronoficée : on les em- 
ploie surt20ut pour pr4pa1-er une liqueur de table fort estimée . 
)'eau <le noyau. 
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ROSAC%BS. 

~ I N Q U I $ M E  SECTIOR. 

R o s $ ~ s .  , 

" Le genre Rosier forme à lui seul cette section, fort bien ca- 
ractérisée par son calice urcitolé , rétréci a son ouverture, de- 
venant charnu, et contenant à son intérieur plusieilrs petits 
osselets-paridaux, qui sont les véritables fruits. .- 

R O S I E R .  R O S A .  L. J. 

Le tube du  calice est urcéolé, persistant; son limbe est 
cinq divisions cadnques : la corolle se compose de cinq yé- 
tales; les étamines sont fort nombreuses et attachées au haut du 
tube du calice. Les pistils sont en grand nombre, insérés à la 
paroi interne du calice , qui est, ainsi qu'eux, hérissée de 
poils rudes. Ces pistils forment autant de petits akènes osseux 
renfermés dails le tube du calice , qui devient charnu. 

Les rosiers sont des arbustes qiieiquefois sarmenteux, or- 
dinairement armés d'aiguillons, ayant les feuilles imparipin- 
nées et les stipules soudées latéralement avec la base des pétioles. 

ROSIER SAUVAGE. Rosa canina. L. Sp. 704. Blackw. t. 8. 

Part. usit. : les fruits. Nom pharrn. : Cynorlzodon. Noin vulg.: 
Gratte- Culs. 

Arbrisseau rameux, touffu, dont les branches sont armées 
d'aiguillons recourbés. Ses rameaux sont effilés, glabres, cy- 
lindriques et glauques. Ses feuilles sont alternes et pinneeg 
avec impaire, légèrement glauques, composéesde sept folioles 
sessiles, ovales, arrondies, obtuses, marquées de dents très- 
aiguës. Le pétiole, légèrement canaliculé en dessus, est garni 
de quelques aiguillons à sa face inférieure; les deux stipules 
sont soudées avec sa base. Ellessont semi-sagittées, denticulées 
sur leur bord libre. Les fleurs sont roses, grandes, rassemblées 
a u  nombre de quatre à six aux extréinités des ramifications de 
la tige et portées sur des courts et glabresrLe ca- 
lice est tubnleux, ovoïde, allengk, glabre. Son limbe est étalP, à 

34 1 

. * 



- ' 3  
3 34 J R ~ S A C ~ E ~ .  . 

cinrg divisions fol iaeée~,  ailoirgCes, trias-aigu&, pinnatifides 
sxr je5 eîtti:~. 1,a corctlle est itt.rtt:rjl4tair ros:icdc. Chatpie pi.- 
tale est sessile, cordiforn~c , un peu concave. Les iitamines, e n  
trés-grand nombre (environ cent), sont  insérées a la gorge du 
calice, cn dehoru d'un disque pariétal, qui ,  après avoir tapissé 
l'intérieitr dutube calicinal, forme u n  bourrelet .circulaise 
son orifice, e t  le boilche presque entikrcment. Elfes sont bean- 
coup plus coiirte9 que  la corolle. 

Les pistils sont au nombre ci'environ douze a clr~inze, ren- 
fcnriés clans l'intérieur dii tube du calice, aim parois ducluci 
ils sont a ttacf.16~. C:liaque ovaire est Iégèrcment stipitti, tout 116- 
riss6 dc pnils hlancs, rudes et soyeux, ainsi que la paroi in.- 

' tcrrie di1 tube calicinal. 11 est siinnonté d'un style @le ct  fili- 
fornie,  poilri. Ccs styltis, d'abord cfistincts, se r&unissent cri 
iin faisceau, c l i l i  n e  s'Clève au- i f~ssr ls  de 1'0uverture dii 
<*:iIicc. Cliaqiie s l ~ l e  est termini. Itar un stigmate cripitult'!, 
gl;trrdtilcrtx et in4gal .  Le fruit sc corrpojc drl eallccx persistant, 
dont Ics parois se sont bpaisries et solit t l c ~  eriucs C ~ I ; I I ' I I U C ~  

tit tf'une corrtrtir ronge fc~r?cCe; (laris 1'inti:ricur tlc ce calice 
sont les vcritables fruits, q u i  son: 3rlt:int d'itkcries cornCs, 

. . diirç, polyédi-es, liCr.;ssCs dc poils trèj-rudes, -et tcr~iiiriï.; erb 
pointe leur somiiict. 

. Ccttc espèce est trk-cornmilne c1:ins its Iinics et les buissoil:;. 
Elle fleilrit eu irini. Ses friiits sont irilirs cn s tptcrnl~rc  et 
octobre. 

I'r.opiit;r('\. rt u.~tx,g-;.c.s. 011  ne fait I ~ Y ~ $ C  C I L  riiideciiie citic (lc. 

fruits de cc t arbrisseau , Iorsc~u'ils sont ~)srfaitcrocr~t 1niii.3. 

0 x 1  S C ~ X W C  a \ ec  soi11 I;i clinir, oii le calice, de s  osselcts c :  des 
poils qui atllii,i-trit 3 sa surface iiitcl.rit.. 1:ifc a iriie 5ri1.1~ul- ;;- 

triiige~itt.  C'est avec clic rjrie 1'011 pr<p;iï.c i.: cortst3~\-c <le , ;.-- 
~torhorlorz, q u i  est un  ii!<dicnriie~it astr-ii:geri t tfortt oli L i i i  

iis;:ge daris la dittrrliét. c?tror!itiue cr p!usIeurs astres ~na!nt!i~'. 
oii  i'cri~ploi des légers ajtringcns est i.idiquC: 



R o s i ~ n  DE FRASCE. Hmn golticn. L. Sp. 79 4. Illackw. 

Part. usit. : A..$ pr;tn(r.*.. Son i  pharm. : &osa ruhrn. Xoms vlilg. :. 
Ho.w rougc ou cic Proi1in.r 

C'est uii arbitste peu <:levé, buissonneux, qui croît s u r  les 
collines di1 centre e t  d'autres parties de  In France. Ses tiges 
sont dress(:es , riinieiises, cylindri(liies, reoouvcrtes de nom- 
breux :iigiiiltons i-ougeliires e t  recourbes. Leiirs feuilles, qui 
<ont alternes e t  pstiolées, sc coiiip<~seiit (le cincr ou  s ~ p t  fo- 

Iioles sessiles , ~ v a l t s ,  cordiformes, :iigui;>, dcii tées e n  scit* , i 
surface crCpue, gtabrcs siipc;rieurernent et d'lm vert fonc;, un 
p e u  toirien teuscs leur fiice iriférieiire. Ides siipulcs sont adlié - 
rentes abcc le jlétiole, et un  peu c i l iks  su r  leurs parties laté- 
i.aIt.s.,Les flei~rs sont rénnies, ,111 nombre de deux ou trois, au 
znrnme! (les raineaux; elies sont cl'rln heaii ~ O I I S ; C  cr;tinoisi, 
1:ort:int ai l  ~iioiiis tieriu pouces et deiili à trois pouces cle dia- 
zr~éir.r. r , ~ ~ ~ ~  s pt~( l~~i :c~ l les   SOI^^ grcles , r~l i r idr iques ,  assez longs 
ti gln~icin!eus. Lc tube de  Icur calice est presque globuleux, 
t;p!ciiie~it ;)iibesccnt et glazttinfeiix; les divisions dc son linibe, 
1)lus cdiirtci q u e  les pït:iits, sont uii l)6ii divisees latéraleinen t. 
L)atis l'étai \aiivage, la corolle ne se rompose que  de cinq 
ptitaler, nrrcri:clis, un peu échaucses en ecleur; mais elle double 
a ~ e c  ia plus grantle facilit6 dans les individus cultivés. - 

Pr-,y,rk,rt;s (-1 uL\n;.c~. Les p4tales de ce rosier, ilui sont I;I 
sc-ult. p a ~ t i ~  clont on fasse usage, sont peu odorans , mais ils 
olit cri reh anclie Urie sa\ eur  astr;ngeiitc trk-prononci.e,  sur- 
tout. lorsqu'iis on t  étC sCcliCs rai)iderncnt. Nous ne  croyons 
1>3.j c!evoir nous étendre l(+~igiiernent siir leur iisage dans la 
tliérapcuti<jue, ni rappeler les o y i ~ i o n s  erronées tic rjaelciiies 
,iuteurs sur leur efficaci:; daris certainos maiadics . telie que 

Ia phtllijie pujmonaire : on .,ait trop a cilloi s'en tenir aujorir- 
d'fiui sur l'efficacité prLtendue dc certains agens ~~l iarmacei i -  
ticIiies dans le traitement tif. r c t t e  cr~lelle maladie. Ce qu'ii -\.- 

a de pojiiif relativement .irix ;~éia:es cie Inses rouges, c'est 

que leii~. infrlsion est tonic~ire ct  ;tstringente , t3t r~rle l'on cri 
prescrit surtout 17r:sagc clans irs c-c.o::ti.iite~:s c!t:pci~c'!aris <le cn:ts!.j 
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r'fGbilitantes. Ainsi, dans la leucorrhée, Ia bleainorrhee cliro- 
dans ln diarrhée, etc., on l'emploie arec assez desuechs. 

Ces pétales font la I~ase d'un assez grand nombre de pr6- 
paraiions pliarrnaceutiques. Ainsi, digkrés dans le vinaigre, 
ils constituent le vinaigre rosat, avec lequel se pr6pare le miel 
rosat, dont on fait surtout usage dans les inflainmations legères 
dli pliaryiix. On fait aussi une conserve de roses rouges qui 

. jonit des mCmcs propriét69 qiie la conserve de c~norhodon. 
Le rosier des quatre saisons, ou rcsc pâle, et le rosier à cent 

feuilles [Rosa Oifera et Rosa centfilicz, L.) méritent egalemcrl t 
d'i.tre mentionnes ici. On connnit le parfum délicieux qti'e$- 
halent leurs belles fleurs. Ce parfum est dti a une huile essen- 
tielle, pfiis légère que l'eau, susceptible de se soiifidier, et qnc 
l'on dksigne sous le nom d'huile essentielle de roses ou beurre 
de roses. L'eau distillée que l'on prkpnre avec les p6ticles d e  
ces deux espèces est odoranre e t  à peine astringente. On en 
forme des collyres, que l'on rend pIus actifs par l'addition 
du sulfdte de zinc, de I'acbtate de plomb, etc. On peut égn-. 
lement l'elnployer 5 faire cles injections. 

C'est avec les pétales d u  rosier des quatre saisons, que l'ail 
prépare dans les pharmacies les deilx sirops tle rost-s pciL6.c. I,c 
preiilier, ou le sirop simple, est faiblement Inaatif, et s7ernpIoic 
surtout pour les femmes et les enfnns,  à l n  dose d'une à c3eu.u 
onces. Le sirop composé, a u  contraire, est fortement lmrgatif. 
Une demi-once ou une once suffit pour proyoques if9,ibon- 
dantes dvacuations. Il  doit cette action 6nergir!iie à l';igaric 
blanc, au séné et aux autres ingrédiens purgatifs dont ii se 

compose. 
91 X I E 3 1  E S E C T  103.  

Les pistils sont au nombre cie deux a cinq, sorrdt?s entre eiir 
et avec le tube dn calice, qui semble repr6senter lin ornire in- 
fére. Chaque pistil se compose d'uti o~ai i -e  à iinc seiile loge, 
contenant deux ou urr plus grand nombre d'ovules, d'un style 
et d'un stigmate sirnples. Le f r u i t  est une pomine 011 mc;ZonkZc, 
c'est-à-dire qu'il est cliarnii, couronné par le liinbe dii calice, 
et offre detia, trois ou cinq loges cartiiagineuses oti osseuses. 
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Cette seccion paraît au premier abord s'CIoigner considbra- 

blemertt des cinq autres dont iious venons d'exposer succcssi- 
vernedl les rai*:ir~~res, siirtout si ~ioiis comparons son fruit à 
celui (les iiiiiïes sections. Mais ces diffC.rerices sont plus appa- 
rentes que r6elles. En efTct, le fruit cfu pommier rie diffhre de 
celui du rosier, quc parcc que les pistils réunis dans le tube 
dti calice se sont soudCs les uns avec les autres, tandis qu'ils 
restent ctistiiictb dans lc rosier. Si i~iairitenant vous étalez le tube 
(tu cnlicu tfes rosiers, vous aurez la structure des Fragariacées. 

POill3IIER.-JJAL US: Tourn. 

Calicc turbins à sa base ; limbe à cinq d&coupures lancéo- 
lées, rouiées en deliors; corolle de cinq pétales velus ixiférieure- 
illeni,; Ciaiiiiries rapprocliées en gerbe; ciricl styles soiidés par Ia 
basé; ~iiélo~iide globuleuse, oinbilicjuée sa- base et & soli 
soiniiie t ,  à cinq loges cnrtilagincuses, contenant chacune deux ' 

pt'pins. 

1'0~1 n r r ~ i r  co>r,,rcs. i lr luI~~s co~?~~~zzs~r i s .  Lamb. D. C .  F1. 
fi.. 4. p. 429. 

Py17lrs ~~zalrrs. L. Sp. 686. 

Le 1mn1111icr est un arl~re de moyenrie grandeur qui, dans 
. ilos cIi:crnl~s, fortrie une tctc bémispliéric~ile , et ressemble, en 
tluelqiic sorte, à iiu xastt p:trnsol trks-Jaoilibé. Ses feuilles sont 
pcliolécs , alterltes, obat ales , subcordifor~nes , dentées, d'un 
\ ert  fonce supGrieirrement, cotonneuses et blaccfiatres eii 

ciesbous. Les fleurs, qui sorit assez grandes et d'un rose pâle, 
sont  1x'dict:"1lCes et foi-~iierit dcs espéccs de petits bouclueis ou 
sertiiles au soiriri~et des jeunes rdnienux. Leur calice est turbiné, 
\ elu,  ii ciiiq 1aiiiL:res la~icéolties. Leurs- pé tales sont arrondis et 
I)resrlue c ~ l t i e l . ~ .  Les cinq styles sont telus, et adhérent eiitrc 
cllx par la Last. Le fruit est ordinairemei-t gIobrilêüx, cj1111- 

qucfsis un peu déprimé, plus rareiiieni allongé. Sa foriiie et 

s;i grosseur difft-iseiit Lcaucoiipsui\:int les variétés, quisoiit fort 
iioilibreuses. 11 a ciucIcluef~is la g rosscur d'une noix , cornine 
or1 l'obser\ e cians 1;1 \ aritité corinue sous le norn de pomlntis 
i l ' tq is;  d'au:res fois, ; r i i  contrair%e, 011 cil iraw-e qui offrent 
peu priiç le t olunic de 1:i :<te d'un cnfai;!. 



Le pomiilier ileilrit en avril et ai. Ses fruits sont générale- 
ment inûrs au commencemerl t e l'automne. 

Usages et proj2ri~;tC:s. N/ I,IY.IP -seulement le pommier est cultivé 
avec soin dans nos jarrt,ins fruitiers, mais cet arbre est l'objet 
d'une grande cil!ture dans plusieurs provinces de la France, 
o u  il couvre une partie des champs et des collines. En effet, 
il remplace la vigne dans la plus granJe partie de la Nor- 
mandie, de la Bretagne, de la Picardie, etc. ; et c'est de lui 
que 1'011 extrait la hoiçsori ferii,entCe yni y tient lieu d u  vin. 
Lc cidre, surtout lorsyu'il a été consesv:i pendant quelque 
temps, est iine boisson aussi saine quYagri.abIe. 11 contient, en 
génkral, une inoins grande quantité d'alcohol que le vin,  et 
fatigue moins l'estomac. Cependant il peiit également causer 
l'ivresse, et avec des ascidens d'niitant plus intenses, ciii'il en 
faut ilne plus grande qilan titk polir la déterminer. L'alcohol 
que l'on retire du cidre par le moyen de la distillation con- 
serve totijours iirir saveur peu agréable: i l  est moins estimL: 
cltle celui que fournit le vin.  

On peut rendre le cidre ~nédicamenteux par l'addition de  
siibstances actives. Air;si on en fera ilne boisson tonique, en 
y laissant iiiacérer une certaine qtiantit& de racine de gentiane; 
il deviendra stirriulaht si l'on y ajoute un alcoliolat aromatique, 
tel que celui cle crtncl!e, de  gro of le, ou si l'on y fait infuser 
des plantes de la famille des labiées. 

Quant aux pommes que nous recueillons dans nos jardins , 
c'est un fruit très-;rgré:ibfe et très-sain. Elles rie sont jamais 
fondanies comine certaines poii.t.5, et leur cliiitir est toujours 
cassante. Lorsqu'elies ont été cuites et qu'on les saupoudre ric 
sucre, on en prescrit l'usage aux malades et aux co~ivnlcscens. 
On prépare aussi avec le suc que l'on en retire dans cet état, 
une confiti~re ou  gelse extrériiement transparente, et qui est 
fort recherchée. La décoction de pomme de reinette est une 
tisane rafraîchissante, que l'on prescrit dans i'infl aromatioll 
des poulnons et des organes digestifs. 

Ides poii-iers diffèrent des p.oiiimiers par Ieurs pClale5 g1abt.c~ ? 



icurs ctainines non rapprochkes en faisceau ; lems styles'libres 
et noil soudés par leur base. Du reste, leur fruit présente la 
llle~ne organisation. 

POXRXER coilaiciv. &''rus cornmunis. L. Sp. 686. 

Le poirier, abandonné à lui-même, est un arbre assez élevi., 
et d a i i  - le ironc petit acquérir des dirnerisions consid4rables. 
Ses feuilles, portées sur de longs pGtioles, s o ~ t  ovales, obtuses, 
finen~en t d e ~ t é e s  , pubescentes à leur face inférieure dans leur 
jeunesse,devenant ensuite entièrement glabres. Dans ses fieiirs, 
qui  sont bl:tr?ches, p&cloncillées, et disposées en bouciucts atlx 
eutrérnit4s des jeunes rameaux, le calice est rnoriosépale : son 
tiibe est iirc&olé, to~iienrei~x, rempli a 1'iiiti.rieirr d'une subs- 
tance charnue, qui lix~it les pisii!s entre eux, cfe manitre que 
la gorge du tube est entiérement borichée. Lc liiiibe est etal&, a 

cinq divisions très-aiguës. La corolle est formée de cinq p6rales 
iirronclis , un  peu concaves , brusquement onguicu1i.s à leur 
base. Les étamines, an nombre de vingt ou environ, sont iii- 
sCrées en dedails de la corolle, nu pourtour d'un disque charnu, 
On itoiive cinq pistils attachés au fond d u  calice, très-rappro- 
cfit:s les- uns des autres : leurs ovaires sont réunis et soudé 
eritre eux du côtg interne, et akec le tube du calice en dehors, 
au  inoyen dit disque cliürnu qui garnit son intérieur. Les 
styles sont grCles, rapprocliés en faiscean, et pi esque soudés, 
3 leur hase , ctisliincts et libres an-dessus de la gorge du ca- 
lice, ttrniinés chacun par  tan petit stigmate oblique. Le fruit 
est ririe n-ii.li,nide ~jyrifo,.i B me. 

Daris l'$ta t sauvage, le-; fi'riits drr poirier, comme ceux d u  
poiririiier, sont peiiis et d'uiic Apre~4 in tolérable. La ciiltiire , 
en y développant les princij~es mucnso-srlcrés, les rend d'une 
saleur douce et agrCab:e. Le nombre dcç vari6tés obtenues 
par les soins du ciilliva!eür, et que l'on propage au moyen 
de la greffe, est exlrCinement considérable. On compte parnii 
les plus recllercliCes le beu7~é gris, la crcrssnlzc ou crc:snnc, Ic 
SaNzt-G~17??air2, etc. Kon-scu!elnent Ic 1;oirier est cultivé dans 
nos jardiris fruii;ers, soit en espaliers, soit tn c/uciznuillr.c, 
mais on le cultisc cil g r a d  sur l u  1isit;i.c des char:ip(;, daris 
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beaucoup de provinces de la France, telles que la Nonoandie, 
l'Anjou, la Bretagne, etc, On prépare, avec le suc qu'on en 
exprime, une boisson fermentée, q u i  porte le nom de poire;. 
Cette liqueur est plus forte et plus alcoholiyue que celle que 
l'on extrait des fruits d u  pommier, et son usage habituel parait 
être moins sain. \ 

Pour l'usage de la table, on recherche surtout les espkes de 
poires qui sont fondantes, et l'on réserve pour la cuisson celles 
qui ont la chair ferme et cassante. 

C O I G N A S S 1 E R . - C Y D O L V I A .  Tourn. 

Ce genre diffère du prbcédent par les loges de son fruit, c~ui 
contiennent plusieurs graines, au lieu de deux seulement. 

COIGNBSSIER CULTIYÉ. Cydorlin villgaris. Rich. Jard. med. 
Pyrus cydonia. L. Sp. 

Arbrisseau de douze à quinze pieds, très-rameux , ses jeunes 
rameaux étant blanchâtres et co:onncux. Ses feliilles sont 
ovales, arrondies, obtuses, larges d'un à deux pouces, longues 
de deux à trois, rnoIles, douces au toucher, cotonnerises el1 
dessous, portées sur des pétioles d'un demi-pouce de Iongiieur, 
entièrcssur leursbords. Les fleurs sont blanchâtres, très-grandes, 
solitaires à la partie supérieure des jeunes rameaux. Le tube d u  
calice est très-cotonneux , lin peu reilffk à In base ; le lirnbc est 
à cinq divisions rabattues, foliacges, doublement dentzes. Cinq 
pistiis sont renfermks dans le tube d u  crilice; leur ovaire est à 
ilne seule loge, qui renferme pliisieurs pa ines ,  le style est 

très-cotonneux à sa base. Le fruit est une inéloriide pyriforine, 
arrondie, jaune et cotonneuse, d'une odeur très-forte, d'une 
saveur âpre et désagréable. 11 porte le nom de Coing. 

Cet arbrisseau, qu'on cu l t i~e  aiijourd'liui dans tous les jar- 
. dins potagers, est originaire de Isile de Crète. 

PropnZtés et usages. Les coirigs, méme dans leur &ta[ prirfait 
de maturité, ne peuveat &trs inangks crus, a cause de letir 
saveur âpre. Mais on prépare avec eux d'excelientes rnrirme- 
lades, des gelées, des pites tris-recherchees. Ces fruitsainte- 
ressent la médecine, 1'' par le sirop que l'on pr'pare avec leur 

a, 



pulpe, lequel e6t I6gèrernent asti-ingent , et 111is surtout en 
ilsage pour éduicorer les boissons qu'on administre contre 
la diarrlide chronique ; 2O par leurs graines, qui contiennent 
iin inucilage <&s-abondant, que l'on obtient par la d~cocti$a 
dans I'eau. Cette décoction est principalemeqt usitée pour pré- 
parer des collyres adoucissans. . 

NÉFLIER.-MESPILUS. L. J. 

Ce genre se distingue des yrilcédens par son fruit plus court, 
dont l'ombilic est large et ouvert, et par les cinq noyaux . 

osseux renfermés dans son intérieur, 

NÉFLIBR COJIMUX. Mcspillcs germanica. L. Sp. 684. 

C'est un arbre de nio7enne grandeur, dont le tronc et les 
branches sont ordinairement tordus et irréguliers, et q u i  

- 
s'&lève à douze ou quinze pieds de Iiaiiteur. II porte des feuilles 
elliptic~i~es, lancéolées, aiguës au sommet, pubescentes, surtout 
en dessous ; longues de cinq i six pouces, larges d'environ 
deux pouces, presque sessiles. 

Ses ff curs sont grandes, blanches, axillaires et terminales. 
Le calice est t i~rbiné, élargi , cotonneux, terminé par cinq la- . 

nière5 Lncéoltes , entières; lei cinq pétales sont arrondis, ses- 
siles, un peu ondu1i.s sur leurs bords; les étamines, au nombre 
de trente à trente-six; les cinq ovaires sont pariétaux, soudés 
ensemble et avec ln  paroi interne d u  calice; les cinq styles sorit 
tordus et un peu soudks, terminés chacun par ixn stigmate un 
peu évasé et laté~~al.  

Le fruit, qui porte le non1 de nty7e, est turbiné, aplati su- 
pCrieurement, terminé par les cinq lanières di1 calice, c ~ i i i  sont 
divergentes. 11 renferme ciiic~ nucules osseux, contenant cliaciin * 

une graine. 
Le néflier croit dans les for& de 13 France; on le cultive 

cians les vergers, a cause de ses fruits. 
Propriétés et usages. Les nefles ne mûrissent point sur l'arbre 

qui les porte. Lorsqu'on les récolte h la fin de I'autoinne, elles 
sont encore vertes a l'intérieur, îliires, d'une saveur exccssive- 
nient âpre et insupportable. On les &tend alors srtr de la paille, 
et, vers le ~riilieu de l'hiver, elles s'arnollisscnt, deviennent brunes 



en dedans, et :iccpiérent use  saveur fort agrén.ble. Ces fruit5 
iic sont ni malsains, iii indigestes. On les reclierclie peu su; 
Ics tables somptueuses. La médecine n'en fait point usage. 

Les six sections cjiie noils avons établies dans la vaste fa- 
mille des Rosacées, et que quelques aiiteiirs considèrent conllne 
autant de familles distinctes les unes des aiitrcs, offrent entre 
clles des car;ictércs communs et des différences assez traricliées, 
lorsqu'ofi les étudie soils le point, cle vue de leur composition 
cliimique, et (les l~liénomènes que les v4gétnun qiii y sont 
rbrrnis déterminent dans I'dconomie anirnale. Ainsi lin carac- 
tère commun à toiitcs les Ros;:ci.es, mais qu i  cependant n'existe 
pas clans quelques-unes a tolites les 6poqries de leur dévelop- 
pement, c'est leur saveur âpre et astringente, qui est due 
principalement aii tannin, dont on démontre ficilemerrt la pré- 
sence par  la couleur noire cjuc le ~ulfate de ftxs dtveloppe dans  
la décoction de ces vi5gétaiix. Cette saveur est sui.tolit très-in- 
tense dans la sectiori des Fragariae&es, et en ~~articirlier dans 
la racine de ces plantes. Alissi plusieurs d'entsc eiles sont-elles 
cm;)loy&es en méciecine coinme toniques, soit a l'intérieur, 
soit Four l'usage externe, comme Ie démontrent les racines de 
tormentille , d'argentine, etc.  Ces memes racines scrven t 4ga - 
lement, dans quelcjues coritrGes, ari tannage et la préparation - des cuirs. 

Cette astringence existe aussi dans les Agri~loniées, et sur- 
tout dans le genre aigrenloine. Cette scction noiis of'fre ~ i n c  

- plante exotiqiie qui forme une anomalie bien rcniarquablc. Jc 
veux parier du  Brnyern mzlhclrnintictr , décrit 1-i.cemmciit par 

. M. Iiluntli, et qui doit 4tre pliicc tout prés du genre aigre- 

- moine. Cctte plante, qüi n'est encore que fort iniparfaitement 
connue, et d7;tpi+s des frngm ens incoiiipl~ts apportés de Cons- 
tantinople par RI. le docteur Brayer, croit en Abysiiriie. Elle y 
est employée avec le pliis grand succZs au traitemefit di1 tcenia, 

i ct M. le docte~ir Erayer a Cté lui-iiii.me tbnioin de la promp- 
' titude et de l'efficacité de cette plante , dans le traitement dc 
cette redoutable maladie. Une telle proprihttL est bien reiriar-. 



%, 
nos~cÉns. 1 ~3~ / 

p b l e  aii milieu d'autres végktaux cliii son/ si loin de la pus-/ 
l 

séder. i 

Plusieurs SpiréacFes et un grand nombre de rosie* +ioy/s 
1 offrent égalenient le principe astringent dcs Fragariacées. pes 

fruits des rosiers sauvages connus sous le n o p  de cynorhrx on, 
les yCtalcs de p1usiet:rs roses, e t  surtout de celles qui 01, VI! les 
fleurs d'un ronge foncé, sont remarquables par leur saveur 
astringente, et sont rangés partni les inédicamens toniques. 

Dans la secrion des Amygdalées et des Pomacees, nous trou- 
vons encore des traces de cette saveur astringente. Les fruits , 
dans ces deux sections, surtout avant l'époque de leur inritii- 
rité : ont une saveur Apre , extrtheinent désagréable. Ils con- 

f 
tiennent, outre le tannin et l'acide gallique que nous avons 
rer~iarquks daris les autres sections, de 1~"acide malique à l'état 
de 1iberi6. Mais par les progrks de la maturité, ils éprouvent 
un changeinciit notable cians Ieur nature chimiiue. Ainsi on 
\oit s'y développe1 en abondance les matériaux sucres et mu- 
queux, a mesure que la quantité des substances acides dimi- 
nile, en sorte que parvenrts 3 leur état de  maturité parfaite, 
ces fruits oiit une saveur douce, sucrée, et nullement astrin- 
gente. 

Outre les substances acides dont nous venons de signaler 
l'existence dans toutes !es sections de la famille des Rosacées, 
nous trouvoi:ç encore c,rrieIques antres principes dans plusieurs 
de ces \ i:gi.taux Ainsi, dan$ la racine dé  benoite, et surtout 
dans les pérales d'un grund +ombre d'espèces de rosiers, il 
exisie une graiide quantité d'liuile volatile trks-odorante, tantôt 
plus lourde, et taritôt plus légère que i'eau. Cette hde com- 
munique à ces végétaux une proprihté stimulante qui ,  le plus 
souvent, se joint à leur action tonique. Mais de tous ces prin- 
cipes, il n'en est pas de plus remarquable que l'acide prns- 
siq~te (acide Ilydrocyanique) , qui se fait remarquer clan; pres- 
que tous les végétaux du groupe des Amygdalées. C'est en 
effet â la prCsence de ce principe délCtère et  àicelle d'une Eiuile 
volatile particulikre, c l u ~  les noyaux de peclle, d'abricot, les 
feuilles du 1;irzricr-cerise, du p&cltcr, cic., doivent leur odcur 
forte, et désigliéc z ulgaircrneni sous Ic noni d'ocicur d'arnnrille, 
leur saveur améreJ, et l'action puissante et dCItit6re rlu'ils excr- 



cent sur l'économie animale. L'acide prussique est en effet uri 
des poisons les plus actifs que fournit le règne vkgétai ; il dé- 
truit presque instantariément l'irritabilité musculaire; e t  dans 
les animaux qui succombent victimes de ses effets, ou trouve 
les muscles dans un état dc relichement et de flaccidité coiil- 
plet. 

Cette propriété singulière est bien une anomalie pour In 
faniille des Rokacées considérée en masse; mais cependant 
elle 'cesse de paraître telle lorsque l'on songe qu'elle existe à 
iles begrés différens dans tous les v<g&taux de la section des 
Amy/gdalées ou Drupacées, qui se distingiient des autres par 
la stductiire de leur fruit et la présence du noyau, qui est l'or- 
g a n e \ q ~ i  en renferme la plus grande quantite. 

Le\ graines de toutes les Amygdal6es, surtout celles qui sont 
assez grosses, sontremarr~unbles par la grande quantité d'huile 
grasse! qu'elles fournissent par le moyen de la pression. Cette 
huile, lorsqii'elle est pure ,  est douer, liinpide, inodore, et jouit 
des prbpri~ti.s adoucissantes et relàchan tes de tous les agens ,. 
pharm)lceutiques du meme gcnre. Celle que l'on retire des 
arnandds douces est la plus fiiie, la plus esiirnée, et celle dont on 
fait le fréquent usage. hsseï. sou\ ent 1711uile que l'on retire 
des auties Drupacées contient une qiiantité plris ou moins coc- 
sidérable d'acide prussique et d'liuile volatile. Quand ces deus  
substanceb n'y ront'qc'en petite proportion, elles lui coininu- 
niquent une saveur amandGe, ICgCreiaent ami.re, qui ILI rend 

sapide et plus ngrkal,le pour quelques personnes. C'est ainsi 
que l'ori préfère, aux eriviroiis de Eri;inqoii, 171:uile exprimée 
des aiilandes du prunier, et que l'on y connaît so~rs le noil1 
d'huile de inarinottes ,'A l'linile d'olive la pltis fine. 

' 

Les graines, d-zsis les Poinacécs, sont remarquables par la 
grande quantité de' i~iucilnge coritenrr d;iiis leur 6pisperine. 
C'est airisi que Ia décoction des pépins de poiliiiies, et siirtout 
de coings , s t  adoucissaiite, et cju'ori l'cmyloie polir pr6parer 
des collyres8 Ciiiollieiis. 

La fainille des Rosacées est Ijieii plus iiit&ressaiite soi~s l e  
rapl)ort de &es usages écononiiilues, qiie yar  ses propriéi':~ 
médicales. Ea effet, c'est sn:is coritredit la tribu naturelle cie  
végttaux qui rious fournit le pius grand iroiubre de fruit> 
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savoureux t rafrnichissans. Les fraises, les framsbyoi-s , les 
nombreuses arié tr's de prunes, de pt!ches, d'abricots, a2,ceriser ; 
les nèfles, les orbes, les coings ,les poires et les pommes, font \ 
Yornement et \es délices de nos tabîes pendant toutes les saisons 
de 1'anni.e. Led:,pommes et les poires offrent un degré d'impor- 
tance encore plhs grand, par la boisson fezmentée qu'elles four- 

s une partie de ta France, remplace en- 
tièrement l'usa vin. Ces deux friiits ne sont pas les sei~ls 

converiir en cidre; tous ceuk des .autres 
e la meme propricté ; e t ,  dans quelques 
u sorbier servent aussi à préparer cette 

* 
S O I X A & T E - S I X I & B ~ E  F A R I I L L E .  - 

L J ~ G U M I N E W S É S .  - LECUPIIIVOSB.  

P A P I L I O ~ A C É E Ç .  Tourn. 
" & 

La fai~iille des Légrimineiises, qiioique comptée par 
tous les I>otanistes 6arrniies plils naturelles, offre cepen- 
tlant, dans les dztnils de son organisation, des diffkrences 
m6me assez trancliées, et qiii exigent de notre part des di-  
veloypcznens plus étendus, afin de bien faire connaître la .' 

structure gtnérale de ces vég6taux. On peut rapporter 
h trois types principaux l'orgaiiisation des fleiirs clans 
cette famille. i 0  ~ a r & ~ t  elles sont irrégulikres e t  papi-3 
lionacées , c'est-à-dire qu'elles offrent lin calice tiibu- 
leux , denté à son sommet; une corolle formée de  cinq 

\ 

pétales inégaux et irréguliers, et  qui ont requ des noms 
particiiliers , savoir : iin siipérieiir, ordinairement plus 
grand, qu'on noiiinle btendard; deux latérailx, Pgaux et 
seinlilables , qui constituent les ailes ; deux inférieurs, 
également sembla1)les entre eux , quelquefois soudés 

. ensemble par leiir hord inft{ieur et  formant la carèwc; 
dix $taniines, ordinairement diadelphes, rarement libres 
aii monadelphes; 20 tantôt la fleur est plris ou moins 



régiilière, composée d'un calice à cinq divisions tris- 
d'une corolle polypétale &galement r{giilièie, 

et de dix étamines (listinctes , dont plusieurs avortent 
=--k-_ 

quelqiiefob, constamment dans un certain nonibre de 
genres ; 30 enfin dans le troisikrne type, qui s'éloigne 
beaiicoup des autres, le c a k e  est tubuleux, ê cinq dents, 
accompagna d'un calicule extérieur; la corolle manque; 

- les étamines, en nombre variable, et quelquefois t r h  
considérable, sont monadelphes ou libres. Ces trois diri- 
sions présentent, ainsi qu'il est facile de le reconnaître, 
une organisation assez diffërenie dans les parties qrii com- 
posent leiir fleur, mais elles se trouvent rapprocliées et 
réunies par la conformit6 dc leur fruit, qui toujours est 
une goiisse ou uri 1L:gume; de là le nom qui a été donne 
à cette famille. Cette gousse, examinée dans les divers 

1 

genres de la faniille, offre des différences fort remar- 
quables. Ainsi elle est, en généra1,h'une seule loge, qui 
contient plusieiirs graines et s'ouvre en deux valves; 
d'autres fois elle ne contient qu'iine seule graine et reste 
indéhiscente. Dans quelques genres, ln gousse est par- 
tagée en deux ou plusieGrs loges par de fausses cloi- 
sons, ainsi qii'on l'observe dans les Cdsses; et méme plu- 
sieurs genres se distinguent par leurs fi-uits étranglés et 
cornnie articulés de distance en &stance, et pouvant se 
séparer spontandmeiit en autant de pi&ces qu'il y a d'ar- 

. ticulations. 
La graine se compose d'un épisperme menibraneiix 

qui contient iin embryon, dont les deux cotylédons sont 
très-épais. Dans les genws à corolle régiilière, l'embryon 
est souvent reiifernié dans l'intérieur d'un endospernie 
mince et merubrnnerix, " 

Les Légumineuses, de niekle que les Rosacées dont 
nous venons d'exposer les caracttres, sont ou des plantes 
Iiesbac&es, annuelles ou ~ivaces , ou des arbustes, des 
arbrisseaux, et inSrne des arbres [t'une Iintrte stature. 



Leurs feuilles sont alternes, ordinairenient composées, 
unt6 t digitées, c'est-à-dire formies de folioles naissant 
toutes di1 sommet du pétiole commun, tantût pinnées : 

011 ayant leurs folioles disposées des deux côtés du pé- 
tiole commun. Dans iin grand nombre d'espèces, ces 
kuilles sont encore plus compos6es, elles sont biternées 
ou bipinnées; trk-rarement elles sont simples. Dans tous 
les Cas1 elles s'accompagnant à leur base de deux stipules 
ordiriairemen t persistantes. Les fleurs, dans ces diffé- 
rens genres, offrent, en quelque sorte, tous les modes 
dïnflorescence , c'est-à-dire qu'elles sont solitaires, en 
épis, en grappes, en panicules, etc. 

Nous diviserons les genres de la famille des Légumi- 
~ieusaieu trois grandes sections qui corresponcleront aux 
trois types principaux dont nous avons dtkrit l'orgn- 
nisatio~i; ces trois sections porteront les noms de Pa- 
pilionacées, de Cassiees et de Mimosées. 

Calice monosépale, corolle irrégulière, pentapétale, papi- 
lionacée ; dix etamines ordinairement diadelphes. 

1 

IO hamines diadelphes ou monadelphes. 

kalice à deux Ièrres, h supérieure bidentée , l'inférieure à 
trois dents : étendard redressé, carène abaissée, ne recoli- 
vrnnt pas en entier les organes sexuels. Gousse allongée, 
comprimoe, uniIoculriire, bivalve, contenant plusieurs graines 

Arbustes ou arbrisscausi a feuilles g4néraIement simpIes, 
cludqnefois subulées ct épineuses. 



1 

GENET DES TEINTURIERS. Genista tinctoria. L. Sp. 998. 

Vulgairement : Genestrolle. 

Ce petit arbuste est commun dans nos bois et nos buissons. 
Ses tiges, qui sont frutescentes à leur base, sont redressées 
dans leurs deux tiers supérieurs, hautes d'environ deux pieds, 
cylindriques ; striées, un peu anguleuses, glabres. Les feuilles 
sont très-nombreuses, éparses, lanc401ées7 aiguës, glabres oir 
légèrement pubescentes. Ses fleurs sont jaunes, et constituent 
une grappe terminale à la partie supérieure des ramifications 
de la tige. Les fruits sont comprimés, allongés et glabres. 

Cette espèce fleurit aux mois de juin et de juillet. 
Propriétés et usages. Les teinturiers emploient fréquemment 

la genestrolle , qui fournit une couleur jaune assez vive ; et ,  
- sous ce rapport, cette plante est plus intéressante que par 

son emploi dans la pratique mkdicale. Ses fleurs sont ldgère- 
ment purgatives, et ses graines émétiques. Mais en Rassie, et 
surtout dans les provinces méridionales de ce vaste empire, les 
habitans des campagnes ont la plus grande vénération pour 
cette espèce de genét; ils considèrent sa décoction comme propre 
à neutraliser les effets du virus rabique, et a prévenir les ter- 
ribles symptômes de l'hydrophobie. Ils administrent une décoc- 
tion très-rapprochée de cette plante. M. le docteur Tskhern- 
jajew , lecteur d'histoire naturelle a l'université' de Charcow 

. en Ukraine m'a assuré que ce remède est connu et mis en 
usage par ,tous les habitans de l'Ukraine. Le docteur Michel 

1 Marochetti a lu,  le 4 octobre 1820, à la Société médico-phy- 
sique de Moscou, des observations sur d'efficacité de cette 
plante, qu'il a vu mettre plusieurs fois en usage avec succès 
dans le traitement de la rage. Il dit qn'outre l'emploi de la 
décoction du genista tinctoria, on doit cauttkiser avec une 
aiguille rougie au feu, les petites pustules qui se montrent 
sous la langue , aux environs des glandes sublinguales. Cette 
cantérisation est sans contredit la partie efficace de cette mé- 
thode curative. 

Je n e  sache pas qu'en France on ait jamais fait usage de ce 
remède dans cette redoutable maladie. Un grand nombre de 



g e n & ~  jouissent de propri6tés piirgatives assez marquks, mais 
on les emploie bien rarement. 

LUPIN. -LUPINUS.  L. J. 
1 '  

Calice à deux lèvres; carène formée de deux pdtales distincts 
8 leur base; étamines monadelphes. Gousse dpaisse, coriace, 
contenant plirsieurs graines. 3 .  

Plantes herbacées, a feuilles digitdes. 

CUPIN BLANC. Lupinus albus. L. Sp. IOI 5. Blackw. t. 282. 
I * 

Part. usit. : les graines. Nom pharm. : Lupinus. 

Plante annuelle, que l'on cultive dans les jardins, mais 
dont on ne sait pas positivement la patrie. Sa tige cylindrique, 
droite, simple, s'élève à environ un pied; elle est, ainsi qué 
les feuilles, recouverte de longs poils doux et blanchâtres. 
Ces feuilles sont alternes, portées' sur de longs pdtioles, du 
sommet desquels naissent cinq ou sept folioles oblongues 
lanc&olées, aiguës, douces au toucher, divergentes en Lrme 
d'éventail. Ses fleurs, qui sont blanches, constituenta la partie 
supérieure de la tige une sorte d'Bpi terminal. La gousse est 
allongée, épaisse, velue, contenani six a huit graines arrondies, 

r , :  
un peu comprimées. 1 

Propriétés et usager. Les graines du lupin ont une saveur 
'amère peu agréable, que l'eau bouillante k u r  enlève facilement : 
elles sont dans cet état farineuses et nutritives. Les Romainset 
les Grecs les mangeaient, comme nous le faisons des graines 
du haricot; mais aujourd'hui elles sont généralement négligCes 
comme dlmeni. Comme médicament, les lupins ne méritent - 
pas beaucoup plus &intér&t. auelquel auteurs'les ont employés, 

k 
réduits en poudre, au traitement des vers intestinaux. Nais 
c'est principalement à l'extérieur qu'on en fait plus gdnérale- 
ment usage. Leur farine est placée au  nombre des Quatre fa- .. . 
rines résotutioes. On en forme des cataplasmes, auxquels on 
donne iine plus grande activité, en y joignant' le &aigre, le 
miel, etc. Leur aécoction , qui est fort h è r e ,  a aussi '&té re- 4 commandée contre la gale et d'autres maladies de la peau. 

35 ' 
- 1  : 

1 
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r- 

Calice évasC, B cinq divisions linéaires un peu inégales; 
étendard redressé, plus grand, strie ; étamines monadelphes. 
Gousse renflde, contenant une ou deux graines. 

Plantes herbacées, ou arbustes quelquefois épineux, a feuilles 
trifoliolées. 

Part, usit. : la racine. Eom pharm. : Ononis, S. Resta boois. 
Noms vulg. : Arréte-Bakuf, Bugrande. 

Sa racine est vivace, rampante, très-longue ; d'une couleur 
br~ine I l'extérieur, blanchatre en dedafis. 

Les tiges sont suffrutescentes a la base, couchées, relevées 
a leur partie supérieurs, rameuses, longues d'un ou  l lu sieurs 
pieds, cylindriques, velues et un peu visqueuses. Les rameaux 
sont le plus souvent terminés en pointe roide, et constituent 
des épines simples. . 

Les feuilles sont alternes, courtemen t pétiolées, trifoliolées ; 
les folioles sont elliptiques, denticulées ; les deux latérales un peu 
plus petites ; ces feuilles sont quelquefois simples sur les jeunes 
rameaux; deiix stipules ovales, aiguës, denticulées , sont sou- 
dées avec la base du pétiole. 1 

Les Beurs sont rosées, presque sessiles, axillaires, solitaires 
*%u géminées. Leur calice est monosépale, tubuleux a sa base, 

très-velu, a cinq divisions profondes, lancéolées, aiguës, quatre 
occupant la partie supérieure, une seule la partie inférieiire. 

- -La corolle est papilionacée : son Gtendard est redressé , plane, 
entier, strié; les ailes plus, cour tes , obtuses, un peu écgrtées 
de la carène, qui est très-comprimée, formée de deux pétales 
distincts seulement la base. 

Les étamines sot-monadelphes. 
La gousse est un peu plus longue que le calice, velue, ren- 

flée, contenant ane ou deux graines. 
 arrête-hou! est trés-commun dans les champs incultes, 

les heur stériles; il fleurit pendant les mois de juin, juillet et 
août. 



L ~ ~ U & I I N E U S E S .  

Propridth et usages. C'est la racine que l'on emploie. 
est doucdtre , nn peu amère et nauséabonde. On l'a siirtou 
mise en usage pour activer la sécrétion des reins. Les incipns 

-'- 

ta comptaient parmi les racines apéritives. Galien et Dioscoride 
parlertt d4à de son action diurdtique , et des avantages de son 
emploi dans le traitement des affections calculeuses de la ves- 
sie. Plusieirrs auteurs modernes ont joint leur témoignage à 
celui des anciens. Bergius dit l'avoir administrée avec le plus - 

grand succès dans l'ischurie provenant de la prCsence d e  
calculs retenus dans la vessie. D'autres ont fait usage de sa 
décoction contre l'hydropisie de la tunique vaginale, et enfin 
quelques-uns, tels que Plenck, Meyer, Schneider, en recom- 
mandent l'usage dans l'engorgement du testicule, 

La bugrane s'administre ordinairement en décoction, Q la 
-a 

dose d'une once pour une pinte d'eali. 

Calice à quatre divisions linéaires, trois supérie vne inférieure; étamines monadelphes; pédonciile tubuteux, con- 
tenant l'ovaire a sa base et dans son intérieur. Fruit ovofde, 
pointu, presque cylindrique, indéhiscent , réticulé extkrieu- 
remen t , conlenant d'une à trois graines. 

Plante annuelle , à feuilles bijugées. 

Vulgairement : Pistache de ferre. 

Cette plante, qui est annuelle, paraît appartenir à la fois aux 
contrées chaudes de l'ancien et du nouveau continent, selon 
l'opinion la plus généralement admise. Mais, depuis la fin du 
sikle dernier, on l'a cultivhe avec soin, et en quelgue.sorte 

- --- 
' naturalisée dans le midi de l'Europe. Sa racine est anniene, 
' pivotante, garnie de fibrilles capillaires, sur lesquelles sont der 

petits tubercules pisiformes. La tige, dont la hauteur varie 
d'un j, deux est d'abord couchée dans sa partie infé- 

' 

rieure, tandis que ses ramifications sont dressées ; celles-ci sont 
grêles, cylindriques et pobescente~~ Ses fe~illes,-~ort&s SUT de 
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longs pubescens, sont composées de quatre folioles obo- 
vales, très-obtuses, ciliées et opposées. On trouve à leur base 
deux stipules itnéquitatérales , très-aiguës , un peu soudées en- 
semble par leur base. A l'aisselle de chaque feuille, il existe 
communément deux fleurs, portées chacune sur un pf doneule 
pubescent, a peu prés de la mdrne longueur que les feuilles. 
Ces fleurs, qui sont jaunes, et dont quelques-unes sotit stériles 
par l'irnperfectiori de leur pistil, se c6rnpoient d'un calice caduc 
a quatre divisions linéaires, très-profondes, trais supérieures 
et une infbrieure. L'Qendnrd est appliqué sur les ailes, qui 
ne sont point étalées, et la carène est formée de deux pétales 
en partie libres et en partie soudés. Lcs étamines sont mona- 
del phes. 

Le pistil, dans cette plante singulière, offre une organisa- 
tion dont nous qe connaissons aucun autre exemple dans les 
genres nombret~x de cette famille. Son ovaire, au lieu d'&tre 
situt! au fond di1 calice, se trouve placé à la base et dans l'in- 
térieur du pédoncule qui forme un tube grêle, parcouru4ntd- 
rieurement par un long style, lequel est saillant au-dessus 
du tube des étamines. Lorsque la fécondation s'est opérée, 
la fleur se flétrit et se détache. Il nc reste plus sur la tige que 
la base du pédoncule, dans l'intérieur duqr~el l'ovaire est ren- 
fermé. Du sommet de l'ovaire, on voie poindre une petiie 
pointe qui se recourbe vers la terre; et l'ovaire, à mesure qu'il 
grossit, est élevé sur un pédicule qui s'allonge jusqu'l ce qup 
la petite pointe ait touché la terre. Elle ne tarde pas à s'y en- 

.. foncer, et entraîne avec elle l'ovaire, qui  est déjà assez gros, 
et  qui va mSrir ses graines dans cette nouvelle position. Ces 
fryits, F e  l'on trouve i trois bu quatre pouces sous la surface 
d,ù s@ , sont mo$d.es, allong6i, presque cylindriques, termints 
en pointe, d'une substance coriace, blanchâtres et r6ticgIés à 
Yextdrieur, souvent étranglés vers. leur milieu ; ils contiennent 
une, deux ou trois graines de la grosseur d'une aveline. 

~ r o ~ r i é t é s  et usa&. On a cherché, an:comxnencement de ce 
siècle, B donner a l'araeiae une place impo rtante dans notre 
?griciiltnre. Cette rnd,&e, en effet, d'etre répandue et 
cyltivde, à cause des avantages qu'elle peut nous procur.er, En 
effet ,-les , lors<iu'ell~ sont' fraîches ,et * ré&tes, ont 
1C 



une saveur douce, que la plupart des auteurs comparent a 
des avelines et des amandes. cette cave4 devient encore 

plus agréable lorsqu'elles ont été Itgbement torréfiées. Les 
iiaturels de la Nouvelle-Espagne en font leur principale nour- " 

riture, et elles sont, pour les nègres dispersés dans tontes les 
parties du globe, un rdgal délicieux. On retire de ces amandes 
une huile grasse ex trémement douce, qui, selon pi sieurs au- P 
teurs, ne le cède en rien 'à la meilleure huile d'oüpès. On dit 
qu'elle jouit de la propridté bien pri.eieuse de ne rancir jamais, 
et d'acq~ér~ir, au contraire, plus de finesse en vieillissant. On 
peut préparer, avec les amandes de la pistache de terre, une 
pdte qui, délayde dans teau et 6duicorée avec suffisante qunn- 
titd 'de sucre, forme une sorte d-'orgeat extr6rnèmeni agréable. 

La culture de cette plante demande des soins et une expo- 
sition particuliers. Comme elle craint le froid, elle ne peut 
prospérer que dans les provinces méridionales de 1. France. 
II liii hnt une terre meuble et un peu sablonneuse, pour qu'elle 
puisse y enfoncer ses jeunes fruits, et lui confier le soin de leur 
mntura tion. 

TRIGONELLE. - TRIGONELLA.  L. J; 

Calice it cinq divisions égales; l'étendard et les ailes quel- 
quefois ouverts, plus grands que la carène, qui est fort petite.* 
Gousse allongée, grêle, coinprimée 011 cylindrique, terminée 
en pointe, contenant plusieurs graines. 

Plantes annuelles, à feuilles trifoliolées. 

T ~ ~ G ~ ~ B L L B  PB.O - GBEc. T e n e l l a  pltcenurn -gr~eiun. 
L. sp. 1095. 

Fart. usit, : les graines. Nom pharm. : Phænu-Grœcrrm. 

Sa racine, qui estannuelle, donne naissance à une tige dressée, 
presque simple, haute d'un pied, cylindrique, un pcuvelue. Ses 
feuilles sont alternes, pétiolGes , trifoliolées, à folioles obovaies , 
obtuses, quelquefois un peu échancrées, denticulées sur les 
bords ; les stipules sont en fer de lance et entières. 

Les fleurs sont jaunes , sessiles ;adlaires, géminées ; quel- 
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quefois solitaires, dressées, Leur calice tubuleur , presque cy- 
lindrique, velu, est à cinq dents linéaires et égales. Leur co- 

s rolle est comprimée latéralement ; I'é tendard est obcordiforme 
comprimé,. les ailes rapprochées, obtuses, la carène très- 
courte. 

La gousse est très-allongée , presque cylindrique, dressée, 
'terminée par une lon e pointe conique, et contient plusieurs 

- graines brunâtres, obl 1 ngues , un peu comprimées, tronquées 
aux deux ertrPmitE~i., 

Le fenu grec croit sur le bord des champs, dans les pro- 
vinces inéridionales de la France; On le cultive abondamment - 
en Alsace. 

* O 
Propnëtés et usages. Les graines de fenu grec contiennent 

une quantité considérable de mucilage, qu'elles cèdent facile- 
ment à l'eau bouillante. Leur décoction est employée comme 
Cmolfiente, sous forme de lotions, d'injections, etc. On fait 
avec leur farine des cataplasmes adoucissnns et rksotutifs. Toute 
1 a plante répand, lorsqu'elle est sèche, une odeur forte, péné- 
trante et très-fixe, qui persiste pendant plusieurs , e années, même 
dans les échantillons conservés dans les herbiers. 

M . É L I L O T . - 1 1 3 ~ ~ 1 ~ 0  T U S .  Tournef. 
8 

Cali* riibuleux, persistatit, â cinq dents ; étendard plus long 
que la carène; légitrne court, un peu renfle, plils long que le 
calice, strié ou ctiagriné, contenant unc ou deu: graines. 
- Plantes herbacées, à feuilles trifoliolées. 

- MKLXLOT OPPECINAL. Melilotzl~ ofJ;cinalis. Lamk. 

73foIium meZilotus of'jnnalis. L. Sp. 1 0 7 8  Bull. t. 255. 

Le mélilot est une plante annuelle dont la tige, dressge et 
ritmense, s'élève à deux pieds et plus ; elle est glabre, cylin- 

- drique, sthée , portant des feuilles alternes , pitiolées , com- 
pshes de trois folioles ovales, obtuses, macronées , den tées 
en scie, glabres. A la base du pétiole, qui est élargi, on tronve 
deux stipules, qui sont soudées avec ses parties lat6ralez. 

&es fleurs sont fort petites, jaunes, disposees en petites grap- 
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pes unilatérales et très -nombreuses à l'extrémité des ramifi- 
cations de la tige. Ces fleurs sont presque sessiles, Iég4rement 
pendan tes, accompagnées chaciine d'une petite bractée linéaire. 

La gousse est petite, ovoïde, obtuse, rugriense, embrisske 
, & sa base par le calice persistant, qu'elle depasse de plus de 

moitié, contenant ordinairement une seule,graine , et restant 
indéhiscente. 

Cette plante est commune dans les prés, les haies, les bois, 
et fleurit pendant la plus grande partie de l'<té. a 

Propriétés et usages, Le mélilot répand une odeur agréable, 
qui a beaucoup d'analogie avec celle de la fève de Tonka. 
Autrefois très-fréquemment emplo$é,soit intérieurement, soit 
j. l'extérieur, on ne l'administre plus guère aujourd'hui qu'en 
lotions ou en lavemeas. Sa décoction est r. doucissante, et' son ' 
principe odorant est si fugace et si peu intense, qu'il n'influe 
presque point sur son mode d'action. 

Le M ~ L I L O T  bleu, rneZfZotus ceruleus, Lam., qui est plus 
petit, et se distingile surtout du prkcérlent par ses fleurs d'un 
blen pâie, disposées en épis ovoïdes, et est beaucoup ptus odo- 
rant. Aussi le connait-on génkralernent sous les noms de-faux 
baume du Pérou, Zotier orloran t , etc. Son infusion thdiforme 
est légèt ement aromatique et excitante ; mais son usage esi bien 
peu répandu. 

Calice éEhancré supérieurement et tridenté; étendard large 
et redressé; carène et étamines roulées en spirale. Gousse al- 
longée, comprimée, contenant plusieurs graines rSniformes , 

Plantes annuelles volubiles, a feuilles trifoliolées. 

HARICOT CO.BI~IUX. Phast?olus vz~lgaris. L. Sp. 1016. 

Le haricot ordinaire a une tige kofubile qui s'éIève à une 
- 

hauteur de s i i  à dix pieds ; elle est cylindrique, légèrement 
, pubescente. Les feuilles sont pétiolées, composées de trois fo, 

lioles ovales, lancéolées, terminées par une longue pointe, 
entières, obliques, un  peu pubescentes et rudes. Les deux 
folioles laterales sont presque sessiles; ta foliole terminale est 



portée sur un pétiole d'un demi-pouce de longueur; le pétiole 
commun, long de trois a qnatre pouces, est canaliculé; on 
observe ii sa base deux très-petites bractées foliacdes. , 
Le fleurs sont blanches ou jaunâtres, disposées en une sorte 

r court, porté sur un pédoncule commun, plus court que Oép: a -  

le pétiole ; les pédicelles sont géminés. Le calice est subcam- 
pannlé, comme tronqué a son sommet, présentant trois petites - 
dents B sa partie inférienre ; il est accompagne latkralement de - 
denx bracttes oiivertes, plus éourtes que lui. La est a b  
ionbée, S . ' ,  ud comprimée, glabre, pendante, renfermant 
$ans son intdrieur des graines rGniformes ordinairemeatblan- 
cher, quelquifois violettes, rougeaires ou marbrées. 

0n croit gbnéralenient que le haricot est originaire de 
l'Inde; mais i l  est depuis long-temps naturalisé en Europe. I3 
fleurit Gers le mois de juin ; ses fruits sont mûrs en septembre. @ 

Propriétés et usages, Les graines de haricot sont farineuses, 
et contiennent une grande quantité de matière nutritive. On a 

l 
peine a concevoir aujotird'hui que quelques auteurs aient pu 
sdrieusement les prescrire, comme emménagogues, diuréti- 
ques, etc. , et qu'une assertion aussi peu fondde ait été répétde 
par des médecins de nos jours. Mais, si ces graines sont tom- 
bdes dans un juste abandon par rapport I leurs mé- 
dicales, il n'en est pas da même quant a, leurs usages écono- 
iniques. On en fait en France une énorme consommation, soit 
ii la fin de l'été, et 1or3quzils sont encore frais, soit secs et Pen- 
dan t l'hiver. Ils sont fort nourrissans, mais un peu lourds pour 
Certains estomacs, et donnent fréqneyment lieu au dégage- 
ment de beaùcouP de gaz; ils ne présentent pas le même incon: 
vénient lorsque l'on linange leurs jeunes gousses encore vertes. 
c'est iin aliment àussi sain que facile à digérer, et que l'on 
prescrit quelquefois aux convalescens. 

Cette espèce n'est pas la seule dont on fasse usage. La graine 
de presque tontes les autres jouit des mêmes propriétés. 
Les espèces du genre DOLIQUE (dolichos), qui ne diffèrelit 

,des haricots que parce que leur carène et leurs étamines ne 
sont pas routées en spirale, ont, dans leurs proprie t 6s et leurs 
usages, une ressemblance frappante avec ces~derniers , c'est- 
L-km & leurs 'graines sont farineuses et employées à la 
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nourriture de l'homme. Une seule espéce merite d'et& men- 
tionnée à par t ,  c'es t le dolichos pruriens, L. , vulgairement ap- 
pelé pois à gratter. Elle croit dans l'Inde et en Amérique. Ses 
gousses sont hérissées de poils courts, rudes, et d'one couleu; 
ronsse, qui s'en dktachent avec facilité. Appliqués sur la peau, 
ils dé terminent un 4chatouillernent dt5isgréablé, qui se change 
bigtôt  en une cuisson violente lorsque . . l'On a frotté la partie 
sur laquelle ils amiexit été placés. Qiielques quteurs ont nean- 
moins propos6 l'emploi intérieur de ces poils, dans le traite- 
ment des vers intestinaux. Ils les administraient à des doses 
trbpetites , après les avoir incorporCs dans un électuaire ou 
nn sirop épais, afin qu'ils n'exercerit point leur action irritante 
sur les parois de .l'estomac. 11s prhtendent que, par çe moyen, 
on elpulse avec la plus grande facilité les vers qui sont amassds 
dans lescanal intestinal. Mais ce remède, qui nous parait dange- 
reux, n'est nullement usité en France. 

ASTRAGALE. -ASTRA(;ALUS. L. 3. 

Calice tubuleuai oii ;iieenflé, à cinq dents; étendard cooché sur 
les aiIes et la carène, qui est oltuse; Godsse plus ou moïns ren- 
flée, globuleuse ou cylindrique, partagée en deux loges par 
une fausse cloison 1ongitudiiaIe. 

Plantes herbacées ou sous-frnieseentes, à feuilles pinnées, A 
fleurs axillaires ou en épis 

ASTRAGALB SANS TIGE. Astrugalur exscapils-. L. Mant. i 7 5 .  

Part. usit. : la racine. 

D'une sa-cine épaisse, pivotante , brunAtre, s'tlève une touffe 
de feuilles dont lepétiole, long de trois à quatre pouces, estcylin- 
drique, un peu velu, et porte F r  ses parties lat4rales environ 
une vingtaine de paires de folioles ovales, lancéolées, velues. La 
plante est  dépourvu^ de tige; les %pédoncules floraux naissent 
de l'aisselle des fenilles radicales : ils sont velus? cylindriques, 
et portent k leur partie supérieure de trois à huit fieurs pédi- 
cellées, qui forment un  &pi iàche. Le calice est cylindrique, 
pubescent, A éinq Lnts on peu inégales. La corolle est jaune; 



deux fois plus longue que te calice. La gousse est ovoide , un 
pen comprirnCe, terminCe it son sommet par une pointe atfon- 
gée, formée par le style; elle est velue, biloculaire, et contient 
dans chaque loge trois ou quatre graines planes. 

9 
On trouve cette plante hans les Alpes. 
Propriétds et usages. La racine de l'astragale sans tige a une . 

saveur un peu amère et astringente. Sa décoction, qui est nn 
peu brunatre, n'est pas d'un goût désagréable, et offre quelque 
ressemblance avec celle de la racine de réglisse, mais elle est 
moins douce. Le docteur Winterln est le premier qui ait parlé 
de mn emploi dans le traitement de la maladie vénérienne. 
Mais, depuis cette Bpoque , un grand nombre de praticiens, 
entre antres Quarin, Swediaur, Girtanner, etc. , y ont joint 
leur témoignage. selon eux, c'est iin remède d'une grande effi- 
cacité, et qui suffit souvênt seul pour faire disparaf tre les symp 
tômes les plus graves dgg l'infection générale, tels que les ul- 
cères, les exostoses, etc. Avouons cependant que les modernes 
ne partagent pas entièrement cette opinion avantageuse. 

La racine de l'astragale sans tige s'emploie ordinaire.merit 
en décoction, à In dose d'une once à une once et dernie pour 

'i 
une pinte de liquide. 

Part. usit. : lu gornrne adragant.,l\iom pharni. : Trugacarzthm 
e. 

gummz. 

Petit arbuste rabougri, dont la tige est ligneuse, et nue à sa 
base, divisée en rameaux courts, hérissés de longues pointes, 

- 

suljulées et épineuses, formées par les pétioles des années pré- 
cbdentes, qui persistent et s'endurcissent. Les feuilles sont rap- 
prochées; leur pétiole est subule, et p-orte d'onze à dis-sept 
petites folioles sessiles, tomenteuses, ovales, aiguës. Les fleurs 
sont blanches, avec des veines porirpres; elles sont sessiles B 
l'aissdie des feuiUes supérieures, et forment une sorte d'épi 
très-serré. 

Leur calice, convert de longsp~ils  laineux, est divisé presque 
jusqa'à sa base en cinq parties linéaires. La corolle est plus 



eo~irte quê le calice, et presque entièrement cachée par les 
poils dont il est revétu. Les frilits sont renflés, un peu v6sicu- 
leux, velus et à deux loges. 

Cet arbuste croit dans l'ile de Crète et sur le mont Ida. 
Pmpriét6s et usages. C'est sur cette espèce et sur plusieurs 

autres du metne genre qui croissent également en Orient ou en 
Perse, telles que I'nstragalus g~tmrnfer, L. , astmgalus trugn- 
canfha, L., eic., que l'on recueille la gomme adragant.- Tour- 
nefort, dans son YioJ-age au Levant, dit que cette substance 
découle de l'espèce que nous venons de décrire; d'un autre 
cÔt6, Br. Labillardière rapporte qu'il a vu cette gomGe suinter 
de lkstrngalus ,rrumtnjfer; tandis prétend qu'elle est 
fournie par une autre espèce qu'il nomme ustr. verus, et que 
toute celle que le corninerçe apporte en Europe ne provient ni 
de I'ile de Crète ni de In Syrie, mais de la Perse septentrionale, 
de l'Asie mineure et de I'Arrnénie. On peut, je crois, conclnre 
de ces opinions diverses, que la gomme adragant n'estptw pro- 
duite par une seule plante, mais que plusieurs espèces du 
genre astragaIe en fournissent également. L'ustragalus traga- 
cantha, qui croit à AIarseille, n'y fournit point de gomme, 
tandis clu'ii parait que ta m6me plante en produit, dans des 
régions plus méridionales. 

La gomme adragant, adraganthe ou adragante, est en la- 
nieres minces, contournées, ou en filamens grêles et déliés, ou 
enfin en grumeaux irrkguliers. ~ i l e  est Manche s t opacpie~elle 
se compose de deux parties ,, l'une soluble dans l'eau froide, 
l 'autre qui reste insoluble, mais s'y gonfle considérablement; 
on lui a donné le nom d'adragantine. Gette dernière substqnce 
forme les du poids de la gomine adragant. Elle est so - 
luble dans I'eau bouillante ; mais elle se précipite au fond da 
vase par le reffoidissemeot. La gomme adragant est bien plus ' 

visqueuse que 'la gomme arabique. D'après des expériences 
faites par Bucholz, une partie d'adragant donne a Peau autant 

. r 
de viscosité qrle vingt-cinq parties de gomme arabique. 

Efle est, comme tontes les autres substances du même genre, 
adoucissante et nutritive. On l'emploie surtout pour donner 
aax masses pilulaires ou aux pastilles une consistance conve- 
naMe ; elle entre également à la dose de dix à quinze grains 
dans les loocbs et potions gommeuses. 

\ 
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BAGUENAUDIER.' COLUTZA, L. 3. 

Calice campanulé, I dnq dentr inkgales; dtendarà hrge  et 
redreasd; Ctamines diadelphes ; gousse très-renflde, vt~iculerue, 
mince, a une Geule loge qni contient pimieors graines réni- 
firmes* 

Arbrisseaux à fenilles imparipinnées et i fleurs en épis ou 
en grappes. 

BLGUERAUD~ER coirbioa. Coluteaar6orescem. L. Sp. ~ 0 4 5 .  

Parr; niit. : ksfeui&si Nom pharrn. : CoLuten wesicaria. Noms 
vu~g. : iaui riné, ~ é n é  m u r o p e .  

Abriseau de do'uze à quinze pieds de &ut, à rameans q- 
lindriques, un peu pnbescens dans la partie supérieure. Ses 
feuilles sont alternes, imparipinnées, Ie plus souvent compo- 
sdes de onze foliotes presque sessiles , articulées, ovales, très- 
obtuses, mucronkes , entières, très-finement pubescentes, sur- 
tout à la partie supérieure des rameaux. A la base de chaque 
$étiole sont deux stipules aiguës, petites, en partie soudées 
avec lui. 

Les fleurs sont jaunes, pédonculées, disposées en petits bon- 
quets de quatre a six fleurs, portés sur des pédoncules axil- 
laires, plus courts que les feuilles. EIIes offrent un calice cam- 
pantifé ti  cinq dents inégales, les inférieures plus longues; une 
corolle papilionacée; étendard très-large, rabattu en dessus ; 
ailes étroites, obtuse$, appliqdkes contre la carène, qui est 
grande et d'une seule piêce ; étamines diadelphes. 

La gousse est'vésicûleuse, renflée, a parois minces, devenant 
 ansl lue id es, et comme papyracées à l'époque de leur maturité. 

Cet arbrisseau croit naturellement dans Ies régions méridio- 
nales de la France; il est cultivé dans nos bosquets d'ornement. 

~ d ~ r i e ' l é s  et usages. Le nom de séné d'xumpe, donné par 
: l'illustre ~oe fhsave  aiix feuilles du baguinaitdier, prouve que 

médecin iélébte irait reconnu une action purgative bien 
réelle à ce rnédica~ent. Cette propriktk, déjà nnnoricée par 
plusieurs médecins anciens, a été de nouveau constatée par les 

II 
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modernes. MM. Coste et IVillemet surtout en ont recommandé 
l'mage poilr remplacer le séné. La dose est d'une, deux et 

trois onces, qne l'on fait infuser dans one pinte kenu 
. !  

bouillante. Ces feuilles doivent &ire récolt6es en septembre, 
&chdes à l'ombre, et conservées dans un lieu à l'abri de I'hu- 
miùitt!. Assez soiivent les droguistes mélangent les feoilles'de 
baguenaudier ;avec le séné produit par le cdssia obovata. Mais 

- ,  
cette sophistication n'a rkn de bien ficheux , car le bagnenau- 
dier est a u  mains aussi efficace qiie cette espèce de séné, 

I 

RÉGLISSE. - G L Y C Y R R H I Z A .  L. J. 

Calice tutdeux, bilabié, à quatre dents supérieures et h é c  
gales, à une seule dent linCaire inférieure; carsne formée de 
deux pétales distincts ; gousse comprimde , oblongue, conte- 
nant d e  trois a six graines. 

Arbustes a feuilles imparipinnées, ayant les fleurs en 6pis 
ou en grappes. 

Part. usi t. : la racine. Nom pbarm. : LiquiritU1, S. GIjrcyrrhiza. 

La réglisse a une racine ou tige souterraine, cylindrique, 
hrunhtre extérieurement, jaune à son intérieur, à peu près de 
fa grosseur h doigt, *faente et s'étendant à une grande dis- 
tance avec rapidité. Etle donne naissance a des tiges dressées, 
cylindriques, glabres et presque simples, dont les feuilles soni 
imparipinnées, ii folioles, le plus souvent au nombre de treize, 
ovales, entières, obtuses , 1égère.ment échancrbes a leur som- 
met, et recouvertes d'un enduit visqueux. A la base du &tiole 
commun, qui est renflée, on trouve deux stipules excessivement 
petites, a peine visibles, 

Les fleurs sont violettes, disposées en épis axillaires et pé 
' 

doneulés; leur calice est tubuleux, sc&re et it deux livres; la 
carène est formée de deux pétales non soudés; les étamines 
sont diadelphes ; les f r i t s  sont comprimés et Cet. 
plante croît naturellement dans les contrées mtridionales desla 
France. Ou la cultive dans plnsienrs provinces. 9 
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LÉGUMIP~~USES. 
C 

Proprù:te's el usage,s. Cette racine a une savenr douce 
sucrde. La plus estimée est celle que l'on tire de l'Espagne O 

V e  l'Italie. M. Robiquet l'a trouvée composde : i0 d'amidon; 
a0 d'albumine; 3' de ligneux; de phosphate et malate de 
chaux et de magnésie ; 5" d'une matière résineuse un peu âcre; 
6 O  d'un principe sucré fort différent du sucre, à peine soluble 

- dans l'eau froide, trks- soliible dans l'eau chaude et dans lal- 
cohol, infermentescible ; 7' enfin, d'une substa~ce particulière, 
susceptibie de cristalliser en octaèdres, et différant, par ce ca- 
ractère, de Paspartagine, dont elle se rapproche beaucoup. 

La racine de réglisse est adoucissante : on la fait entrer fré- 
quemment dans les tisanes, pour leur cornmiriiiqiler une saveur 
douce et agréable. Séchée et réduite en poudre, on s'en sert 
pour rouler des pilules, on l e u r  donner une consisiance conve- 
nable. C'est avec cette racine que l'on prépare l'extrait connu 
sous le nom de suc, ou j u s  de réglisse. Pour cela, on fait bouillir 
dans de grandes chaudières de cuivre la racine coupée en frag- 
mens; on l'exprime f o r ~ m e n t ,  et on fait évaporer just-$a 
consistance d'extrait. On enlève ensuite cette masse avec de 
grandes spatules de fer. C'est surtout en Calabre et en Espagne 
que l'on fait cette opération. On roule ensuite l'extrait cuit, et 
l'on en fait des bâtons longs delcinq a six pouces que l'on en-, 
veloppe avec des feuilles de iat~rier. Dans cet état, il contient 
toujours des parcelles de cuivre que l'on a enlevées en gra t ta t  
les chaudières. Il est donc important de le purifier avant de 
s'en servir. Les gens du pënple l'emploient trés-souvent dans 
leurs rhumes. En y mblant de la*gomac, du sucre et quelques 
aromates, on en. fait des tablettes fort agréables. 

1 
Calice a cinq dents inégales, les deux supérieures plus courtes; 

dtendard très-grand, relevé ; style triangulaire, terminé par un 
stigmate velu; la gousse est allongée, et contient plusieurs 
graines globulenses. 

Plantes communément annuelles; ayant les feuilles pinnées 
et terminées par une vrille, et les stipules très-grandes. 
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, L&GUMXNEUSBS. 

ois cur.riv& Pisurn sntivuvz. L. Sp. 1026 Blackw. t. 
i 

La racine est annuelle; la tige herbacée, ordinairement éta- 
lée, oii s'élevant, au moyen des vrilles qui teminen t ses feuiIIes, 
autour des corps environnans : elle est glabre, glauque, et 
presque carrée. Les feuilles sont alternes, pinnées, bijugdes , les 
folioles ovales, entières, mucronées à leur sohmet ; le pétiole 
commun se prolonge et se change en une vrille ,rameuse, dont 
les ramifications, roulées en spirale, sont opposées comme le 
folioles; les deux stipules que l'on remarque à la base de chaqu 
pétiole sont foliacées, plus grandes que les folioles elles-mêmes: 
elles sont irrégnlièrernent cordiformes, mucronées au sommet. 

Les fleurs sont blanches, grandes, ordinairement géminées, 
txillriires et pédonculées. Le pédoncule commun, long d'un 
pouce ou environ, est bifurqué à sa partie supérieure. Le ca 
lice subcampaniforme est a cin y divisions profondes, oval 
lancéolées; les deux supérieures un peu plus courtes. La CO- 

rolle a son étendard redressé, très-large, échancré au mi- 
lieu. Les é tamines diadelphes sont renfermées, ainsi qne le 
pistil, dans l'intérieyr de la caréne. Le style est yiane, 
formant un angle presque droit avec le sommet de l'ovaire, à 
bords réfléchis en dessous à sa partie supérieure, de manière 
à paraître triangulaire et concave en dessous, et tranchant vers 
son sommet-; le stigmate est velu à sa partie supérieure. Le - 

fruit est nue gousse oblongue, un peu comprimée, terminée 
en pointe recourbée à son sommet, glabre, renfermant sept à 
huit graines arrondies, globuleuses, dont le hile est circulaire. 

Cette l~lante est cultivée dans toutes les parties méridionales 
et tempérées de l'Eu,rope. La variété que l'on cultive en grand 
sous le nom de pisaille, et que plusieurs auteurs appellent 
p & ~ m  arvensc, se distingue surtout par ses fleurs viola+es : 
ges rames forment tin excellent fourrage pour les bestiaux. 0 

&opriét& et usages. C'est seulement à titre d'aliment que 
cette plante est ici mentionnée ; car elle ne figure plus aujour- 
d'hui p r m i  les substances médicamenteuses. Les pois surtout, 
avant l'époque de leur maturité, sont un aliment aussi sgrdable 
qlie rec?ierché. Leur saveur est douce et sucrée, et ils ne.sont 



s alors farineux e t  diffides l digérer comme les ha 
arsqu'ilssont secs, on les conserve pendant l'hiver. Onpe  

en préparer des cataplasmes émolliens. 

F È v E. - FABA. Tournef. 
- 

-. Calice tuboleqx à cinq divisions inégales; style omprimd, * 

, stigmate velu; gopsse allongée, épaisse, contenant plysieuy! 
graines riniformes. 

Plantes +uelles; ayant les remilles bijugèes. 
1 \ 

FEVE uRDInAIRE. Fa6a wukaris. D. C. FI. fr. 
~k@;fabn. L. sp. 103c~.~lackw. . . . .  t. 19. 

Vulgairement Fève de marais. 
.- 

La tige est dressée, simple, haute d'environ deux pieds, 
carrée, creuse, tout- 8-fait glabre, à quatre angles tiès-saillans. 
Ces feuilles sont alternes, bijugées, à folioles, sessiles, alter- 
nes, ovales, arrondies, entières, mucronées , glabres sur leurs 
deux faces. Les deux stipules qui s'observent à la hase de 
chaque feuille sont seini-sagittées , un peu déchiquetées, et 
membraneuses sur leurs bords, avec une tache bruue à leur 

. , 
partie superieure. @ l 

Les fleurs forment, air nombre de six ordinairement, des 
petits épis courts, situiis à I'aisselle des feuilles supérieures, 
et dont les tlenrs sont ioutes tournées en dehors. Leur calice 
est tubuleux, cyiiudrique; son limbe est ii cinq divisions al- 
iongkes, étroites et aiguës; dont deux supérieures manifeste- 
ment plus courtes. Leur corolle est grande; l'étendard, beau- 
poup plus long que les autres pétales, est arrondi, entier, plié . . 
sur lui-même suivant sa longueur, en sorte p'il présente une 
crête en dos d4ne. Il est blanc, lavé de violet à sa partie infd- 
~ ieure .  Les ailes sont rapprochées, offrant iine grande tache 
noire. La caréne est beaucoup plus courte, et cachée entre les 
'ailes. Les étamines diadelphes sont renfermées dans la carène, 
&si que k pistil. L'ovaire est très-allongé , an peu cornPrim& 
latéralement, termine par un style grêle comprimé, formant 
i :  

un angle droit avec lui; le s t i b s t e  est trhs-peqt, et offre un 
bouquet de poils courts et soyeux à sa' partie infeneore. La *, * 



On ne sait pas au juste 
plante. Plusieurs auteurs la 

$ante ce que nous avons dit préckdemmeat en parlant 
fiaricois et des pois. Les fèves sont un aliment assez 
surtout lorsqu'elles sont jeunes et petites. On les pr 
nérql de leur tégument, q u i  est dur, épais et  d'une sav 
un peu Apre. Leur farine, que les ancien* comptaient pa 
les farines t-ésolutives, sert à préparer des cataplasmes érno 
liens. Devolis-nous rappeler ici que l'eau disti 
de ces graines a 6th autrefois considérée corn 
tandis que celle des fleurs Ctaif usitée comme c 
aujourd'lliii leur usage est totalement abando 

L E N T I L L E . ~ E R Y U M .  - -- L. J. 

Calice A cinq divisions &gales et profondes; corolle de 1 
&me loitgueur que le calice; style grêle; stigmate non ye 
gousse comprimée, courte, contenant une oy deux graiws 
comprimées ou globuleuses. 

Plantes herbacées, à feuilles pinnées. 

LENTILLE ORDITAIRE. Ervum leras. L. Sp. 1036.- 

Petite plan te annuelle dont la tige rameuse etd carrée est 
publistente. Ses feuilles se composent de quatre it cinq paires 
de petites folioles alternes, orales, pubescentes et blanchltres. 
Le pétiole csmmun se prqlonge en nae vrille roulée. A sa base 
sont deux petites stipules ovales, lancéolées, aigu&. 

l 
Les fleurs sont blanches, réunies, au norn&re dé deux à trok, 

a l'aisselle des feuilles, et portées sur un pédoneulecommun , 
de même longueur que ces dernières, et se terminant souvent 
en une vrille roulée. 

Le calice est à cinq divisions profondes, &gales, étroites, 
lancéolées, aiguës, un peu pubescentes. La corolle n'est par 

36 



us longue que le calice ; ses pétales sont -rapprochés. L 
es sont diadelphes. Le fruit est comprimé, court, termi 

,par unesorte de bec à son sommet, et contenant deux graines 
lenticulaires. ,A 

, l  
La lentille croit aaturdl~ement dans les moissons du midi de 

la France. Elle est cultivée en abondance pour les usages do- 
mestiques ; elle aime en général les terrains légers et sablon- 
neux. @ 

Propriétés et  usu&es. Tout le monde connaît I'usage que 
I'on fait des graines de cette plante, qu'on ne mange en gé- 
néral que lorsqu'elles sont sèches, for1 diffkrentes en cela des 
pois, des haricots et des fèves. Bouillies et réduites en pulpe, 

_ èlies peuvent servir a préparer des cataplasmes érnolliens. 
Quant à.leur décoction, elle jouit surtout dans la médecine po- 
pulaire d'une très-grande l'éruption 
dans les exanthèmes, tels 
mais les médecins n'ont 

Calice presque campanul6, à cinq divisions égales, dont quatre 
supérieures; corolle de la même longueur que le calice; carène 
formée de deux pétales distincts. Etainines diadelphes ; style 1 
filiforme ; stigmate capitulé. Gousse renflée, presque cylin- 
.<hique, contenant deux graines. 

Plantes annuelles, à feuilles imparipinnées. 

CICHB COMMUN. Cicer arietulum. L. Sp. 1040. 
\ 

Noms vulg. : Pois chiche, Guwance, Pesette, etc. 

La tige du pois chiche est gr2le, faible, rameuse, angialeuse, 
couverte 'de petits poils glanduleux blanchâtres, haute d'en- 

t .  
v i r a  un pied. Ses feuilles sont al ternes, imparipinnées , velues, 
à folioles alternes, presque sessiles, assez nombreuses, ovales, 
denticulées dans leur moitié supérieure. Les deux stipules ad- 
hérentes avec la tige sont foliacées, profondément dentées. 

Les fleurs , violettes plies, sont axillaires, solitaires , portées 
sui der pédonenles grêles, recourbés, velus , longs d'environ 
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a n  pouce, offrant une sorte d'articulation entourée de quat 
bractées inegales très-petites, vers le 'milieu de sa hauteu 
Leur calice est subcampanulé , à cinq divisions profondes, iarl- 
cé lkes , aiguës, quatre supérieures appliqudes sur l'étendard, ' ' P 
f'antoe inférieure appliquée sous la carène.' La corolle est à 
peine plus longue que le calice. La carène est formée de deux 
pétales distincts. Les étamines sont diadelphes. L'ovaire est 
ovoïcle , comprimé, très-velu , terminé supérieurement par un 
style grêle et filiforme, droit, glabre à sa partie supérieure;- 
le stigmate est très-petit et capitulé. 

La goiisse est renflée, cylindriqiie ou globizleuse, pubescente, 
contenant ordinairement deux graines presque globuleuses, 
troriciuées d'un côté. 

Cette plante, qui croit naturellement en Égypte et en Orient, 
est cultivée dans le midi de la France. O 

Propri4tés et usages. Pendant les grandes chaleurs de Pété, 
on voit briller sur les feuilles et la tige de ce végétal, des gout- - 

telettes fort petites d'un liquide visqueux et très-limpide , ex- 
a>r&mement acide, et que M. Deyeux a reconnix &tre de l'acide 

oxalique à l'état de pureté. Cette excrétion est, sans contredit, 
une des plus remarquables dont tout le rélgne végétal nous 
offre l'exemple. Les pois chiches ont servi à la nourrhiire de 
l'homme dès les temps les plus reculés. Les écrits de Galien, de 
Pline, etc., eri font mention. On les mange surtout en Égypte, 
en Syrie et dans les contrées mérÉdionaIes de l'Europe ; mais 
c'est un aliment peu agréable. La dhcoction des feuilles était 
jadis emptoyée comme diurétique et lithontr+~tique, et ia grande 
quantité d'acide oxalique qu'elles contiennent explique suffi- 
samment l'action qrn'elle pbuvait exercer sur l'appareil uri-- 
naire. Cependant ce remède est a peu près iniisité de nos jours. 

Calice tiibuleux, presque turbiné, a cinq dents courtes et 
inégales ; étendard dressé, unguiculé a sa base,, plus long que 
les ailes et fa  carène; étamines diadelphes ; gousse trks-corn- 
;w"ée, plane , presque orbieulaire ou réniforme , indtihis- 

\ 
een te et monosperme- 



~ É ~ u ~ r n s u s z s .  
Grands arbres a feuilles imparipinnhes, ayant les fle~trs dis- 

osées gn grappes axillaires. 

PTBROCARPE SANG-DRAGON. Pterocarp~s draco. L. Sp. 
i66a. Lmk.  Ill. t. SOS., ' 

Part. iisit. : le sang-dragon. Nom pharm. : Sanggis draconis. 

C'est iin grand arbre qiii croît dans l'Inde et dans différentes 
parties de l'AmCrique mgridionale. Ses feuiilcs alternes sont 
imparipinn&es, composées le plus souvent de huit folioles. Leur 
pétiole commun est long de six à.huit pouces, glabre et un 
peu canaliculé. Les folioles sont alternes, pétiolulées, ovales, 
acuminées, entières, tout-a-fait glabres. A l a  base de chaque 
pétiole commun on trouve deux stipules fort petites , qui se 
détachent ét tombent de bonne heure. 

Les fleurs, qiii sont jaunâtres, forment des grappes rameuses 
à l'aisselle des feuilles supérieures. Ces grappes sont quelque- 
fois a~issi longues que les feiiilles. Chaque fleur est pédonculée; 
son calice est persistant , court, turbine, a cinq dents inégales. 
&a corolle est papilionacée, forin6e de cinq pétales distincts et 
~nguicii l6~ à leur base. Les étamines sont plus courtes que la 
c~rolle et diadelplies. 

La'gousse est extrSmement comprimée, orbiculaire, légère- 
ment pédicellée, terminée brusquement par une petite pointe 
=courbée, couverte d'un duvet court et ferrugineux , restant 
constamment iaddhiscente. 

Proprietes et usages. Cet arbre et quelqr~es autres, tels que 
le drucena draco, de la famille des Asparaginées, le pterocarpus 
santalinus, etc., fournissent la rksine conliue sous le noq  de 
sang-dragon. Elle est en masses pins ou moins considérables, 
ou en bâtons .roulés dans des feuilles de palmier, d'un brun 
rougeâtre, inodore, fragile; sa cassure est nette et luisante: - 
&ecroque.sous k dent; est insoluble dans l'eau; projetée sur 
des charbons ardens, elle brûle et répand une fumée âcre. 
Y.  hoi in son a cm y découvrir une petite quantité dlacide 
benz~ïque, et la range parmi Ies baumes. 

La saveur de cette résine est un peu astringente : son odeur 



est nulle. Réduite en poudre, eue est d'une belle couleur rouge, 
qu'elle eornmuniqite à ~'aléohol, dans lequel elle est en grande 
partie soluble. 

Tous les auteurs de matière mfdicale regardent le sang- 
dragon comme un n~ddicament toniqiie et astringent. Mais on 
s'en servait plus souvent jadis que de nos jours. Les hémor- 
rbagies passives et la diarrbee sont les maladies contre les- 
quelles on en faisait surtout usage. C'est ordinairement eiz 
poudre que l'on prescrit cette substance, dont la dose varie 
d'un scrupule a un demi-groq. La teinture a1coholique s'admi- 
nistre quelquefois à la dose de trente gouttes -et au delà, dans . -, - .. . 

* > Y  - 
un véhicule approprié. --, - ,. 

Cette résine entre ordinairement dans la préparation des 
Poudres dent@ces et dans certains vernis. 

Ii est une autre espèce de ce genre, pterocarpus santalinus, L., 
originaire des Indes orientales', dont le bois porte le nom de 
SANTAL aoucr. Ce bois, qui offre une eokleur rouge foncée, 
une texture fibreuse , est très-résineux , d'une odeur et d'une 
saveur faibles. Il fournit à la teinture un principe. colorant 
rouge assez employé dans les arts. II ne figure plus parmi les 
substances médicamenteuses. 

Quelques auteurs ont cru que le même arbre produisait-la , 

gomme Aino; que l'on sait aujourd'hui Ctre fournie par un ' 

arbre de la famille des Rubiacées, désigntl sons le nom de 
- 

nauclea garnbir. ., , 

a0 Étamines libres et distinctes. 
l 
1 

CO P A H U .  CO PAlFERA.  L. J.  Desf. 

Calice à quatre divisions profondes et comme imbriquées. 
Point de corolle. Dix étamines distirictes et étalées. Style ter- 
miné par un stigmate simple. Fruit comprimé, bivalve, conte- 
nant une ou deux graines, 

Arbres résineux à feuilles ordinairement paripinnées, à fleurs 
en grappes rameuses. 



h 

COPAHD niarcin,AL. Copaiféra offEcinalis. J a q .  Am. p. i 33. 
l 

t. 86. 
I 1 

N Part. usit. : la résina dd copahu. Nom pharrn. : OZeo-resiizn co- 
pahu, Ealsamum copaivæ. Nom vulg. : Baume de copahu. 

C'est un grand arbre touffu, d'un forme élegante , dont les 
feuilles sont alternes, composées de cinq à huit folioles ovales, 
acuminées, entières, très-glabres et un peu luisantes, ponc- 
tuées et presque sessiles. Les fleurs, qni sont blanches, for- 
ment des grappes rameuses, axillaires, de la longueiir des 
feuilles. Leiir calice se compose de quatre lobes un peu iné- 
gaiix, étalés, que Jacquin et Linné ont décrits comme une 
corolle de quatre pétales, tandis que la corolle manque réelle- 
ment. Les étamines, au  nombre de d i s ,  sont libres, égaies 
entre elles, toutes fertiles et étalées. Le fruit, que l'on ne con- 
naît pas encore à son état parfait de maturité, est comprimé, 
orbiculaire, bivalve, et contient ordinairement ilne ou deux 
graines. 

Le copahu croit naturellement dans l'Amérique méridionale. 
Jacquin dit qu'il vient pÊIe-mêle avec le Mj.roxylum pcruife- 
Purn. 

Propriétés et usnge.9 de la résine de copahu. 

ElIe est extremement fluide, incoIore lorsqu'elle est récente, 
devenant un peu citririe en vieillissant. Son odeur est b r t e  et 
yéne'trante, sa saveur âcre et t14s-dcsagrénble. On I'obtierit en 
pratiquant des. incisions profondes à l'écorce de l'arbre. Elle 
contient .presquYun tiers de son poids d'l-iuile volatile, clu'elle 
cède facilement par le moyen de la distillation. 

Cette substance résineuse jouit évidernmen t d'une actioil 
stimulante fort energicjue. Donnée à faible dose, telle qiie 
quelques gouttes siir un morceau de sucre, ou dans un uéhi- 
cule, elle active les fonctions de l'estomac et augmente l'appétit. 
Son action proc re un résultat tout-à-fait diffkrent quand on i. l'administre a p us haute dose : elle occasione nti sentiment 
clc gêne et de pesanteur dans l'estonrac, et donne lieu des 
vomissemens ou à des,d&jections alvines alondnii tes. On observe 



ces résiiltats lorsque la membrane mriqiieuse intestinale est 
dails son ktat normal, ou qu'elle est légèrement excitée ; car ils . 
sont tout-à-fait cliffkrens quand cette membrane, par suite 
d'une infiamma tion chroniqiie, est au-dessous du degré d'ex- 
citabilité qrz'elle doit naturellement avoir. On voit alors le 
baume de copahu faire cesser la diarrhée, qui n'est qu'un 
symptôme de cet état. On en a fait &galement usage dans les 
autres catarrhes chroniques et dans la leucorrhée, quand on 
n'y aper~oi t  pas de symptômes d'inflammation, 

Mais c'est spèciatement contre la blennorrhagie iirétrale que 
l'on administre abjourd'hui Ir: baume dc copahu avec le plus de 
silccès Il réussit non-seulement dans les dernières p6riodes de 
cette maladie, lorsque touales symptômes d'irrilation ont dis- 
paru, et qu'il ne reste plus qu'un écoulement atoniqrre, mais 
aussi dès son début, et quand l'inflammation est très- vive. 
MM. Delpech et Ribes ont stirtoiit appelé-l'attention des pra- 
ticiens sur l'efficacité d u  baume de copahu dans cette circons- 
tance. On doit alors l'administrer h de fortes doses, si l'on veut 
yiie ses effets soient plus certains. Ainsi on en prescrira iin ou 
deux gros, et m$me davantage. L'on a remarqué que cette 
substance irrite beaucoup nioins la siirface interne des voies 
digestives et n'occasione plus de diijections alvines, lorsqu'on 
l'unit a ilne eau distil!ée ou à une poudre aromatique, prdcau- 
tion qu'il est indispensable de prendre lorsqu'on fait usage di1 
baume de copaliu contre la blennorrhagie. On peut aussi adrni- 
nistrer ce médicament en en versant de trente à cinquante 
gouttes sur un morceau cie sucre, dose que l'on répète plilsieurs 
fois dans la journée. 

Ce médicament a paru apporter un soulagement réel dans 
le catarrhe chronique de la ~ess ie ,  M. le professeur Delpech, de 
Montpellier, a Ciit connaître plusieurs observations de ce genre ,; 
où il  arail compléternent réussi. 



Myrospemum. Jacq. Jiiss. 

Calice campanulé, tronque, à cinq dents a peine marquées; 
corolle de cinq pétales irréguliers, un supkrieur plus grand, 
onguicu!é , presque cordiforme, les quatre autres étroits et 
linéaires. Dix étamines distirictes et un peu d&cli~iées. Gousse 
allongde, très-comprimde , membraneuse, &paisse et renfl6e a 
son sommet, qui est très-obtus, et qui prdçente une petite 
loge dans 1aquelle;sont contenues iine ou deux graines. 

Arbres résineux à feui l les~inn~es ,  ayan i les fleurs en grappes 
simples, ou rameuses et axillaires. 

MYROXYLON B ~ M  IE R, . ~ ~ o x y Z z ~ n ~  Calsam~erum. My- 

roxyIz~rn perzbferz~nn L. Slip p. 2 3 3. To hzyern Onhri- 

munt. L. niat. ~r-ietl. 

P.art. usit. : le .t3nume du Pbrozc et Ze baccice cle Tolu. Ro~ii  
pharm. : BaCsanzurr2peru vicznrrrn, BnZsnmur~z zoltitn/zurn. 

, L'élégante et le port gracieux de cet arbre on t  i-te remar- 
, qués par tous les voyageurs. Son tronc est recolivei't d'une 

- écorce lisse , épaisse, très-résineuse , ainsi que Ies autres par- 
ties du ~égétal.  Les jeunes rameaux présentent, dans leilr partie 
supérieure, de petits tiibercules irréguliers, que l'on remarque 
également sur les pédoncules cornIliuns des fleurs. Les feuilles 

'sont alternes, imparipinnées, composées ordinairement de huit' 
folioles alternes, ovales , acuminées , très - entières et très- 
glabres, presque sessiles , et d'un vert clair. Elles sont parse- 

Il porirrait paraître étonnant ail premier abord que des feuilles 
composées de huit folioles,soient imparipinnées, c'est-à-dire termi- 
riées par une foliole impaire. Mais si l'on fait mention que ces folioIes 
sont alternes ,. on concevra facilement alors qu'il doit s'en trourer 

a une seule qui termine le pétiole commun. Cette observation s'ap- 
h>lique également au Pterocarpus Draco , décrit prkcédemment. 
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iaées de points translucides , comny dans les millepertuis. 
Le pétiole commun, dans les plus jeunes feuilles, est piibes- - ' 

cent ; if est tout-à-fait glabre quand les feuilles sont pnrfaited y 

f 

ment dbveloppées. 
Les Beurs sont blanches ou roses, e t  forment des $pis ou 

des grappes rameuses, pédonculées à l'nisselle des feuilles su- 
ptrieures. On trouve a chaque fleur, qiii est ptdicellae, l'or- . 
ganisation siiivrinte : son cldice est campanulé, tronquC à s? 

partie supérieure, qui présenie quelques dents a peine mar- 
quÇes; les cinq pktales sont étalCs et inégaux , plus longs que 
les dix étamines, dont les filets sont libres et terminés par une .- 
anthère ovoïde et blanche. 

Les fruits sont Ikgèrement pédicellés , allongés, "fortement 
comprimés, membraxieux et en forme d'ailes sur leurs cbtés , 
pliis renffés a leur sommet, qui offre une seule loge indéhis- 
cente, contenant une ou deufr graines. Les fruits, longs d'envi- 
ron quatre a cinq pouces, ont a peu près un pouce de largeur; 
ils sont tout-à-fai t glabres. 

Cet arbre croit dans les provinces les plns chaudes du conti- 
ment de l'An~ri.riclue znCridionaIe, au Pérou et dans la province 
de ~ a r t h a ~ è i i e ,  aux enrirons <le la  ill le de Tolu. . 

Jusqu'à présent, on avait considéré coxnrne deux arbres dif- 
f6rcns les végétaux cjui produisent le bauilie du Pérou et le 
baume de Tobr; l'un poriait le nom de ~ n y r o . ~ / ~ t r n p e r u ~ e r u ~ ~ ,  

' 

et l'autre &luii de to2ulfer-ê~ balsamunt. Le premier avait été 
placé dans Ia famille des Légiimineuses, et le second dans celle 
de T4ïébentliacées. Mais cil exanii~iant avec soin le caractère 

' donné par tous les auteurs du genre toluvern, j'ai remarqiié 
que ce caractère btait absolumeiit le inerne que Celui du rny- 
ro.ryEon, à l'exception du  fritit , que l'on décri\.ait seulement 
d'ii1)rt:s Miller, et qui-en effet serait fort différent a e  celui d u  
genre précédent, puisqu'il serait Q quatre loges et a quatre 
graines. Observant ensuite, I O  qu'aucun naturaliste moderne 
n'a donné fa description du tolufera; z0 que cet arbre n'a 
jamais été figuré; 3' qii'il n'existe pas dans les herbiers ; ~ 

enfin que le baume [le Tolu ne peut 6tre distingué du 
I 

baume du Pérou blanc ou sec ; j'avais été conduit a penser que 
ces denx substances balsamigues étaient retirées d'une seule k t  



rnCxnc esp'.ce végétate , c'est - à - dire du m ~ ~ ~ y t u m p e m i -  
Jerum. 3'ai été con6rmé dans mon opinion, I p2r la 1t.c- 
tiire d'un Xtimoire de  don Hippolythe Ruiz , l'un des aiitei:rs 
de Ia Flore du PGroil, qui  dit que c'est le rnyroxylurn perufe- 
rum, que  les Eabitans désignent sous le riom d e  quinoquino, 
qui prodirit les deriu substances resineuses apportées en Europe 
sous les noms d e  bnumes (tu P&ou et  rie Tofu;  que ces deux 
baumes ne diffètsen t l'un del 'nutre que par leur couleur, leur 
 riod de d'extraction, et la diffcrence des pays où on les ri.colte : 
le  premier venant d u  Pérou  et des pays circonvoisins; le se- 
cond, au  contraire, &in! tiré des environcde To lu ,  dans la 
province de Carthagène, c'est-à-dire trois cents litlues plus a i l  

nord que le premier; 2 O  ma convic~ion a été complète, Ioi.srl~ie 
j'ai eu examini., dans  l'herbier d e  BI. le baron de  Humboiclt , 
des éckantillons de  l 'arbre qui  fournit le baiime de Tolu e t  le 
bauriie du Pérou ,  recueillis siir les lieux niCrne par  cet illustre 
voTageur. J'ai reconnu que ces deux arbres appai teriaient à la 
même espèce végktale , c'est-à-dire ;il1 m~-rox~.lu7tz pcrzrife- 
rccrn. 11 résrilte de  la , que  le genre loZu$érn n'existe pas rrelle- 
ment ,  et qiie le fruit dttcrit par nIille1, tomme étant celiii d u  
t ) / n i f e r ~ ,  appartenait a un autre uégïtal. I)&s lors Ies baurncs 
di1 PCroii et de Tolu sont produits pa r  iin mcme arbre, et nc  
diffkrtnt que  pal' letir couleilr et Iettr consistance, qui tiennctit 
s::rtoiit 5 lrl  diffCrerlce de leur rriu,Ie U'exir.r?ction. 

Du tnrrrne rhr F&r-ou. On dis~ir;gue,  dans ie commerce, deux 
sortes cie f>,iunic dii Pé17ou : 1 u n  est presqiie sec, d'ilne coiileur 
fause claire, ordinairc~i le~l t  contenu dans de perites callel>asses: 
oii l'obtient en pratiqunnt des incisions à l'écorce d e  l'arbre ; 
l'autre est lio,iii:Ie, d'un bruii soirgeiti e ,  et s'extrait en f'aisant 
bouillir dans l'eau les écorces et les jeunes rameaux ; c'est le 
Laurne du Pérou noir di1 commerce. Soli odeur est forte, mais 
agréable; sa saverir est iîcre et amère. 11 brh!e en répandarit 
urie fuiliCe blanche, qui  est produite 1;" l'acide benzoïque; i! 
est eiitiérement soliible dans l'alcoliol : l'eau bouillante lui en- 
1Bhe son acide benzoïtiue. Le batlme du PCroi, nous rient sur- 
toiit c!cs difftkeiites pro\ inces J u  Pérou. 

Dri baume rit. Tolrr. C'est aux environs de Tolu,  dans la 
province de  Cai'thag$tie, cii1'0n recueille cette siibstance baisa- 



mique. l i e  suc résineux, qui s'écoule des incisions faites au 
tronc de cet arbre, est recu dans des v~ases où on le laisse se 
sécher. II constitue alors des niasses solides plus ou moins vo- 
lumineuses, d'une couleur fauve, se liquéfiant avec facilité, 
d'une saveur âcre, mais agréable, et d'une odeur très-suave. 
II se ramollit facilemeiit soiis la dent, se d isout  en toialité 
dans I'alcohol, et cède a l'eau boriiliante tout son acide benzoï- 
que. TaiitOt le baume de Tolu nous est apporté dans de grands 
Fases de terre, qu'uxi nomme potiches; tantôt on le couic, lors- 
qu'il  est encore liquide, dans des caIlebasses. Il est alors fort 
difficile de le distinguer du baume sec du Perou. 

Propriétés et usagt.s. Xous croyons devoir r4unir dans un 
m6me article I$s propriétés m6dicales de ces deux siibstances, 
parce qu'en effet elles ont un mode d'action entièrement sem- 
bIable sur l'économie animale; c'est-à-dire qii'elles d41errninent 
une excitation vive dans les tissus, et doivent étre placées parmi 
les médicariiens stimulans. C'est si~rto-nt contre les catarrhes 
chroniclries que l'on en fait usage, particulièrement d u  baunie 
de Tolu. Les tablettes et te sirop dans lesquels on fait entrer cette 

substance sont des préparat ions fort agi.&ables, et qtie I'on pres- 
crirSréqr~emment dans la dernière période des catarrhes pul- 
inonaires, Iors<ju'il n'y a plus ni cl~aletir ni douleurs vives. On 
emploie aiissi tiuelquefois lin mélange de baume de Tolu et 
d'tiiher sulfuriqce, que I'on place dans un 0;icon terminé par 
u n  f ong tube recourbé. Le iitnlade aspire las particules q u i  se 
~ o l ~ i ~ i l i s e n t  , et souvent on a vu ce procédé calmer des toux 

opiniatres, ariivies d'expectorations muqueuses très-abondantes. 
Quarit au  baume du Pérou, il est fort rarement usith en 

medecint. Les parfirmetirs Ic font entrer dans pliisielirs essences 
et p ~ r f u n i s .  Du reste, ses propriétés sont les mêmes que celles 
du Toiu, et c'est dans ies mémes circonstances qu'il a été pres- 
crit pa r  plu sieur,^ auteurs de matière médicale. 

livarit de passer à la description des plantes de la seconde 
section, mentionnons rapidement quelques autres papiliona- 
&es, autrefois plus ou moins en vogue, mais peu employées 
aujorrrd'hui. 

r O Le Cr TISE nes ALPES,  aribours ou faux ébénier, c>ti.~us 
c 

luhurnunt, L., joli arbre qui croît communCrnent dnnsies Alpes, 



et que nous cultivons daris nos jardins. Son écorce est verte 
et lisse ; ses feuilles trifoliolées; ses fleurs jaunes , en grappes 
pendantes. Ses graines sont émétiques. Elles contiennent un 
principe partic~ilier , incristdlisable , d'une saveur amère et 
nausdabonde, aiiquel MM. Lassaigne et Chevalier orrt donne le 
nom de C'sine. Inusité. 
2" Le SPARTIER à balais, Sparliun scopariunz, L., petit ar- 

brisseau très-commun dans nos bois, dont les fe~iilles sont sim- 
ples et fort petites, les rameaux anguteux et effilés, les fleurs 
jaunes et grandes. Ses graines et ses sommités sont regardkes 
cornnle émétiques et y urga tives. Peu usité. 
3O Le GALECA, Galega ofJicinalis, L., plante vivace que l'on 

trouve dans les prés et les bois. Ses tiges sont garnies de  feuilles 
imparipinnées; et ses fleurs, qui sont violettes ou blanches, 
forment des grappes simples et axillaires. La décoction de 
cette plante, qui est légèrement amère, a été vantée autrefois 
comme un remède des plus puissans. 11 s'est trouvé des méde- 
cins qiii l'ont regardée comnie très-efficace dans le traitement 
des fièvres graves et de l'épilepsie. Abandonné totalement 
ailjourd'hui. 

L'AXACYRE fktide, ou bois puant, Anagyris f e t ida ,  L., 
arbrisseau des contrees mé~idionales de la France, dont les 
feuilles sont trifoliolées ; les fleurs jaunes, et naissant par pe- 
tits bouquets sur les différens points de la tige. Selon M. le 
docteur Loiscleilr-Deslongchamp , ses feuilles sont émétiques 
et purgatives; mais eltes ne sont point usitées. 

L'écorce dli Geojfroya inermis de Swartz , et Geoflrrya 
surinainensis de Murray, grands arbres originaires des Indes 
occidentales, mérite également d'é tre mentionnée ici. Les mé- 
decins américains et anglais en font grand cas. Sa saveur est 
amère et plus ou moins Acre, et c'est pour combattre les vers 
qui se développent dans le canal alimentaire , qil'on l'a surtout 
mise en risage. On emploie, soit sa décoclion, soit son extrait. 
Mais, en France, ce médicament est tout-à-fait inusité. 

6" Le genre IN DIC~OTIER est un des piiis intéressans de cette 
famille pour l'art de la teinture. Tout le monde sait que c'est 
des feuilles de plusieurs espéces de ce genre, telles que Indi- 
gofera anil, Indigo fera tinctoria , Irzdigofer-a argentera , etc., 



gue l'on retire cette belle matière colorante bleue connue sous 
I 

le nom d'lnrligo. C'est auf Indes et enïimérique que l'on pr&- 
pare cette substance, en faisant successivèment inaeérer la 
plante dans plilsieurs grandes cuves. Dans les pays ou croissent 
ces végétaux prGcieux, on les emploie aussi quelquefois comme 
médicamens. Ils sont amers, toniques et fGbrifuges. 

Calice profondément divisé ; corolle de trois ou cinq pétales 
presque Cgnux et rPguliers ; dix étamines libres ou soudées, 
dont quelques-unes sont souvent avortées et rudimentaires, 

Calice color6, à cinq divisions très-profondesét caduques; co- 
rolle pentrtpétale presque régulière; étamines déclinées, lisres, 
inégales, trois inférieures plus longues, quatre latérales moyen- 
nes, trois supérieures stériles, et les plus courtes de toutes; 
gorisse d'nne forme trés-variable, tantôt plane et plus ou moins 
recourbée; tantôt oroïde, allongée on cylindrique, presque 
toujours indéhiscente, partagée en plusieurs loges par des 
cloisons transversales. Ces loges, qui contiennent toujours une 
seule graine, sont quelquefois remplies de pulpe. 

Plantes Iierbacées ou ligneuses, a feuilles pinnées ou décom- 
posées ; fleurs en épis ou en grappes. 

r 0  Fruit trés-comprimé et plus ou moins recourbé. SENHA. 

CASSE A FEUILLES ~ G U E S .  Cassis acutfolia. Del. Egyp. 
t. 27. f. I .  

Cassia Zrinceolata. Nectoux Voyage (non Forsk.) 
Cassia senna var a. L. Sp. 

Part. usit. : les Jezrilles et les fruits. Nom pharm. : Senna 
alexanclrina, Senna orientnlis. Noms vulg. : Séné d' Alexan- 
drie, S&néde la Palte, Follicules de Tripoli, etc. 

e 
C'est un petit arbuste qui a environ deux à trois pieds d'olé- 



vation. Sa tige est ligneuse, dressée, rameuse, cylindrique j 
blanch%tlre, un peu tomenteuse dans sa partie supérienre ; elle 
porte dei feiiilles alternes. aecornpagnées a le& base de deux 
petites stipules subulées. Chaque feuilIe , qui est pinnée sans 
impaire, sc compose de quatre a huit paires de folioles allon- 
gées, opposées, presque sessiles, ovales , laricéolées, aiguës, 

- entières, dépourvues de glande i leur pétiole , qui est rrès- 
court,  un peu obliques et inéquilatérales A leur base, d'un - vert jaunâtre, e t  fineinent pubescentes, surtout a leiir face 
inférieure. 

Les fleurs, qiii sont jaunes, forment des &pis pédonculGs et 
axillaires. Chaque fleiir est coitrtement pétlicellée. Le calice est 

cinq divisioiis lvofondes et inégales. Les antlikres s'ouvrent 
chacuiie par ut1 petit trou qui se forme au sommet de chaque 
loge. L'ovaire est légèrement pgdicellé, herissé de poils jaunes; 
il se termine par un style grSle et recourbé. Les fruits, que 
l'on désigne i m p ~  oprement sous le noin de Jollicules, sont 
planes, elliptiques, obtus , non recourbés, glabres, à plusieurs 
loges contenant chacune Urie graine presque cordiforme ; ils 
s'ouvrent en deux valves, lorsqu'ils sont parfaiteineiit mûrs. 

Cette plante croit abondamment en Égypte, auprès de Syène 
et en Nubie. 

On confond g6néralement cette espèce avec le Cussia Zunceo- 
Znta de Forskal, petit arbuste rabougri que cet auteur a trouvé 
dans les déserts de l'Arabie. Mais elle eri est diffkrente , ainsi 
que l'a fort bien remarqué M. le professeur Delile , par l'nb- 
serice des glandes, qui existerit a la base des pétiolules dans I'es- 
pèce de Porskal, et par ses feuilles pubescentes et moins étroites. 

'CASSE A F E U I L L E S  O B T U S E S .  Cassia obovnta. Colladon. 
monog. p. 92. fol. 15. f. a.  
Cassia senlra var. p L. Sp i 

Cassia sertna. ~ a m k .  Ill. t .  332. f. z. a. b. cl. f. 3. ô. 9. 

Part. usit. : les feuille^^, k$fiuit.r. Noms pha~m. : Se7z7za ilalica, 
Sennu noslras. Noms vu1 g. : Séné de Tripoli, S'e'rirl cl'ItaZie , 
Séné de Zn Thébaide, etc. 

Cette espèce a les plus grands rapports arec la préckdente, 
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ans  son port et dans ses caractères. Elle est géi~éraleiiient p 
petite, et ne s'élL:ve guL:re au  delà d'un pied d un pied et demi. 
Sa tige, fruiescente a sa base, est cylindri<jue, un peu putvc- 
rulente et rameuse dans sa partie suptrieure. Ses feuilles sont 
alternes, paripiilnées, coiriposC.es de cl~iatre a sept paires de 
folioles opposées, presque sessiles ,! obi>vales, très-obtuses , 
quelq.uefois mucronées, anlincies infkrieurernent , et en c~uelque 
sorte cun6iformes et inéquilatérales. Elles sont, comme dans 
l'espèce précédente, légérernent pubescentes, d'lin vert jau- % .  

nhtre, et accompagnées de deux stipules srïbiilées , entières , 
persistantes. 

Les fleiirs, qui sont d'un jaune pille, constituent des épis 
axillaires pédoncitlth, pltis longs que les feuilles. II leur suc- 
cède des goussos oti follicr~les très-comprimées recourbées en 
arc, et presqiie réniformes, plus étroiies qiie dans l'espèce pré- 
cédente, d'lin brun ~erdBtre ,  couvertes d'un diivet très-fin et 
très-court , que l'on n'y aper5oit qu'avec le secours de la loupe. 

Le séné à feuilles obtuses croît spontanhinerit dans la Thé- 
baïde e t  d'autres partiet de l'Égypte, où il est vivace. Il est 
annuel dans les jardiils de France. O11 lc cultive en Italie, en 
Espagne, etc. Q 

Ce sont les deux piantes que noirs veiions de décrire, et une 
troisième espèce encore mal connue, qiie Forskal appelle Cassia 
ianceoltztn , qui fournissent tout le série que le commerce ap- 
porte en Europe. Voyons à étudier ce médicament, tel qu'il, 
nous est livr6 par les droguistes. 

Des diverses espéces de séné. On trouve dans le conirnerce 
trois espèces principales de séné qui y portent les noms de 
séné de la Palte, sénd de Tripoli et séné de Moka. ktudions 
successivelnent leurs caractères. 

I O  Séné J e  la Palte. l. Cette variété, qu i  est a la fois 1;1 plus 
ripandue et la plus estimée, ~ioiis est apportée du Caire par 
Alexandrie. Elle se compose des feuilles et des fruits du cassin 
acutiJoliu, dont nous avons précédemment exposÇ les carac- 
tères. Ces feuilles sont ovales, aiguës, légèrement pulvéru- 

Aiilsi nommé à cause d'pn impOt appel6 palte, titis par le grand 
wigneur sur cette substaiice. 



ntes, d'uri vert grisâtre, d'une cdeur assez agréable, et d'un6 
velic visqueilse et amère. 
20 S&ne' de Tr+,oli. Vient de  In haute Égypte par  Tripoli. 

11 est inoins estimé que le précédent, et se compose des feuilles 
et des fruits du  cassia obountu. Il est moiris amer, moins vis- 
queux et moins employé que le sénP de la palte. Lec;foZZicuZes 
de Trir)oZi, air contraire, que I'on trouve dans lei commerce, 

/ sont cer tüinement ceux du cassia acz~ tyolia. 
3 O  Enfin le skne' MOL-a ou de la Pique, qui provient d'Ara- 

bie, se compose de folioles ianc&oldes, très-étroites, entière- 
ment glabres, et de follicules allongés, &galement glabres, de 
la m4mc largeur qiie ceux du cassin obovatn, mais n'étant pas 
recourbés coiilme eux. Je  soiipconne, et je crois avec qiielque 
fondement, que ce sén6 est produit par le cassia ZanceoZa~u 
de Forskal, observe en Arabie par ce natiiraliste, et que I'on a 
confoiidu juscp'à prberi t avec l'espèce decrite par  31. Delile , 
sous le nom de cnssin acutgo!iu. 

Quant au  sené d'Italie, qui est produit I:ar la casse à feuilles 
obtuses, il est peu esliiiié clans Ie coiililierce. 

Les sGnés sont fort souverlt soplrisiiqués par les marchands, 
soit avant d'6tre versgs dans le commerce, soit à leur a r r i v k  
en Europe. Airisi l'on trouve souvent dans le sén4 de ia palte 
12s feuilles du cytzanchum iirgel de 31. Delite, plante qui fait 
partie du groupe des Apocynées. Ces feiiilles sont faciles à 
reconnaitre it leur coiisistance plus fernie, leur coiilepr pliis 
jaune, leur longueur pius grriride, et en ce qu'elles ne sont 
pas in6quilatdrnles à leur base. D u  reste elles sont âcres et pur- 
gatives. Quant a u  série de Tripoli, on y mélange souvent les 
feuilles d u  baguenaudier ( colutea i~rbore~cens, L. ). Cette 
Substitution offre peu 'd'inconvéniens , parce que d'une part, 
cette espèce est peu eniployée et ylie le baguenaudier a des 

analogues, e t  que d'une autre part 0x1 peut distin- 
guer les folioles de ce dernier en ce qu'elles ne s o i ~ t  pas réire- 
cies à leur base, et qu'elles manquent de cette petite pointe 
brnsque qui existe au sonmet des folioles d u  skié a feuilles 
obtuses. 

L'on doit a MM. Lassaigne et Feneulle une analyse chimique 
&tai$léedus<né de la palte. Ces jeunes chimistes y ont trortvé, 



ile 
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de Io chlorophplle ou matière verte colorante; a0 une huil 

grasse; 3' une huile volatile peu abondarite; 40 de l'albumine 
jo un principe nouveau, qu'ils Ont nommé cathartinc; 6 O  n 
principe co!oran t jaune; 7" di1 muqueux ; S0 de l'acide malique; 
go du molûte et du  tartrate de chaux; IOO de l'acétate de po- 
tasse et quelques sels niinéraux, 

La cathartine, q u i  parait 6tre le principe aciif et piirgatif 
du stn6, est soiis forme d'un extrait d'un j a~ne~rougeh t re ,  
d'une otletlr particulière et d'une saveur amère et nauséabonde. 
L'eau et l'alcohol la dissolvent facilement; mais elle est inso- 
Jubie dans 1'6tlier. 

Propriétés ~nénicnles et usages. C'est aux niétlecins arabes 
que nous devons la connaissance des propri61tl.s purgatives des 
sin6 et leur introdiiction clans la tliérapeiitique européenne. 
L'aeEon purgative de ce m6dicament est trop connue, et en  
quelquesorte trop viilgaire , pour que nous croyons nécessaire 
de noiis y arrêter lorig-temps. Le séné, administrd à la dose 
de trois à quatre gros, donne lieu a des déjections alvines 
très abondantes, qui fort souvent sont précédées et accompa- 
gnées de coliques douloureuses et de  nausées. C'est pour 
remédier a cet inconvenient, que l'on joint au séné il'autres 
substances plus douces, telles que la manne, ou aromatiques, 
comn~e les graines d'anis ou de coriandre. - 

C'est g6néraleinent en infusion que l'on administre le stiné, 
à la dose de deux à quatre gros, suivant l'âge, le tempéra- 
ment et la disposition du malade. Quelquefois on le prescrit en 
décoction. nZrtis elle ne doit durer que quelipes niinutes, sans 
quoi le médicament perdrait la plus grande partie de son acti- 
vité. Quant a la poudre, c'est un médicament fort dksagréable a 
prendre, parce qu'étant fort légère, on est forcé d'en admi- 
nistrer une quantité très-voirtnz~neuse pour qu'elle produise 
quelque cffe t. L'ex trait est peu crnployé , parce qu'il parait que 
sous cette forme le sené est bien moins actif et bien moins 

=- 

certain dans son action. 
Remarquons que les diverses parties de la plan te, mais sur- 

tout Ies fruits et les ~ét io les ,  jouissent des mémes propriétés 
que les folioles. On avait long-temps prétendu que les coliques 
oecasion$es par le sénk étaient dues aux pétioles des feuilles! 
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$78 LIGUIIIIN~USES. 
qui sont mdlangés avec les folioles. Les experiences de Bergius 
~r de Schwilgué ont piwlvé le peu de fondement de cette 
opinion. 

20 Fruit cylindrique, indéhiscent, ayant ses loges remplies de pulpe. 
C ~ T ~ A R T O C A R P U ~ .  .i- -' 

CASSE ~ANEPICIER. - Cassia fistuh. L. Sp. 

Part. usit. : Za pu@e du fruit. Nom pham.  : Cassia fistula. 
Noms vulg. : Casse, Cosse en bâtons. 

Le canéficier est u n  fort bel arbre, ayant le port de notre 
noyer, et qui a été transporté d'Égypte et de l'Inde, sa patrie, 

- dans les diverses parties des Antilles et de I'Ainériqiie méridio- 
nale, où il s'est parfaitement naturalisé. Ses feuilles soi1 t gran- 
des, alternes, et se composent comniunément de cinq ou sir 
paires de folioles op,posées, ovales, aiguës, un peu sinueuses, 
portées sur des pé tiolules très-courts , glabres , loriçues de 
trois à cinq pouces. 

Les fleurs, qui sont jaunes et grandes, constituent de lon- 
gues grappes pendantes à l'aisselle des feuilles siiyérieures. 
Chaque fleur offre, a la base du pédoncule qui 1;1 supporte, une 
petite bractée courte, et se compose d'un calice a cinq divi- 
sions profondes, caduques, un peu inégales et d'un vert clair;; 
d'une corolle de cinq pktales un peu ineçaux , obr~ls, trois 
fois plus longs que le calice; de dix étamines libres, clont trois 
inférieures, beaucoup plus longues et di.ctini.es, et de sept 
placées supérieurenlent, ayant les filets beaucoup pli,> courts. 
Le fruit est cylindrique, long d'un pied, et que!qi!cfois 

.davantage, d'sine couleur noire, lisse, marqiié d'iiiie sorte 

; de bande longitridinale sur cllaque suture, offritil t intérieure- 
ment un  'grand nombre de lobes sél~aréfi par des cloisons 
transversales. Chaque loge coiitient. une seule graine, envi- 
ronnée d'une pulpe co~igeitre et siicrée. 

Proprir'tes et usages. Ce sorit les fruits de cet arbre qu'on 
nous apporte du  Levant et des Antilles, sous le nom de casse 

cn bdtons. On doit les choisir récens, lourds et non sonnans. 
C'est la pulpe qu'ils contiennelit dont on  fait usage en ii~éde- 



-cine. Elle est d'un bruri rouge& tre , douce , sucrée e t  Iégèremeii t 
aigrelette. M. Vauqueliri a fiit voir qu'elle était un mélange dc 
géfatine, de gomme, de gluten, d'extrait de sucre et de 
fibres végétales. Les pharmaciens font subir diverses prépa- 
rations In casse. Ainsi, pour la retirer des gousses qui la 
contien ent, on les brise et on racle leur intérieur. La cassc 
ainsi retirée porte le nom de casse en noyeaux. Lorsqu'on l'a 
fait passer à travers un tamis de crin poixr en séparer les graines 
et les autres matières étrangères, c'est la cas,r.e morzcJée. C'est 
dans cet état qu'on emploie la casse pour préparer des tisanér 
faxativ~s: deux onces de cette pulpe éiendue dans une pinte 
d'eau bouillante forment une boisson tempérante e t  laxative. 
Si l'on fait cuire la casse mondbc avec une certaine quantith 
de sucre , ori forme une préparation fort agréable, que l'oit 
prend par cuillerée, et cjui porte le nom de cussecuite. La casse 

est un des purgatifs les plus doux. Suri usage convient surtout 
aux personnes excitables qui ont le veiltre paresseux. Il eor- 
rige cette disposilion vicieuse, sans occasioner de secousses n i  
de coliques. Aussi faut-il s'en abstenir, pour les individus fai- 
bles et languissans, dans les hydropisies passives, etc. 

La pulpe de casse entre dans l'klectuaire catholicum et dans 
le lénitif. On l'administre commlinèinent a la dose de deux a 
trois onces. 

Calice trrrbiné i sa base, divisé supérieurcrneii t en quatre 
lobes un peu inégaux et caducs; corolle de trois petales ondu- 
lés; trois étamines nionadelphes par leur base. Gousse épaisse, 
allongée, pulpeuse intérieilrement , et conlenan t pliisicizrs 
graiiies. 

Grands arbres à feuilles pari1)inni.e~ et à fleilrs en grappes. 

TAMARINI~R DE L'INDE. Tafnarindzrs indica. L. Sp. 48. 

Part. iisit. : la pulye d~sfrui ts .  Nom pharrn. : Tiimnrinriorur~l 
2. 

prtka. Nom 1-i~lg. : Tarnnrin. 

Cc'grand arbre n le tronc recoi~vert d'une brol=cc Iriirie, et 



alternes, 
%ranch- vers sa partie supérieure. Ses feuilles sont 
élégamment pinnées, sans impaire, composkes de dix 

a quinze paires de folioles oppos&es, presque sessiles, petites, 
elliptiques, obtuses, très-entières , glabres , in6quilatdrales a 
leur base. - 
Du sornmet des jeunes rameaux naissent des grappes nn 

peu pendantes, eompos~eî  de six a Iiuit fleurs as.& graniles, 
d'un jaune verdhtre. Leur calice est turbiné à sa base, divisé 
supérieurement en quatre lobes un peu ini.,nnux et cadcus. 
La corolle se compose dc trois pétales redressils , ondrilbs sur 
leur bord, un peu plus longs que le calice. Les &tainines sont 

. au nombre de trois seuleinent, déc!itit!es vers la partie infé- 
rieure, soudees e t  monaclelpties par la moitié inférielire de 
leilrs filets, entre chacun desyiiels on apercoit une petite dent 
aiguë. L'ovaire est cillongé, dtroit, falciforine, un peu velu, 
termini: par  lin style recourbé. 

L e  friiit est ilne gousse~épaisse, longrie de quatre ai cinq 
pouces, un peu recourbbe, c1'11ne coulenr brune roiigeâtre, 
présent an t de distance eil distance des espèces d'é trangleinens, 
remplie intcrieurement d'une pulpe iouneâtre aciilule , dans 

7 
laquelle sont nichées des graines noires et irréçu!ièrement 
cuboïdes. 

Le tamarinier est originaire d'kgypte et des Iiidcs orien- 
tales, d'oh il a ensuite éié transport& en -4nibrique et dans 
d'autres parties du nionde. 

Proprirltés et usages du tnnari?~. Le tamarin du commerce 
est la pulpe d u  f ru i t  cie l'arbre qiic nous venons de (1éci.ii.e. 
On nous l'apporte contenant encore ses semences et des fibres 
vEg6tales: elle est d'un brun rorigeâtre, d'iine saveiir acide. 
'Après avoir éiC enievéc des friiits qui la coniiennent , elle n été 
dvaporée à uii feu doux dans de grancies bassiries (le cilivre, 
circonstance qui expiiqiie la pr6serice de ce mi.tnI, qiie I'oii y 
rencontre quelquefois. RI. Vaurlueliii a troirvb qrie cette pulpe 
se composait, I Q  d'acide ciiriciue; z0 de tarirate acide de po- 
tasse ; 3 O  d'acide tartariy ile ; d'acide nialique; 5 O  de sucre; 
6' (le gomme; ri0 de gelke; 8' d'amidon, qui, avec l'eau, en 
forme presque les deux tiers. 

La grande quantith de substances acides, d'amidon, de 



gomme , de sucre, qui existe dans la pulpe du tamarin, place 
cette substance parmi les médicamens acidules e t  tempérans. 
Une tisane préparée avec une once de cette pulpe, bouillie 
pendant cinq miniiles dans une pinte d'eau, passde à travers 
un linge f in ,  et suffisamment (.delcoréc, est une boisson rafrai- 
chissan te, que l'on prescrit dans ks fiè\resbilieusesou les autres 
irritations gastriqrics peu interrses: elle diminue la chaleur et la 
Cikvre. Si, a u  contraire, on.donble la dose de la pulpe, qu'.on 
la fasse bouillir pendant un quart-d'heure ou une derui-lieure 
dans un vase de tesre vernissée, on obtient alors une boisson ' 

laraiive qui donne' lieu à des déjections alvines plus ou moins 
nonibreuses. Ln pulpe du tamarin est, comme on le voit, raf- 
fraichissan te ou purgaiive suivan t les doses auxiuelles on la 
prescrit, et son mode de préparation. 

HEMATOXYLON. - HÆNA TOXYL UM. L. f;- 

Calice h cinq divisions profondes et réflécliies; corolle de 
cinq pdales égaux et rcguliers dis étnmir~es dressées et dis- 
tinctes. Gousse ttsc's-coinl)rimée, presque plane, ailée sur l'une 
de ses sutures, coiitenant d'une a trois graines. 

Arbres élevés, rnutiis d'épines, de feuilles paripinnées et de 
ff eurs en grappes axillaires. 

H h a ~ ~ o x n ~ o n  DE C A ~ I P E ~ H E .  HmmztosyZziirn campechia- 
nurn. L. Sp. 549. 

Part. usi t. : Ze bois. Nom pharm. : Lignurn campechianum. Noms 
vulg. : Bois de Canzï/èc/ze, Bois rouge, Bois de sang, Bois de 
Nicaragua. 

La patrie (le cet arbre est la baie de Campèche, dans le 
royailme du R'lexique, d'où il a tir6 son nom. Mais aujour- 
d'hui il est naturalis6 d a ~ s  les Antilles et la partie voisine du  
continent américain, où on le plante de prCf6rence autour des 
propribt6s pour en former des haies. 11 peut, lorsqu'il est aban- 
donrié a lui-méme , s'&lever jusqii'ii quarante ou cinqttünte 
pieds. Son écorcc est rugueuse, son aubier jaunAtre, tandis que 
la partie centrnle de la tige est d'un rouge foncé. Les bpine~,  



que 'l'on remarque sur ses branches sont formées par de 
jeunes rameaux avortés. Ses feuilles, qiii sont alternes et pari- 

-pinnées, se composent communCrnent de quatre otl cinq paires 
de folioles opposées, petites, obovajes , presqiie cordifornies, 
entières, luisantes, coriaces, aymt  les nervures latérales pn- 
rallèles. 

Les fleurs sont jaunes, disposées en ;pis ou grappes simples 
à I'aisselIe des feuilles, et répandent une oderir agréable, ana- 
logite a celle (le la i«ncjuille. L e i ~ r  calice est rorige5tre extC- 
r i e u r ~ m e n t , ~  à cinq lobes profonds et réfl<:chis, et un peu iné- 
gaux. Leur corolfe se compose de cinq pétales étales, égalix, 
allongés, ri.trécis a leur base, cleiix fois pIus longs que Its 

lobes di1 calice. Les dix étan~ines sont saillantes, dressées, 
libres, a peu près de la longueur des pétales. Leurs filets sont 
gr6les et un peu pubescens; leurs anthères silbcordiformes 
obtuses. 

Clr 
La gousse, qui est allongée, très-comprim&e, ensifor~iie, gla- 

bre, relevée d'une crete sur sa sirtilre cforsnle , s'ouvre en deux 
valves, et contient une, deux ou trois graines comprimées. 

Proprit;t&s et usngeer. Le bois de Campèche nous est apport; 
cl'rim6rique en grosses bîiches, dépouillées cle leur aubier. 11 
est d'un brun noirâtre, trk-dur, srisceptible d'un beau poli. 
11 dont-ie, par le moyen de l'eau froide, urrc couleilr rouge 
foi1c6e. Par l'ébiiliition , cette couleur ttevient piu3 chargée j 
elle s'avive par les acides, et passe au  bleu violet par le moyen 
des alcalis et des oxides métalliques. Ce bois est tris-usitC dans 
la teinture en noir et en violet. M. Chevreul est parvenu a 
obtenir son principe colorant a l'état de pureté, et l'a nominé 
?z&rizatilre. Cette substance est rouge, soluble dans l'eau boilil- 
Iante, et cristallise par le refroitlissemert:. 

Ln saxenr du bois de Campèche est d'abord doliceatre, puis 
très-astringente. Les Anglais sont les premiers qui aient intro- 
duit cette substance dans la thérapeutique : c'est contre la 

"diarrhge chroniqtie qu'ils ont employé, soit l'extrait de Cam- 
~ ~ è c l i c ,  soit sa décoctioii. Ce remitde peut agir comme toiitec 
les autres substances toniques-et astringentes ; mais il est à peu 
prSs imsité en France. 

Plusieurs nr~trcs ai-bies de la section des CassiCes doiveiir 



;tusbi étre citas , à cause de leiirs iisagtbs dans I'tkonomie do- 
mesiicjue oii l'art (le gt~drir;  tels sont : 

I O  1,e C A : I O ~ B I E R ,  Cerato~ia siliflua , L. C'est un arbre dc 
moyenne grandeur, qui porte de grandes feuilles paripinnées 
et luisantes, de petites flei~rs polygames, di.po~irvues de corolle, 
et  de longues gousses épaisses; luisatites , ckûrndes intérieure- 
ment: cet arbre croit sur les côtes d'Afrique, d'Espagne et de. 
la Provence. La cliair de ses fruits a iine saveur douce et sucrée; 
elle est assez nourrissante et laxative : les gens du peuple et 
les enfans en mangent une très-grande qiianiiié dans les con- 
trçes oh cet arbre est conirnun. E n  Égylite, on en retire une 
sorte de  sirop dans lequel on confit d'autres fruits. 

2O C'est clu Moringa olezyera ou Guilancdina noringa dc 
Linri;, arbre des Indes orientales, remarqirable par son fruit 
trhngulaire, s'ouvrant en trois valves, que l'on retire I'HUILE 
DE BEN. Cet te huile grasse jouit de la proprit96 de ne pas rancir, 
et  de se charger avec facilité de I'aroine des fleiirs. Au bout 
d'un temps plus ou moins long, elle se &pare en deux parties: . 

l'une pliir Ppaisse, bcilement eongélabla; l'autre qiii reste tou- 
jorirs fluide. Cette rlernihrc est très-emplo~ée dans les arts. 

3' La RÉSINY A N I M L E  est produite par I'Hynendoa courha- 
ri/, L . ,  grand arbre qui croit au Brésil, aux Antilles et a la 
Nouvelle-Espagne. Cette substance est généralement aswz rare 
drins le comnercc, oii l'an vend, sous ce nom, plusiewrs ma- 
tières resineiises fort riiff;.rentes les unes des autres. Elle est 
orJinairemen t eri larmes oii morceaux irri.guliers, jauni tres , 
1 cconvcrts (t'une sorte de poilssiilre grise, à cassure brillante, 
d'une oclenr très-aromatiqrie. Elle n'est plns nsit&e en méde- 
cine, mais eilr s-ert a la préparation des vernis. 

Deiix espèces cIu genre CesaEpinia fournissent les bois de ' 
teinture connns sous les noms de bois du  Brésil ou de Fernarn- 
6ouc et de b o i ~  de sapan. Le premier, que 1'011 appelle bre3illet 
c le s  Antilles, est produit par le Cæsalpilzia.echinatn, originaire 
de l'Am61 iqilc m&rirlionale. On l'np13orte en Enrope d6pouillé 
de  scii a11 Let.. l i  e-t roiige , conipact , yresciue inodore et insi - 
pirlc ; il cst très-cmplo~é dans la teinture. Le second, ou brk- 
riilet cles Indes, provient dit Cesalpinia ,sapan, qui habite les 
graydes Indes : il est peu en usage cn Europe. 



Calice double; i'extdrieur à cinq dents; I'intCrieur plus grand; 
monosépale ' régulier et tubuleur. Étamines en nombre va- 
riable, monadel phcs. 

Fleurs généralement petites, disposées en épis ou en tétes 
- globuleuses. Végétai~x herbacés ou  lignctix , ayant en gCaérnl 

les feuilles d~compos6es. 

Fleurs ordinairement polygames : les mâles ont un calicnle 
à cinq dents,  un calice tubuleiix a cinq dents ou 5 cinq Iobes, 
plus ou moins profonds ; des etamiries très-nombreuses et mo- 
nadelplies. Les fleurs hermaplirodites ont. de plus un  pistil, qui 
devient une gousse plus ou moins compriinCe, quelquefois 
Ctranglée de d is ia~~ce  en distance, et qui s'ouvre en deux valves. 

Arbres ou arbrisseaux, souvent armés d'épines ou d'aiguil- 
lons, ayant les feuilles dS.compos6es '. 
' La manière dont nous traqons ici le  caractere des 'iliineuses dif- 

fkre de celle dont la plupart des auteurs décrivent l'organisation de 
ce groupe. E n  effet, on considère généralement ces végéta~ix comme 
pourvus d'un calice 1 cinq dents et d'une corolle nionopetale régitlitre 
et tululeuse. Cependant nous sommes loin de partager cette opiilion, 
qui attribuerait aux $limeuses des caractères trop en opposition 
avec ceux des autres I~gumirieuses, q u i  toutes ont la corolle polyp6- 
tale. Nous pensons qu'il est beaucoup plus rationnel de regarder le 
prétendu calice comme un calicuie, et la  prétendue corolle comme 
l e  véritable calice. Dans cette manière d 'en~isager les i\iimeuses, 
ces plntites seraient dtpourvueç de corolle, comine celrt.s'obserre 
dans beaucoup d'autres genres de la famille des Léguniineuses, tels, 
p a r  exemple , que Copaifem, Cerntonin , etc. Cette opinion iious 
parait d'autant plus fondée, que cians plusieurs espèces, le calicule 
n'existe pas, ou consiste seulement dans une simple bractéelatérale, 
homme par exemple, dalis la sensitive ( A/imosa prtdkn , L. ). 

'Dans les esptces trés-nombreuses qui croissent a la Nouvelle- 
bllande , les feuilles paraissent simples ; mais ces prétendues 
feuilles ne sont que des pétioles élargis e t  foliacés, dont l a  véri~ 
iable feuille s'est détac-hé?. 



bcacrs VÉRITARLE. Acacia uera. Willd. Sp. 4. p. 1086. 
Nirnosa nilutica. L. Sp. 1506. Blackw. t.  377. 

Part. usit. : la gomme arabique, te suc Zacacia. Nom pharm. : 
Gurnrni arabicum; Succus acacik.  

Arbre de trente a quarante pieds d'él6vation, ayant les ra- - 
menux cylindriqiles, glabres, rougeAtres, les feiiilles alternes, 
bi~'inn6es ; le3 pinnules, au nombre de dix , sont opposhes , 
ordinairemeri t cornpos6es de vingt paires de très-petites folioles 
nlfongées, obtuses, entières, portant une petite glande à leur 
base. Il en existe une autre entre chaque paire de pinnules. 
Le pétiole et ses divisions sont légèrement poilues.- AL la base 
d u  premier, on trouve deux aiguillons simples très - aigus, 
blancliâtres, q u i  ne sont autre chose que les deux stipules, 
persistantes, accrues et lignifiees. 

Les fleurs sont jaunes, petites, et forment des capitules glo- 
buleux, pédonciilés , réunis plusieurs ensemble à l'aisselle des 
feuilles. Leur calicule est glabre et a cinq dents, deux fois 
plus court que le calice, qui est. tiibuletxx, également quin- 
quédcnti.. Les étamines sont extrêmement nombreuses, deux 
fois plus lonçiies que le calice; elles sont nionadelphes par leur 
partie inf: L I  .' leure. 

Le pi.doncule comlnun, qui a environ un pouce d.longueur, 
est articulé vers son milieu, où  il offre (feux petites bractées. 

Les gousses sont longues de trois a quatre pouces, planes, 
glabres, formées cie cinq à huit piéces arrondies, séparées par 
des etranglemens Btroirs. Chacune de ces pièces contient une 
graine. 

Cet arbre élégant croit sur les bords du Nil; il est très-com- 
mun dans la Iiauie Égyple. 

De In goliiuze arnbiqrre. Elle découle spontanément de l'arbre 
dont nous venons de tracer la description. Elle est en morceaux 
peu volumineux, irr6girli&rement arrondis, transparente, in -  
colore o i ~  légèrement jairnitre, soluble en totalité dans l'eau 
chaude, d'une saveur douce et agréable. Elle rend l'eau beau- 
coup moins visqueuse que la gomme adraganthe. Cette subs- 
tance doit être considérée à la fois et comme un aliment e i  



coinme un inbdicarnent. En effet, les Arabes et les Eg jptieni 
s'en noilrrissent clans leurs courses à travers les déserts et les 
sables brûlans de leur pays. Conime médicament, 1a:gomme 
arabique est adoucissante; elle calme l'irrifation de nos organes 

, 
et fait cesser les accidens qu'elle occasione. Elle est In base 
de cette foule de préparaticns pharmaceutiques désignées sous 
les noms de pdtes, tablettes, pastilles béckiques , pectorales, 
telles que la pâte de guimauve, de jujubes, etc. Utie tisane 
faite avec iine demi-once ou une once de gomme arabiqiie en 
poudre, dissoute dans une pinte d'eau, est une des boissons les 
plus convenables dans l'inflammation des organes respiratoires 
or1 digestifs: Dans les toux très- opini9 tres, les malades se trou- 
vent bien de faire fondre dans leiir bouche de peiits morceaux 
de goinme arabique très-pure. On l'emploie fréquemment dans 
13 composition des looclis , des potions; elle facilite la misci- 
bilité des hriiles fixes avec les liquides aqueux, et sert aussi a 

donner du lien aux masses pilnlaires. 
Du ,WC d'acacia. C'est avec les fruits de l'acacie di1 Nil que 

l'on prépare cette substance. On les recueilie lorsqu'ils sont 
encore verts; on en exprime le suc, que i'on fait <paissir ii tine 
clouce chaleur jiisqii'h la consistancc d'extrait. On en fait des 
masses de quatre à huit &ces, qite l'on enveloppe dans des 
morceaux de vessie : clans cet état, le suc d'acacia est solide , 
d'un brun rougeâtre, inodore, tr&-siyptique. II est soliible 
en grande partie dans l'eau, et parait composé d'un acide 
libre, de tannin, de mucilage et d'un sel calcaire. 

Ce médicament est aujourd'hui fort rare dans le commerce:, 
oii on lui substitue souvent le suc du prunellier. ( t=o>.. clans 
la famille des RosacGes.) Il est astringent et toniqiie. On l'em- 
ployait snriout autrefois polir combat ire la diarrhée chronique, 
les diverses liémorrhagies passives, etc.; mais a prcsen t cette 
ssibstance est a peu près abantlonnbc. 



~ É G U M I  NEUSES. 58; 

. ACACIB DU SEXXGAL. Acacia senegaz. Willd. Sp. 4. 
p. 1077. 

M i ~ ~ o s a  s e n e p l .  L. Sp. r 506. Blackw. t. 343. 

1'ar.t. usif. : la gomme sénégad. Nom pliarm. : Gurnmi senega-. 
letzse. 

~ - 
Cette espèce a beaticoup d'analogie et de ressemblhnce avec 

Y 
la prPcédente , dont eIle se distingiie par son écorce .'d'un gris 
blanchàtre , ses aiguillons, au nornbre de trois, à la base de 
chaque feiiillc, ses flei~rs disposées en épis cylindriqiies, et ses 
gousses veliies. Du reste , c'est le même port,  la même dispo- 
sition des feuilles. 

E!le liabite les contries brîilantes de l'Afrique, et est très- 
commune au S6riégaI. 

De la gornrne s&:n&gazd. Elle tire son nom de la contrée de 
l'Afrique où on la récolte en plus grande quantité, pour l'im- 
porter en Eiirope. Elle diff+re a peine de la gornme arabique, 
et se trouve plus abondamment dans le commerce que cette 
derniére. Les droguistes en distinguent plusieiirs variCt4s ou  
sortes, qui tiennent à sa teinte ou a sa solubilité pliis ou moins 
cosnplétc dans l'eau, qui parait dépendre en grande partie 
de 1,1 quantitt! de sel calcaire insoluble qu'elles contiennent. 
Du reste, les propriétés chimiques et  rnPdicales et les usages 
de la gomme du SénCgaI sont absolument les mêmes que ceux 
de ln  gomriie arabique. 

ACACIE AV CACHOU. Acacia cnteclzu. Willd. Sp. 4. p. I 079. 

1Cliino.rn cntecltu. L. Suppl. 439. Roxbg. Corom. 2. 

p. 40. t. 175.  

Part. ü s l î .  : le  cachou. Nom phürm. : Cittechu, sive Terra 
Japon ica, 

Ce gr;:nrl et bel arbre croit dans les Indes orientales. Ses 
rnilicsux cylindriqiies soxit chargQs! de granrtes fruiiles bipin- 
nées, composées chacune d'environ doilze paires de feuilles 
pinnées, qu i  elles-memes sont formées d'un nornbre très-con- - 



paires de fbiioles IancColkes, aiguës , entières 
a 

leurs deus  faces de poils blanchâtres, que l'on 
remarque aussi sur les pdiioles. Entre chaque paire de folioles, 
et à la base i u  pétioIe commun, on trouve une glande dépri- 
mée. Les aig!iiIlons sont au  nombre de deux, corxiprimés et 
un peu recourbés. 

Les fleurs constitrient des épis cylindriques, longs d'lin a 
deux poiices, portés sur des pédoncules axillaires, et rcuriis, au 
nombre de deux a trois, 3 l'aisielle (tes feiiiiles supériciircs. Les 
fruits sont planes, allonçé~, longs de trois à quatre pouces, et 
contiennent de cinq à six graines. . 

Proprietés et usages du cachou. On a pendant long-temps- 
ignoré l'origine et la nature du cachou, ainsi que l'indique le 
nom. de terra japonica, sous lequel il était désigné. On sait 
aujourd'hui que c'est un extrait préparé avec les fruits verts et 
la partie centrale di1 bois d'une espèce d'acacie, qui croit aux 
grandes Indes, et particulièrement au Bengale. Cependant on 
retire aussi un autre extrait à pet1 près seiriblable d'un palmier 
conEu sous le nom cl'czreca 'catechu, mais qiii n'est usi t &  que 
dans 1'1nde. Le eaçliou (lu conimerce est en pains aplatis, du  
poids de trois a quatre onces, c-i'un brun rorigeAti~e, d'une 
cassure terne, sans odeur, d'une saveur dabord âpre, ensuite 
douce et très-agriable. On en distingue deux v a r i & % ,  nom- 
mées caclioii (lu Dengale ct cacliou de Bonibay. La première 
contient, sur deux cents parties, 9 j de tannin, et 7 3  de  matière 
extractive; la seconde log de tar~nin, et 68 d'extractif. 

La coniposiiion chilnique di1 cncliou, et i'iinpression qu'il 
détermine dans nos organe;, indiquent assez à quelle claîse tfe 
médicainens on doit le rapporter. C'est parnii les ngens toni- 
ques qii'il doit être place. Donné à petite dose, le cachou 
excite les fonc!ions de l'estomac, augnienre l'appétit, et favo- 
rise la tiigestion. A des doses ~ r l r i s  fortes, on I'eliiploie avec 
avnntsge pour combn tire le; crrinri~lies cliroiiiqltcs, et si~rto!it 
la diartliée. Un demi-gros de criclioil, ilissouç (fans une pinte 
d'eau de r i z ,  fortne iine boisson très-iitile poilr les indiviiius 
faibles affect& de diitrrlie'e opiniiire. La nierne substance n'est 
pas moins efficace dans les hémorrhagies dites passives, quand 
il n'y a ni fièvre, ni douleurs vires. 



Tantôt on l'administre sous forme de pilules, A la dose do 
six, douze ou vingt grains, surtout lorsque l'on veut agir Ioca- 

*lement sur I'esromnc. -Tai~tOt on le donne a celle d'un demi- 
gros , dissous <Inns un  véliici~li: convenable. Cette substance 

4 

s'administre aussi en lavernent ou en injection. 

Proprie~ks rrzi~clicates et usages Clw L<gurnZneuses. 

Celte famille, par le grand nombre de médicamens et rfr 
siibstances xiutritives qir'elle fournit, morite un intérSt tout 
yar~iculier de la part du inédeciri. E n  exposant les citractères 
des &\ers  genres, nous avons filit reniarquer les diffzrences 
souvent f o i  t tranchees qui existent ctitrc eux; ces iliffGrences, 
noirs les retrouverons également dans les propriCtCs ni&licales 
des Ic'.gumineiises et dans leur mode d'action sur l'économie 
animale. Poitr mettre de l'ordre dans l'exposition de ces pro- 
priPtSs, noiis les étudierons d'a bord (l'une inanihe génirale 
dans chacun des organes qiii en  sont doués; nous terminerons 
p3r une récnl)itrilririon rapide des diffbrens produits que les 
Iégiimiiietises foiirnissent a la tkGrspcutique, aux aris et a 
l'éconoinie dnmestiq*ie. 

Nous trouvons cfnns la famiile des l&gumineuses : r0  des 
mi.dicamrns purgatifs; 2 O  des subsiances toniqiles et astrin- 
gcnies ; 30 des rcsines et des bahmes ; des agens srolnati- 
ques ct  excitans ; 5 O  d'autres qili sont sucrés ; 6 O  des principes 
colorails très-précieux p0 des huiles; 8' des gonimes; go enfin ' ',, 
des rnaiière; nutritives. Ltiidions successivement chacun de ces 
gralipes de substances: 

1.a propi.iCté purgaiive est celle que I'on observe le plus 
généraleriient dsns les It:guniineiises, et eri même teinps celle 
q t ie  I'on retrouve dans le plus çraiid nombre de leurs organes. 
Les feuilles et les fruits des cassin obovatn, cassicz acrrtifiolia et 
cassin lnnceolnta forment les espèces de séné du commerce. 
La pulpe douce et sucrée contenue dans les loges du cancficier 
et du caroubier est un des laxatifs les pIus dous; celle des 
tamarins est légèrement acide, et agit de la même manière. Xe 
croyez pas que les espèces du genre casse que nous avons dé- 
crites soient les seules qui possèdent cette vertu purgative ; elle 



existe également dans la plupart: des autres espèces, qui toutes 
- sont exotiques, et employGes, dans les contrkes oh  elfes croissent 

.. naturellement, iiux mémes usages que le sénc ou la casse en 
Europe. L'analyse chiinique de BIM. Lassaigne et Chevallier a 
fait voir que dans le séné de la palie ( cassia acut<ifolia, Del.) 
l'action purgative était due it un principe pariiculier, extracti-, - 
forme, qu'ils ont nommé cutharti?ze. Il serait curieux de re- 
chercher si cette substance existe aussi dans les autres espèces 
de casse et dans les feriilles du baguenaudier, qui jouissent des 
mcmes propriétés, et sont souvent mmélangkes parini les s6nGs. 

Les principes astringens lie sont pas rares dans 13 famiile 
qui nous occupe. La plupart des espèces di1 genre ricacie, 
lorsque leurs gousses sont encore vertes, fourriissent un extrait 
coinposé en grasile partie de tannin, d'une saveur tïès-astrin- 
gente : tels sont le cachorl que produit l'acacia catechu, TVilld.; 
le suc d'acacia fouriii par l'acacia vera. C'est à cette classc 
qu'appartierinent encore le sang dragon, retiré de plusieiirs 
espèces de ptcrocarpus et surtout d u  pterocarpus clraco ; le bois 
de Campeche, employé dans la teiilture , mais qui, à cause de 
sa saveiir astringente, a été recominandk par les ~nédecins 
anglais comme un excelien t tonique. Nous pourrions égalemerit 
citer ici le pois chiche, à cause de l'acide oxalique qu'il eu- 
sude naturellemen t ,  s'il n'&ait plus naturel de le ranger parmi 
les substances nutritives. 

L'dcorce d'un grand nombre de légumineuses a iine saveur 
amère, et astringente et jouit de propriktclis toniques. Les di- 
verses espèces du genre: Geoffroya sont dans ce cas. On les a 

e~nployées soit dalis le traitement des fiitvres interlnitteiites, soit 
comme anthelmintiques. 

Si iuaintenarit nous passons aux principes résineux et balsa- 
miques, nous les trouverons aussi dans plusieiirs végbtaux de 
cette famille. Les baumes du Perou et de Tolu déconlent, ainsi 
que iious l'avor-ts pïouv6, d'une seule et inéme espèce vci.g4tale, 
le Myi'oxyZurn ba2,rarn~~erurn; la r4sirie animée es! produite par 
1'Hyrrtmeu courbn ril. 

Plusieurs légumirieuses sont remal.quables par leur odeur 
plus ou moiiis forte et leur saveur aromatique, et doivent Ëtre 
classles parmi les agens excitnns T,es différentes espèces de 



LEGUMINEUSXS. 5 
dilot sont très-odorantes et eiilpf oyées surtout comme sudori- 

fiques et détersives. La f&ve totiga ou tonka, ilont l'olleilrsuave 
est due principalcinent d l'acide benzoïque, rst la gieaiiie d'iine ' 
l;[.giiinirteuse aiiiéricaine noiniiiée pais Ailblet Cour~znmun n 
odora. La racine de quelques plantes de cette famille est em- 
ployiiq comme diurétique et sudorifique : telles sont celles de 
bugraiie et d'astragale salis tige, qui jouissent cl'tine certaine 
réputation dans le traitenient de la sypliiiis. 

La racice de la réglisse, au  contraire, a une sayeur douce, 
sucrée et  nuc cil agi ne use, que l'on retrouve aussi daris celle (le 
l'nbrus prct.catorius en Amérique, qui porte le nom de reglissc 
des Antilles, et doxi~ les graines, d'un beau rouge, marquées 
d'une taclie xioire, servent à faire des cnlliers, des bracelets et 

d'autres orneliiens. Elle existe aussi dans la racixie-du trèfle des 
Alpes, dans 1cs feuilles de I'nstragalus gZycphyllos, etc. L'He- 
disarunz atPlaghi, qui croit en ~ g ~ p t e ,  se couvre d'une eusuda- 
tion sucrée, que l'on recueille et qui porte le nom de iiianne . 

alhaglii. 
La gomine que noils avons vue d4couler de plusieurs arbres 

de la famille des RosacCes (section des Drupacées ) existe aussi 
dans un assez grand no~nbre  de légumineuses, des geilres astra- 
gale et acacie. Ainsi la gomme adraganrkre est produite par les 
astraga2tf.r $urnttzi fer, La bill. ; astr. creticus, L. ; et ustr. verus 
d'Olivier. La gomme arabique et la gomme du Sénggal décou- 
lent spontanéinent des acac-in vera , acacia arabica, acacia 
senegal, Willd. , et probablement de p!usierirs autres csp&ces 
encore nia1 connues. 

Nous ferons la xlit3.rne remarque à l'égard de l'huile grasse, 
qui existe égalemeut dails la graine de j>lüsieursplari tesaPI~arfe- 
nant aux deux familles des Léguiiiineitses et des Rosacées. Nous 
avons indiqué Iü ~>rbsence. de ce principe dans I'arachidr e:  le 
rnorirzga de fera ,  qui fournit l'huilc de ben. 

La famille des légu~nineuses est riche eii principes coloraris. 
Le plus précieux de tous est sans contredit 17irtdi60 , ci ne IPon 
retire surtout des espéces di1 genre Z~zdigofern, mais qui eliste 
aussi dans d'autres plantes de 1a r n h e  famille, et trierne de fa- 

milles différentes. Nous me~itionnerons ici les différens bois de 
teinture, tels g11e le bois di1 Brksil et le bois de sapan, prodilits 



TÉHÉBEMTHAOBES. 

r le genre Cœsalpinie; le bois de Campèche par YHérnato~y~ 
n, et le santal rouge par  le Pterocarpus santnlinus. Ces diffé- 

renj  genres apparticrinent à la section des CassiCcs , et  fournis- 
sent un principe coioran t rouge. Les diverses espéces de genet, 
au contraire, doriner:t une belle teinte jaune. 

La famille des L6giimineuses n'est pas moiris importante par 
Ie grand nombre d'üIiinens qu'elle noris fournit. En effet, les 
graines de toutes lcs espèces de cette famille, qiii ont les coty- 
lédons +ais et très-développes, sont renr1)lit.s d'une grande 
quantité de ficule amilacbe, et servent utilement Ia nour- 
r i t i~re  de l'homme. Q u i  ignore, en effet, qiie les pois, les iraricots, " 

les fthes, appartiennent à cette faniille? Ces graiiies peuvent 
aussi être employ6es comme mCdic;imens. On en prépare des 
cataplasmes , q u i  sont adoucissaris ou 1Pgèrcmen t excitans. Ces 

,, derniers sont surtout préparés avec la farine de fenugrec, de 
, lupins, etc. 

Si nous récapitulons les différens rnatGriaux qiii existent dans 
les Légiimineuses; si nous faisoiis attention aux différences 
qu'ils prCsentent dans leur naiiire et leur =ode d'action, nous 
nepo~lrrons nous einpêrher de conclure que cette fimille s'écarte 
sensiblement de la loi de l'analogie dcs propriétés iu6dicales; 
et que ,  malgré des ressemblances assez grandes entre la nature 
de quelques-tins de ses produits, elle doit 4tre comptée parmi 
les famiiIes qui s'éloignent de la loi générale de l'analogie. 

Cette famille se corripose d'arl>iisseaux ou cle grands 
arbres, ayarit les feuilles alternes dépourvues de sti- 
pliles, rarcmen t simples, plus généralement trifoliolées 
ou pinnées. Les fleurs petites,' en grappes, plus oii moins 
rameuses, tnii tôt herniaphrodites, tantôt unisexuées, 
monoïques ou dioïques. Leur calice est monosépale, à 
trois ou cinq divisions proloondes; la corolle se compose 
de cinq pétales ou tnarique entiérement. Les étamines 
sont en nombre égal ou double des pétales, avec lesquela 



elles alternent; elles sont insérées, ainsi que les pétales, 
en dehors d'un disque périgyne, qui, dans les fleurs 
liermaphrodites, environne l'ovaire e t  forme un bour- 
relet circulaire,et qui ,  dans les fleurs mâles, occupe la 
place du pistil et constitue Lin mamelon plus ou moins 
irrégulier. 

L'ovaire est libre et simple, tantôt à ilne seule loge, 
contenar] t un seiil ovule; tantbt à plusieurs loges. Le 
style est simple et souvent très*court, surmonté d'un 
stigmate trilobé ou de trois stigmates distincts. Le fruit 
est une drupe sèche ou slicculente, contenant un se;l . 

noyau monosperme, ou plusieurs nucules. C'est quel- 
qtiefois une sorte de capsule qui reste indéhiscente. La 
p i n e ,  qui est souvent portée sur uii long podosyerme 
plane, se coinyose d'un embryon renversé, dépourvu 
d'cndosperme. 

Nous retirons de la faniille des Térébenthacées les 
gelires pourvus de plusieurs pistils distincts dans la même b 

fleur, et dont la graine est munie d'un eiidosperme, pour 
en foriiicr uii orclre Q part, soiis le nom de ZANTHOXY- 
LEES. 

La farilille des Térébenthacées ainsi limitée, offre de 
tr8s-grarids rapports avec les Léguniiiierises, dont il est 
impossible de l'éloigner. Elle s'en (listiiigue sortout par 
la régularité de sa corolle (que l'on observe aussi dans 
qiielquesL~umineuses), par ses étamines toujours libres, 
par la prtsence d'un disque pér igne,  et par le manque 
de stipules. 

S U M A C . - R H U S .  L. J. 

Fleilrs sonvent unisexu6es; calice a cinq divisions profondes; 
corolle de cinq pétales; étamines au nombre de cinq; trois 
siigmates : cirupe monosperme. 

Arbres oii arbrisseaux, a feiiilles simples ou caniposées. 



Var. : Foliis glahrlis : Rhzts rudicans. L. Sp. 38r. 
C 

A l'exemple des auteurs modernes, nous réiinissons en une 
seule les deux espèces mentionndes par LiniiC sous les noms 
de Rhus radicans et de Rhus toxicodenii~on. En effet , la seule 
différence qui existe enrre elles, c'est que la première a ses 
folioles glabres, tandis qu'elles sont pubescentes dans la seconde. 
C'est un arbrisseau dioïque, dont ln racine est ligneuse et tra- 
~ a n t e ,  les rameaux faibles et rinés de petits sucoirs, au inoyen 1 ,  desquels ils s'attachen t aux orps voisins ; les feuilles alternes, 
longuement pétiolées , glabres ou pubescentas, trifoliolées, a 
folioles ovales, acuminées, entières, les deux latérales sessiles ; 
celle du  milieu pétiolée. Ses fleurs, petites, verdi tres et clïoï - 
ques, sont disposées en petites grappes axillaires, dressces. Iles 
fleurs mâles sont beaucoup plus grandes cllie les fleurs femelles. 
Leur calice est petit, profondément cpinqiiéparti , à divisions 
aiguës; leur corolle composée de cinq pktales oi~ales, lancéo- 
lés, beaucoup plus longs que le calice, recoirrbés en dehors de 
la fleur. Les étamiries, ail nombre de cinq , sont dressées et 
saillantes, plus courtes que la corolle. Les filets sont épais in- 
Bérieurement , amincis* en pointe à leur sommet. Les ant hkres 
sont cordiformes, obtuses, in trorses. Ces étamines soli t insi-- 
rées au pourtour d'un disque annulaire et périgyne. 

Dans les fleiirs femelles, le calice et la corolle diffèrent peu 
de ceux de la fleur mâle, si ce n'est qu'ils sont trois si1 quatre 
fois plus petits. Les cinq étamines sont rnd.imentaires. L'ovaire, 
environné d'un disque périgyne, est globuleux, à urie seiile 
loge, contenant un seul ovule porté sur ixn long podospeiine. 
Le  style est court et trifide ; chacune de ses tlivisions porte 
un stigmate obtus, qui se continue sur sa face interne. 

Le fruit est une petite drupe contenant un seul noyau uni- 
f;oculaire et monosperme. 

Cet arbrisseail croit spontanément dans I'Alnérique sep- 
tentrionale. On le cultive facilement exi plein air, dans nos 
jardins. 
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Propr;étés et U S ( I ~ P S .  Les qria1iti.s nuisibles de cet arbris- 

3tai i  sont colinnes depuis long-temps. On sait qu'il suffit de 

~oizclier ses feuilles pour que la main se couvre en peu d e  
tcinps d'aiiljionles plus ou rnoins volumineuses. Ces feuilles , 
en  effet, sont pleines d'un suc blanchâ~re et résineux , d'une 
extrême Acreti.. Les émanations qui se dégagent de cet arIwc3 
occasionent aussi des accidens très-graves. On a vu des per- 
sonnes qui, pour y être restées exposées pendant quelqrles ins- 
tans, ont eu le corps couvert de petites ptistules ou (le pliiqi~es 
rouges. Lc célèbre F ~ i ~ t a n a  en rapporte pJusieu~>s exemples. 
35. Van Mons, de Bruxelles, à qiii l'on doit un travail intCres- 
sant sur ce dangereux végétal, a reconnu qiie les accidens qu'A 
occasione sont dus à un gaz qri'il exliale pendant la nuit ou à 
I'ombre, plutôt qu'a son suc laiteux. Selon cet habile chimiste, 
.ce gaz serait de l'hydrogène carbon&, tenant en dissolusion lin 
miasme delétère. 

M. le professeur Orfila a fait rin grand nombre d'expériences 
avec les feuilles du rhus toxicorlendror~ ct avec leur extrait, et 
i l  a vu qu'en général, ces substances agissaient i la manière 
des poisons âcres, c'est-à-dire en déterminant iine inflarnmn- 
lion intense dans les organes de la digestion ou tolite autre 
partie du corps avec laquelle elles ont été mises en corltact, et 

. qu'elles exercent une action stupéfiante sur le système nerreiix 
lorscju'elles ont Pté portées dans le torrent de la circulation. 

Malgré les accidens occasionés par cette plante, le doctei:r 
Dufresnov, de Valenciertnes, n'a pas craint de l'introduire dans 
)a thérapeutique, et son exeinplc a ensuiie 416 imité par pfu- 
sieurs aulres médecins recommaridahles. C'est siirtout contre 
les dartres invétérées e t  I'épilepsie cjii'on en a fait usage. On 
adminisire l'extrait préparé avec les feiiil!es fraîches et contuses, 
à la  dose de quinze à vingt grains, rPp4ti.e deux à trois fois dans 
la journée : cette dose est ensuite graduellement augmentée et 
portée à un ou menie deux gros pour diaqiie fois. Le profes- 
seur de Valenciennes fait les plus grands éloges de ce mPdica-, 
ment, et di1 qu'il lui a presque constamiiient rérissi. Cepen- 
dant quelques essais tentés réceiniiieiil semblcraicnt devoir un 
peu diminuer ta trop grande réputation faite & cette siibstaxice, 
M. le professeur Fonquier l'a doiiiiée sans aiiciin rGsultat 
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avantageux, m h e  en le portant a*des doses très-considbrables. 
Plusieurs autres espéces de ce genre méritent quelque a tten- 

tion. Ainsile rhuscoriarin, que l'on nommevulgairement vinai- 
grier, roure, etc., est un arbrisseau dont toutes les parties sont 
extrêmement astringentes. Ses jeunes rameaux servént a tanner 
les cuirs. 

Z'une des résines connues sous le nom de copal est produite, 
rdvant  plusieurs auteurs, par le rhus ~opallinunz, L., qui croit 
au Mexique e t  dans l'Amérique septentrionale. 

Le rhus vernix jouit, d'après MM. Orfila et Bigelow, des 
memes propriétés que le rhus toxicodendron. On le cultive 
fréquemment dans nos jardins. 

PISTACHIER. - P I S T A  CIA. L. 

Fleurs dioïques : dans les mâles, calice à trois, rarement Q 
cinq divisions linéaires et trés- profondes; cinq étamines; corolle 
nulle : dans les femelles, calice comme dans In fierir mille; ovaire 
à une setile loge monosperme, siirmont6 de trois stigmates 
+ais. Drupe sèche, pouvant s'ouvrir en deux valves, contenant 
une seuIe graine portée sur un podosperme long et plane. 

Arbrisseaux a feuilles trifoliolées, imparipinnées ou mime 
paripinnées. Fleurs petites et en grappes, 

PISTACHIER FRANC. Pistacia vera. L. Sp. 1454. Lamk. 
Illust. t. 81 1 .  f. 1. 2. 

Part. usit. : les fruits. Nom 1:harrn. : Pistacie verar. Born vulg. : 
Pistuches. 

Le pistachier est un arbrisseau dioïque, dont la tige peut 5'6- 

Iever a douze ou quinze pieds. Ses feuilles sont al ternes, dé- 
pourvues de stipules, compos4es de trois ou plns souvent de 
cinq folioles imparipinnées, ovales, obtuses, coriaces et glabres. 
Les Beurs, qui sont pctites et dioiques, sont portées sur les ra- 
meaux des années précédentes, et sortent d'un bourgeon formP 
d'écailles lanngineiises sur leur bord. Les mâles sont disposées 
en une sorte de grappe rameuse, entrecoupée d'écailles à chaque 
ramification de la grappe. Chaque fleur est légèrement pédi- 
cellée; son calice est très-petit , compost de trois folioles oqunm- 

* 



miformes, dressées , linéaires, Ianc~olCes, ou mCme subulées. 
Ii n'y a pas de corolle. Les étamines, au nombre de  cinq, plus 
longues que la corolle, ont leurs anthères presque sessiles, 
dressées, ovoïdes allongées, aiguës, à deux loges. Le centre 
de la fleur ne présente aucun indice de pistil. 

Les fleurs femelles forment des espèces de petits épis ordi- 
nairement simples et triflores. Le calice est de meme composé 
de trois folioles étroites, pliu rarement de quatre ou de cinq. 
L'ovaire est simple, ovoïde, un peu pédicellé, à ~ine,seule loge, 
qui con tient un seul ovule porté sur un long podospeimie, in- 
séré au fond de la loge. Le  style est a peine marqué et se termine 
par trois stigmates épais, obtus et rbfléchis. 

Le fruit est une drupe ocoide allongtre, sèche, c'est-à-dire 
ayant la chair très-mince, s'ouvrant en deux valves a sa parfaite 
inati~rité, de la grosseur d'une olive. La graine est renversde 
et portCe sur un  long podosperme plane, qui  naît du fond dc  
la cavité. L'embryon est dépourvu d'endosperme, et se corn- . 

pose de deux gros cotylédons charnus, d'une belle couleur 
verte claire. 

Cet a~brisseau, originaire d'Orient, est cultivé et naturalisé 
dans toutes les parties méridionales de l'Europe. 
Propriétes et usages rlcs pistuches. L'amande du pistachier 

est très-agréable. On peut en préparer des Cmulsions qui s'ad- 
ministrent comme celles que l'on fait avec les amandes douces, 
dans l'irritation des organes gbnitairx et piusieilrs autres cir- 
constances. C'est une boisson estdmement recherchée. Ces 
amandes son'i aussi employées par les confiseiirs pour faire der 
dragées, des glaces et d'auire, friandises. Elles contiennent 
une assez grande quantité d'huile grasse. 

' 

PISTACHIER TÉREBIYTHB. Pistacin terehNZthz<s. t. Sp. I 455. 

Part. lisir. : lu térébenthine de Chio. Nom pharm. : ~ereben- 
thina pistacina. 

Cette espèce est g&néralement ,1111 peu plos-petite que la précct- 
dente. Ses feuilles, qui sont alternes et pétiolées, qe composent 
de sept ou neuf folioles imparipinnéa , ovale8 , Isn~éolees , ai- 
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gu&, glabres, entières, d'uri vert fotici, ct luisantes eri dessris, 
blanckâires irtft'rieurernent. Ses fleurs, également dioïques, 
sont petites e t  en grappes rameuses. Les écailles q u i  accom- 
pagnent les fleurs milles e t  les folioiesde leur calice sont chargées 

.. de poils roussâtres, t rSs-épais. 
Les fruitsqni succèdent aiix fleurs femelles sont d'une couleur 

violette, presque globuleux, et beaiicoiip plus petits que dans 
l'espéce 1:récéden te. 

Le ti.rébintlie croit spont:inément en  Orient, dans les îles de 
1'-4rcliipel. 11 e5t conirnurt en P r o ~ e n c e ,  dans les lieux pierreus  
et incultes. 

Proprk:tf:.s ~t ustzges. E n  pratirjuant au  tronc tie cet arbris- 
seau des irtcisions {)lus ou moiris 111 ofontles , il s'en écoule u n  
suc risineiix , trés-&pais, d'une çoiileirr. jaunâtre, d'une odeur 
suave,  qiri rappelle ceHe d u  citron ail dri feiiouil, e t  d ' m e  sa- 
veur agrCab!e et nullelnent Acre. C'est fa térebenthioe de Chio, 
ainsi nomm4e parce que c'est surtout dans cet te île que l'on e n  
fait  la rtcrtlte. Elle est assez rare da:ls le coinmer-ce et fréquem- 
ment  sophisthuée avec la téréberirhine d u  pin oii di1 mélèze, 
dorit elle ~ ~ o s s è d e  tontes 1i.s proprieFei. Voyez pour  ses usages 
l'article Pin rnoritinze, o u  nous avons espos éles proprii.t&s mé- 
diçales de  la térébentfiine retirée r!e ce bel arbre. : Yrem. pi i r t . ,  

y. 135. ) 

Part. m i t .  : kc mastic-. 301n pharrn. : Resina mastlche. 

Encore plus petit que le yr?ct.deiit, cet ar.brij.seau croit tfans 
les ri~érnes 1ocaliti.s. Ses feiiillej,  do:^: 12 pClioIt: ebt plane et 
corume ail;, se coniposeut de huit  i tlc)uze pe!i!tç folioles or- 
dinairement alternes, à l'excep:ion des dcrix ~ u p ~ r i e u r e s ,  q u i  
sorit oppos6es. Elles sont o ~ a l t s ,  iancéolt!es, obtuses, souvent 
rnuc1-01i6t.s, entifhcs et tout-à-fait glabres. Les; fleurs sont fort  
petites , en pniiic~iles aslilaires , souven: gGliiiriL:es, dioiques. 
cornme dans les aut res  espèces. 

Les fruits sent très-petits , pisiforines , rouee5tres a l ' tpoque 

de leur maturit;. 
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Dans l'île dc Chio, où cet arbrisseau est ciiltivé avec soin, o u  
e n  retire, par des incisions transversales faites à son écorce 
vers le mois d'aoiit, une matière rbsineuse qui se solidifie à 
l'air, et porte dans le coinmerce le nom de mastic. 

Propriélds et usages <IL( tnastic. On en connaît deux variétés; 
rune est en masses irrégtilières, c'est le mastic commun; l'autre 
est en larmes plus ou moins grosses, souvent apIaties , d'une 
couleiir jaune clair, couvertes d'une sorte de poussière blan- 
ehAtx*~, ~I'une odeur S U ~ F  e ,  et d'urie saveur Acre et aromatique. 
Sa c,,ss!ire est brillante et vitreuse. II se ramollit sorrs la dent 
et y devien t duc! iie; c'est je rnctslic en larmes. Cette substance 
n'est pas soluble e n  totalit; dans l'alcohol. 

C'cst un  nsngc g2néraleinen t répandu en Grèce et dans une 
partie del'Orierit, que les femmes et même les hommes mâchent 
con tiilr:elIernent dti ~nastic, soit pour se fortifier les gencives et 
b la~~chir  leurs dents, soit pour se parfumer l'haleine. Aussi le 
gralid seigneur s'était il esclusiveinen t réservé le commerce de 
cette substance r<sineusc. 

Le mastic a été jadis fort en vogue auprks de certains mé- 
decins, et faisait partie d'une foule de préparations pharmaceu- 
tiques , cornine lui inusitées aiijourd'liiii. Cepe~idant il jouit des 
rnemes propri&tgs que toutes les auLres Aisines, c'est-à-dire 
clu'il est tonique et stimulant, et que son emploi peut avoir des 
résultats a\  an!;igeuu dans la diarrhée dironique, et en général 
les catarriies anciens, quazid ils ne sont ni accompagnés, ni en- 
treterius paf- iine cause irritante et permanente. 

Fleuts hermaphrodites : calice a quatre dents et persistant; 
corolle de  quatre pét:iles huit étamines; ovaire a trois loges 
monospermes , surmonté d'un style et d'un stigmate simples; 
drupe Ibgèr~iileiii cliarnile , contenant ordinairement un seul 
noyati mcnos!:crIile par avortement. 

i1rbrisseau.c cx u t  :clries, ayant les feuilles trifoliolées ou  im- 
paripinnées. 



BAUMXER DE LA MECQUE. Amyis opot>~iliatzzz~7n. Willd. 
--- Sp. 2. p. 334. 

Part. usit. : la résine de la  Mecque; les fmits; les jeunes brtzn- 
ches. Noms pharm. : Balsnmurn .ilf<iccaense, sive Jucluicurn; 
Carpobnlsarnum : Xylobalsnmurn. Nom vulg. : Baume (IL' Ea 
Jfecpue ou de Judée. 

Ce petit arbrisseau peut s'&lever it une hauteur dc six à huit 
pieds. Ses rameaiix sont greles, souvent rabougris, et termi- 
nés en pointe épineuse; ses feiiilles alternes, imprtripinnées, 
composées de cinq ou sept petites folioles sessiles, obovales, 
aiguës, entières, glabres et luisantes. Ses Rei~rs sont ~>etites, 
ordinairement géminées, portées sur cfes pdcloncules courts et 

, grêles; leur calice est persistant et  a quatre dents lzrges et peu 
profondes. Les fruits sont de petites drupes obovoïdes, qitel- 
quefois terminées par un petit mamelon conicjue, renfermant 
un seul noyau monosperme par suite de l'avortement presque 
constant de deux des loges que l'on remarque dans lYov:iirc. 

On trouve communément cet arbrisseaii dans I'hrabie , et 
surtout entre les villes de la lUecc11ie et de RIédiae. 

Propriétés et usages. Quoique Ie baurile ori ri.sine de la Mecque 
ait dté connu de touteantiquitt!, on a pendant long-temps ignoré 
l'arbre dont il était retiré. Le yoyageur Belon est Ie premier 
qui ait donné des renseignemens positifs à cet t!gard. Prosper 
Alpini, dans son ourrage siir les plantes de l'dgypte, prililid j. 

Venise en 1592, a fait une très-bo~inè dissertation sur le v&ri- 

table baume de la Mecque, et donne(pnge .;S) une fig11i.e t&s- 
satisfaisante de l'arbrisseau dont il dCcoulc. C'est à dater d e  
cette époque que l'on a bien connu l'arbrisseau que  nous venons 
de décrire. C'est lui qui fournit, ainsi que nous I'avons dit pr2- 
cédcmment ; IO le h u m e  de la Mecque ; 2" les petits friiits con- 
nus sous le nom de carpobalsnrnuni ; 3" et le xylobnlsamiin~. 

Le  baume de la Mecque ou de Jud6e est une r6sine fluide, 
que l'on obtient, soit en pratiquant des incisions a u  trons et aux 
branches de l'amyris, soit par la dkcoction , daas l'eau, de ses 
jeunes rameaux. LP prerïlier est plus pur et n'existe ;,as dans 
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le commerce; on le rhserve, dil-on, yotir le grand seigneur. 
C'est celui cju'on prépare de la seconde manière, que l'on trouve - 
flans le commerce. Il est liquidt-, d'iine teinte jaunâtre, qrrelque- 
fois un peu trorible ou blanchâtre surtout lorsqn'il est rken t ,  
d'une odeur anisée, d'une saveur aromatique. Il finit quelquefois 
par devenir presque solide. Cette résine est souvent sophistiquke 
avec le bauine du Canada. 

On n attribué à cette substance rbsineuse des propriétés mer- 
~eilleuses dans le traitement d'une foule de maladies trop dif- 
firentes les unes des autres pour que le merne rnédicarnent 
puisse convenir a chacune d'elles. Aussi aujourd'hui la résine 
de la Mecque est-elle bien peu estimée des thérapeutistes. La 
plupart pensent, et avec raison, qii'elle n'a rien de supérieur 
P notre térebenthine, qui doit lui Ctre préfkrie coisime produc- 
tion indigène, et d'un prix moins élevé. Les Orientaux l'em- 
ploient surtout comme cosinétique, et les femmes Égyptiennes 
la regardent comme le remède le plus efficace poiir prévenir la 
slérilité. 

Le fruit du baumicr, connu soiis le nom de car->obalsarnun, 
est rine petite drupe sèche, globuleuse, pisiforme, terminée 
en pointe à ses deux ex~rérnittk, ordinairement roilgeitre, 

* d'iine saveur nromatiqiic. Il entre dans la tliériaque et dans le 
mithritlate. 

Enfin l'on trouve quelquefois dans le commerce les jeunes 
branclies de cet arbrisseau, qui y portent le nom de xylobabu- 
~tiunr. Leur saveur est am6re et aromatique, leur odeur est suave. 
Eii Orient, on les bri'lle dans l ' i~térieur  des temylcç et le pa- 
lais des siiltans. Ils ne sont pas usités en médeci~ie. 

La résine corinue sous le nom de BAU;~IE DE G I L É A ~ ,  et 
qae l'on dit produite par l'A~l?yris GiZ~~aCtCnsi.~, q u i  croit spon- 
tanément en Arabie, est la mime chose cjue la résine de la 
Blecque. 

BAEMILR ELÉ~IIFÈRE.  Amyris elenz$ra. Willd. 2. p. 333. 
t 

Part. usit. : la résine dlkrni. Nom phnrm. : Elcrni, sive Elenni. 

' La plus grande obscurité rkgne encore aujoiird'hi~i sur l'es- 
phce végétale qui produit In résine cICmi. La plupart des auteilss 



pensent que c'est l'A~izyris elernfera, mentionnbe pour la pre- 
mière fois par LiiinC, daiis sa Matiere mcdicale. Maiq ainsi que 
l'a fort judicieusement reiiiarqué l'illustre auteur de la partie 
botanique de 1'EncycIopédie in4thodiqzle, Linné a confondu sous 
ce nom deux plantes fort différentes, en réunissant celle men- 
tionnke par Plumier, et celle qiie R'Zarcg~.nve appelle Icicariba. 
Cette dernière, e n  effet, croit a u  Bri,sil, parait appartenir 
a u  genre Iciaz, qui ,  il  est vrai, diffère à peine de l'arriyris. Nous 
rnanc[t~ons de documens positifs pour éclaircir cette question, - 

vue nous regrettons ïle laisser encore indécise. 
Dans le commerce on distingiie deiix sortes d'élémi. Ln plus 

commune nous est apportce de Ia Nouvelle Espligiie et du h é -  
siI, caisses de deux a trois cenls livres. Elle est en masses 
plus 011 moins volumineuses, ordinairement grasse et onc- 
tiieuse , siirtoiit lorsciu'elle est recetite. Sa couleur est jau- 
nâtre, parsemée de points verts ; son odeur a ét6 comparée O 
celle du fenouil et dépend surtoiit d'une huile volatile, que l'on 
peut en extraire par la distillation. 

La seconde sorte est heaocoi~p pliis rare. Elle est en morceaux 
d e  trois à c~~iati.elivres,envelo~);>és daris ries fcuilti~s de  roseaux. 
O n  nous I'apportc d7Étliioliir. Il est ~ , l ? i s  que probable 
n'est pas retirée tfu même arbre que la ~)récédei>te. 

La résine élhrni n'est g~iére employ6e qli'i I'extérieiir. Elle 
entre dans la compositiori de pliisieurs m6dic;riens, tels qiie le 
baime d e  Fioraventi, les onguens styrax et d'hl-czirs. 

T,& ~~' IYRRHE est une gomme-résine que l'ori croit générale- 
merit produite par un arbrisseau originaire d'Arabie, et que 
Foi*skalil a décrit soirs le nom d' Amyris KutaJ Cette siibstance 
est en lariries irr6guliéres, rougeâtres et recouvertes d'une sorte 
-de poi~ssière blanclilî tre , derni- transparente; leirr cassure est 
brillante, avec de petites stries blanchlitres; leur saveur âcre et 
amére; leur odeur aroinatirlile. Elle se coii-ipose de résine et 
d'liilile essentielle , 3/, ; de goriiriie soluble, 68 par tics. Aussi se 
Idissoiit-elle plus faeileii,erit dans I'caii que (fans l'alcohol. 

Cet te silbstance exerce une actioti s!iiiiiilante sur  1'6ccinomie 
aiiimale. Six a dix grailis de myrrhe excitent les forictioiis de 
I'estoinac et augmentent l'appétit. A une dose plus forte l'exci- 
kation devient générale. On a parlé des bons effets de cette 



goin~iie-rt:sine elans les catarrhes ciironiques, les leucorrhées ou 
le5 arnénorrliCes, qiii dépendent de causes débilitantes. On l'em- 
lzIofe en poi~dre dont on forme des pilules ou un électuaire. On 
a &galemen t recommandé sa solution aqueuse et alcoholiqùe. 
Ln ~nyrrlie fait partie du bitume de Fioraventi, de la thériaque 
et r!e l'bllxir de Gartis. 

-4.tant de passer à l'exposition générale des propri6t6s iné- 
dicales de la famille des Térébenthacées, nous devons dire quel- 
ques mots de  plusieurs autres siibstances produites par des 
plantes de cette famille. 

1 O Écorce de FAUSSE h r r o n s ~ u  R E ,  Cortex pseurZoangusturœ , 
scu Arzgustur~ Jit.rruSineœ. Cet te écorce nous est /apportée de 
I'Ainbriqrie méridionale : elle est en plaques épaisstrs, compactes, 
pesantes. Son épiderme, qui ebt quelquefois fongue x,est d'uri Y- gris 1.orige4:re ; sa subsrance intéi*ieure est corileur de rouille, 
très-claire ou siiilpleinerit grise; sa poudre est d'un blanc jau- 
njtre. Sa saveiir est excessivemedt amére et niillement âcre. 
Elle est inodore. Presque tous les auteurs disent, d'après Ic 
14inoignnge de 131 uce , cjiie cette écorce est celle d'un arbre ob- 
serti. par ce voyageur eri Abyssinie, et que l'Héritier a nominé 
Blzlrc~ferru~incn, et qu'il fipire pl. I O  de  ses Stirpes. Mais une 
pareille assertion nous semble insoutenable. Car la fausse an- 
giistiire vient di1 Noiireau-Monde , et l'arbre de Bruce croit en 
-1f1iciue. Je  1):irtagerais plus volontiers l'opinion de M. Virey, 
qui pense qii'elle rtrovientd'rin strychnos; mais je cïoisque ce rie 
1)cut 61 re le .$ t q  chnos colubrirzn , qui est un arbre cles grandes 
.Indes. Cette question a besoiri d'&ire dt: noriveair eclaircie. 

IL\ fau5sc. niisusi1lt.e est doiic trèj-diff'6rente de IY&corce du 
hr1tc.ec2: Jrrr.lr6riizecz , cjiie Briice a vu einployer avec succips 
conrre Ir1 diai rlicc. C'est üi;e substa:lcc cxtrCriien~e~it vcnéneuse, 
qui, à des doses ntê:~:e très-faib!~s, peut occabioner les accide~is 
It.5 plrts graucs et iii4rnc la innrt, n i~is i  c i~ lc  le prouvent le griind 
noiiibrè c2'cxpé1-ieiices faites I)ar ~)lusieiirs auteurs de toxico- 
logie, et particuliEre~nent p;ir XI. Orfila, qui en dCdiiit les 
~o~!séc l~~e i i ces  siiix-actes : la Iloucire tic* fttiisse angiisture et scs 

dikel s c h s  prcpara tioris agisseilt coiliirie In iini u ~,oinicpe et 1% 
autres siryelinos ; 20 la mati6t.c jaiiric am6rc parai t  èlre 1;* 
pariie la plus active. 



604 TÉRÉBENTEIACÉES. !: 
MM. Pelletier et Caventou ayant aaalysé la fausse augus- 

ture , l'ont trouvée coml;osée d'une matière alcaline partini. 
lière , analogne à la strychnine, et qu'ils ont nommke brucine, 
d'une matière grosse non vénéneuse, de beaucoup de gonime, 
d'une matière jaune, soluble dans l'eau et l'alcohol ; de traces 
d e  sucre et de ligneux. 

a0 NOIX D'ACAJOIJ. On appelle ainsi les frilitc, d u  cnssuc~ium 
0cCid~ntak de Lamarck, ou nnncarrl'ium occidentale de Linne, 
grand arbre à feuilles siinples, qui croit en Amériqiie et daas 
les An~illeç. Le pédoncule c ~ i i i  supporte Te fruit est rougeâtre, 
renflé, charnu, beaucoup plus g ~ ~ o s  que le fruit lui-mêrne, ayant 
presque le volume di1 poing; il est astringent; on s'en sert pour 
préparer des boissons rafraicliissantes. Le fruit es1 de la gros- 
seur et de la. forme d'une fève, composé d'un p4ricarpe coriace, 
indéhiscent , d'une ligne environ d'épaisseur, présen tant dans 
ses parois un grand nombre de cellules pleines d'un suc hui- 
leux, excessiveruent âcre, imprimant a u  linge des taches indélé- 
biles. L'amande est douce et bonne à manger. Inusitée en France, 

3' ANACARDE, frùit de 17nnacarcIiunz orientnle de Linné, ou 
semecarpus anacarcZi~~rtz d e  Lam;trck, croit aux grandes Indes. 
Il a la foririe d'un cmiir porté sur un pédoncule renflé, yliis gros 
que lui. Selon RT. Virey, on a attribué à son amande, ainsi qu'a 
celle di1 précédent, la singulière propriuté (I'exaIter les facultés 
intellectuelles, de développer la mémoire, etc. 

/ j O  L'OLIRAW 011 ETCENS,  que I'on croit en général être pro- 
duit  par un arbre de la fiimilie des Conifères, est attribut! pai 
les naturalistes de l'Inde i un arbre de la famillc des Tkrében- 
thac&es, nommé par Roxbui~gli boswcllin sen-ata. BTais il es1 

important de remarrluer q11e cette gomme-rbsine nous est ap- 
portCe de l'Arabie 011 de l'Afrique septen trionale, cl'où l'or 
peut conclure que l'arbre ci-dessus meniionni! dorine un( 
mati4re résineuse annlogiic, a l'olib;in, mais qui en diffère er 
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plusieurs points. On n'entploie guère l'encens en inédccirie. On 
le brhle dans les temples, où il répand une odeur suave. 

5" La K ~ S I X T E  T A C A M A H A C ~  est artribilée, selon pliisieiirs 
auteurs, nufagara octandra, arbre de cette famille, et par 
d'autres a l'inophyZZurtz tacnmahnca , de la fainille des Gutti- 
fèrcs. Inusitée. 



La famille des TWbenthacées produit encore p'usieurç 
.autres matières résineuses , telles que la r4sine chihou, fournie . 
11" le bursern grtmrngtlra , le baume ou &sine ncouchi, que 
l'on retire de I'icicn ncrrchi d'hublet, etc. Mais elles ne sont 

usitkes dans la tliérapeutiquc. 

Proprietés m4clicaCes cf &sages des Térébenth~cées. 

1.e grand nombre de substances résineusei que produisent; 
les nrbres:de la famille des Térébenthacdcs, forme le caractère le 
plus saillant de leurs propriétes rnédicates. En effet, c'est sur- - 

tout à la classe des agens siim~ilans que cette famille offre le 
plus grand il'ombre de matériaux. Le genre amyris nous donne 
la résine i.lbirii, le baurne de la 3Iecqiie ou de Judée, et très- 
proballerticnt la myrrhe. C'est du genre des pistacliiers que 
décoident la tfréberitliine de Chio e t  le mastic. Enfin, une 
foiile d':iritres matières résineuses sont encore des prodiiits de 
cette famille, et attestent I'uniforriiité de ses propsiét6s. 

Plusieurs T4réberitliacées contiennent un itrincil)eaçtrinçent 
souvent fort développé. Ainsi le , rhus corinrict , ou mure cles 
corroyeur.', sert au tannage des cuirs. Cetie saveur as~ringente 
existe aussi dans le scZ~inrls rnollc., dails le rlius t(:Zcz6ruin, dont 
I'icorce est employée comme fébrifuge. Elle se fait 4galeinent . 
sentir dans les fruits pulpeuxdes Téréhentliacées, qui sont alors 
employés, soit à préparer des boissons rafraichissantes , soit 
usités comme ali~nens; tels sont ceux du ~nanggeru i/z~SiCa, dl1 
sponclias nzonbirz , etc. 

L'amande renfermée dans leur graine est fort souvent 
douce et agrbable, coinme le prouvent celles d u  pistachier, de 
l'anacarde , de la noix d'acajou. Elle contient géiî&rrilenicnt une 
quantite plus ou moins eonsiddr;tble d'une liuile douce et 
agréable. 

h côté de cette ugiformité remarquable qui existe dans la 
nature des principes des TérL-bentliacées se trouvent quelqries 
exceptions qu'il semble impossible de ramener à la loi ghérale. 

*- 

On voit que nous voulons parler ici des effets délétL.res du su- .* 

mac vénéneux et de quelques autres espèces du méme genre. 
En effet, nous avons fait voir que cet arbrisseau perit occa- - 



sioner des pustules et une irritation plris ou moins vive de 1, 
peau, non-seulement lbrsci~i'on met sori snc laiteux ou 

- feuilles en contact avec quelque partie extérieure di1 c o x ~  
mais que cette action vénéneuse peut m4me avoir lieu sari! 

contact, et uniquement par l'effet des émanations qii'il dégage 
lorsqu'il est placé à l'ombre. 11 parait qu'en Amérique ilne 

espèce du genre Arnyris, d'ailleurs si remnrc~uahte par son uni- 
formité, possède u n  niode d'action analogue -à celle du surilac, 
et a ,  pour cette raison, reâii le noni d'anzyciir toxferu. Cepen- 
dant, si nous réfléchissons que tous les accictens caiisés par le 
sumac vénéneltx soii t dus, soit ail sric laiteux qu'il renferme, 
soit air gaz hydrogène carbone qu'il dégage a l'ombre, et que 
ce siic propre et ce gaz n'existent dans arlcun a11tr-e genre de la 
famitle, cette exception cessera de rioris étonner et n'riltkren 
en rien la loi de l'analogie et de l'uniformité des propriétes 

I médicales, dont les Térébenthacées nous offrent un exemple. 
4. 

Cette famille se coiiipose de vég4taux ligneux, dont les 
feuilles simples sori t opposées oit alternes, ordinairement 
accompagnées de stipiilcs. Les fleurs sont petites, et sou- 
vent imparfaitement unisexuées. Lcur calice est nlo- 
nosdpale, étal8 ou turbiné, à quatre ou cinq divisions, 
La corolle, qui manque quelqiiefois, se compose dc 
quatre ail cinq pétales, généralement très-petits. Les 
étamines sont en méme nombre que les pétales, devsnt 
lesquels elles sont ordinairem~rit placées; elles sont in-  
sérées autour oii qiielquefois siir un (lisqiie périgne, 
qui environne l'ovaire et foril~e un 1)oiirrelet plus ou 
moins saillant, oii Lien tapisse le tube di1 calice quand 
celui-ci est turl~irié. L'ovaire est généralement supé- 
rieur et libre, à deiix , trois ou quatre loges, contenant 
ehnciine lin ou deiix ovriles. Ide style est quelquefois 



simple, plris souvent tlivise à son  sommet ,  et por tan t  

putant (le st igmates qu'il y a de loges à l'ovaire. 
J,e f ru i t  est  tantô t  sec e t  capsiilaire, iantBt cliarnu et  

Jpiifern~ant u n  0 1 1  pliisieiirs iiiicilles i~iiiloriilaires et 

nronosperiiies , r a rement  biloculaires *ou disperines. L a  

p i n e ,  qiii est  quelqiiefois eiiveloppée clans u n  arille 

chnrnii, contient  uii embryon  dressé,  plniie, ienferilié 

dans l'in térieur d'un enclospet-irie cli,arnu. 
Cette famille se d i s t i n g ~ i e  (le la précédsi i te  par ses 

fenilles constammerit sim yles, nccoiiipagnées de stipiiles ; 
par ses graines dont l 'enibryon est contenu dans  11n sn- 

*dosperqi.e~:liarnu, e t  <le plus- par  Ic port des difféi-ens 
&--'  végCtaun q u i  la coinposent. 

N E R P R U N .  - RNAAINULli.  Tournef .  J .  

Calice iircéol6, subcampanifc)rmc, h quatre ou cinq divisions; 
corolle de quatre ou cinq pdtales très-peiits et sqrtaminiforrnes; 
étainiries en nonibre 6gal ntlx pk~ales, au-devarit desq!xels elles 
sont placées. Style terminé par trois ou  quatre stigmates. S u -  , 
ciilairie glohiileux, conterlant trois ou quatre nucix!es rnorio- 
spermes. 

Arbrisseaux a feuilles siinples et oppoliées, ayant les fleiirs 
petites et souvent dioïques. ib_ 

NERPRUN CATHARTIQUE. Rharnnz~s cat~~nrticus.'~L. Sp. 279. 
Blackw. t. 135. 

Part. usit. : les fruits. No pliarsii. : Rl~at~zni cathartici fructus. 

Le rierprun est irn atbrisseau dioitlilc, fréquent dansSnos 
bois et iios haies, où il peut acr~uérii. une hauteur de huit 
dix pieds. Ses raineaux, souve~it tern~i~iBs en pointe Gpineuse 
a leur sommet, portent des Seililles opposkes , pii.tiolées, quel- 
quefois groupées et réutiies au soiiirnet des jeunes rameaux. 
Elles dont ovales, aiguës, presque cor~difoimes, dentées, gla- 
bres et d'un vert clair. Les fieurs sont dioïques, pctites, ver- 
d!itres, pédicellées et réunies en géneral plusieurs ensemble, 



Leur  calice, tubuleux à sa base, est partagC a son limbe en 
quatre lanières étalées, Iniicéolkes, aiguës ; les qiiatre pCtales 
sont dresses, extrêrnement petits, et linéaires. Dans les fleurs 
mâles on. trout e clixttre étamines oppasées aux pétales et lin 

pistil rudimentaire. Les fleurs femelles ont l'ovaire globuleux, 

,\ dl.primé, h quatre loges monospermes ; le style qiiadrifide à 
',\ son sommet, et  terminé par quatre stigmates obtus. 

Le nuclilaine est globuleux , pisifoiine , glabre, contenant 
ordinairement trois nucules monospermes. 

Propriktés et usages. La prilpe verdatre qui enveloppe les 
nucules de cet arbrisseau a une saveur amère, assez dPsagréable, 
et une odeur nauséabonde. C'est un medicarnent purgatif fort 
hergique,  mais qui a I'iriconv4nient d'occasioner des coliques, 
siirtout lorsqu'on l'administre en nature. On petit prévenir cet 
inconvénient en buvant', apris avoir fait usage de ces fruits, 
une tisane mucilagineuse et adoucissante. On ne doit recourir 
à ce médicament que dans le cas où l'on veut opcrer une sorte 
de révulsion énergique, comme, par exemple, dans certaines 
hydropisies, ou des dartres chroniques. Le sirop de nerprun, 
quel'on prescrit plus ft'équernbment que les autres pr&parntions, 
s'administre a la dose d'une a deux onces. Quinze à vingt 
fruits suffisent pour provoquer d'abondantes 4vacuaiions. On 
peut aussi ûdniinistrer le suc que l'on en exps- iln ne. 

I,'iccsce moyenne de cet a~.brissc:tu parait jouir dcs rnemes 
propri&tés que les fi-uit.. Elle détermine qucIquefois le vomis- 
sement. 

Le suc exprirné des fruits (lu nerprun forme, larsqu'il a été 
épaissi par le moyen cle la cllaleur et u n i  a l'alun, une incitiére 
colorarite verte, connue dans lc commerce sous le nom de 
vert de vessie. 

Le3 fruitsde Ia bovrgène, i-l~anznus franguln, jouissent abso- 
lument des in61nes propriétk.. II en est de riême des pai~zs 
d'Avignon, fruits du  rhumnus infectorius , qui croit dans le 
midi de la France. Ils sont surtout fort employés dans l'art dé 
la teinture. 



J U J U B I E R .  - Z I % l f ' N Z l S .  'i'rjtiritef. 3 .  

Ce geilre diffSre du prGcédent , auquel TJinii& I'auüit réii-i, 
]jar son c:ilice étalé, à cinq divisions, par ses ciiiq Ctàmines, 
inshrées, ainsi que les pétales, autour d'un disque p d r i ~ ~ ~  

environne l'ovaire ; par ses deux stigmates et soi1 fruit, 
renferme un noyau biloculaire. 

~LT,FUBIER owrcixar,. ZCiylhr~s vulgnri.~. Laiiik. Illiisti. 
t. 185. f. 1. 

Ii'1~afnnrr.s riziphrrs. L. Sp. 282. 

Part. usit. : les fruits. Nom yharm. : Jzeube. - 
Arl~rissenu de quinze a vingt pieds d'élévation, rameux dès 

sa base , offrant, siir ses branches, des petits rameaiin filiforInes 
verts , qu'il renouvelle tous les ans,  et sur Iesrluels poussent 
ie ,  feuilles et les fletirs. Ces feuilles sont alternes, presque ses- 
siles , ovales , obtuses, acunlinées ; ceIles de la base presque 
sondes, ohscurémeilt den tées, glabres , luisanics , inarqriécs 
de trois nervures longitiidinaies. On trouve a leur brise deux 
stipiiles subulCes , très - aigues, persistantes et se changeant 
en aiguillons. 

I,es fleurs sont petites, jaunâi res, rassemblées par petits 
glomerules aux aisselles des feuilles. Leiir calice est étalé, a 
cinq divisions profondes, ovales, aiguës, entières. Leur corolle 
se compose de cinq pétales, très - petits , étal& , concaves , 
hlanclihtres, en forme de cuiller, supportés par un onglet 
al!ongt., droit. Les cinci étamines sont de la longueur des 136- 
tales, auxquels elles sont apposées, insérées au pourtour d'il11 

disque périkyne, aplati, tapissant le fond du calice, et en- 
tourant le pistil dans sa partie inférieure , en formant autour 
de lui une espèce de bourrelet. L'ovaire est ovoïde , déprimé, 
biloculaire, entoilré par un disque perigyne glanduleux et 
jaune, contenant un  ovule dans chaque loge. Du sommet de 
l'ovaire naissent deux styles courts et charnus, terminés par 
deux stigmates capitulés, qui se prolongent sur la face interne 
des styles. 

Le fruit est une drupe ovoïde, rougeâtre, lisse, de la gros- 
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Gro RHAMNEES. 

seur d'une olive, contenant un noyau osseux, à deux loges 
inono'Sperrnes. 

Le ji~jubier, originaire d'Orient et ~~atticulièrement de la 
Syrie,  est atijourd'hui cultivé et naturalise dans les contrées 
rnéridioi~ales de 17Eürope. , 

Propriétés et usages. Lorsque les jujubes sont fraîches, leur 
chair est ferme, mais sucrée et assez agrkable. On les mange en 
cet état dans les provinces inéridionales de la France, ainsi 
qu'en Orient. Celles que nous employons ici ont 6té séchées au 
soleil. Ces fruits, unis aux dattes, aux figues et aux raisinssecs, 
constituent les fruits mucoso-sucrés ou  Oéchiques, dont la 
décoction forme une tisane adoucissante , recommandable 
dans les inflammations chroniques des poumons, l'ischurie, etc. 
'Ils entrent dans plusieurs prepnrations dites pectorales, et en- 
tr'autres dans la pâte de jujubes, préparation journellement 
usitée, et dont la gomme arabique est certainement la partie la 
plus efficace. 

H O U X . - I L E X .  E. 3. 

Calice à quatre divisions dressées ; corolle de quatre pétales 
contigus par la base ; quatre étaniiries al ternes avec les pétales. 
Ovaire à quatre loges monospermes, surinonté d e  quatre stig- 
mates épais et sessiles. auculaine colitenant quatre nucules. 

Arbres ou arbrisseailx à feuilles alternes, souvent persistantes 
et épineuses sur les bords. 

Houx ~ P I N E U X .  IIex a q u f o I i z ~ ~ ~ .  L. Sp. 1 8 1. B I ~ c ~ u . .  
t. 205. 

Le houx est un arbre toujours vert,  dont le tronc, recouvert 
d'une écorce lisse et verddtre, peut s'éieïer à une vingfaine dt: 
~ i e d s ,  en donnant un grand nombre de ramifications. Ses 
feuilles sont alternes, presque sessiles, ovales et ondulées sur 
leurs bords, dont les dents se prolongent en pointes épineuses. 
Leur surface supérieure est lisse , luisante et d'un beau ve1.t. 
Dans les individus très- gros et très-vieux , il n'est @as fort rare 
de trouver les fecilles dépourvues de dents épineuses. 

Les fleurs sont petites, blanches, po1vga:nes , groiipérs à 
I'aisselle des feuilles. 1,eur calice est petit , à quatre divisions 



dressees et un peu cili6es. La corollr se coinposc (le qilatre pi.- . 

tales très-obtus, Etalés, soudés par leiir base au moyeli des _ 

tiletr staminaiix , et res&blant à iine corol!e inoriopltale ro- 
tacée. Les quatre étamines sont dressées, et alternes avec les 
pc;tales. 

On trouve srii. le même individu des fleurs unisexuees, nihleç 
ou femelles , et des fleurs hermaphrodites. L'ovaire est globu- 
)eux, déprimu, A qr~atre loges tiniovul&es. Les quatre stigmates 
sent sessiies. Le fruit est g!obuleux, déprimé et ombiripué a. 
.son sommet, pisiforme, d'un beau ronge, et contient quatre 

c osseux. niicuie- 
Cet arbre est fort cornmiln dans les bois et les Ilaies. 
Propziétc:s et usages. Les feuilles du iioizx ont une saveur 

amère et ssscz désagréable. Leur décoction ou leur extrait, pris 
intirricurement , augmente la perspi~~ation cutanée. Plusieti~s 
aiiteors ont signalé Ieursheureux effets dans la goutte et le rliu- 
maiiime; d'autres, et particuli6rement Reil, les ont adminis- 
tré$ contre les fihvres intcriniitentes. Mais aujourd'liui, or1 
ne les einpioie plus que fort rarement. Selon Uodoens, les % 

fruiis seraient, cornine ceiis du nerprun, purgatifs a la dose 
d e  d ix  à douze. 

L7Ecorce intGrieure du I ~ O U K  sert à préparer la glu, em- 
ploy4e suriout par les oiseleurs pour t e ~ d r e  des piéges aux 
oisezux, inais q ix  Chomel rccoinmandr d'appliquer sur les 
tumeurs art1iritic;iles tloiiloureuses. 

C'est aii gelire ilex que l'on rapporte les feuilles coilniies 
sons le noni d'apc~lnchine. Ce sont celles de l'iIex9 vo~nironu 
d'Aiton. Elles xiennent des Florides. Les riaturels du  pays en 
pri:parent, après les a ~ o i r  grillées, une boisson excitarite, qu'ils 
prennent pour s'animer ail combat. On a remarcpé qu'elles 
sont diurétiques ct augmentent la perspiration cutanée ; a 
haute dose elles provoc~uent le vomissement. Inusitées. 

Propriétés nzédica les et usages des Rharnnkes. 

Ile~iste3ssez de ~*essemblance entrelesvégItàux cie cette famille 
dont on connaît bien les propriétes ni6dicales. Ainsi Ii3 pulpe du 
fruit des nerpruris, du houx, a une saveur amère et nauséeirse, 



t-t ~~osséde  uneicctitin purgative  nar ri if este, qui se retrouve amsi 
dans leur écorce intérierire. Le genre des jrijubiers forme cepen- 
riant une exception bien remarquable, puisque ses fruit3 sont 

doox , sucrés e t  rnucilagineiix. Ces propriétés justifient et (*on- 

firment 'ta sbparation de cc genre d ' a ~ e c  Ics ncrpriins. Lcs 
feuilles et l'kcarce de plusieurs Bharnnées ont une saveiir très - 
amère, ytielquefr,is astringente, et sont toilicfues. C'est ainsi 
que dans l'Amérique septentrionale, on ernploie avec succès 
celles du Ceanothusarnerfcanus et du Prinos verticillatus, jolis 
arbustes qu'il serait très-facile de naturaliser dans nos climats. 
L'analogie des Rhamnées se fair également remarquer dans les 
principes colorans qu'ils fournissent : nous arons vu, en effet, 
que les fruits de beaucoup de nerpruns étaient employés avec 

avantage dans l'art de la teinture. 

On distingue les plantes <le cette famille iiiir carnr- 

tèrcs suivans : leur calice est libre or1 semi - :icIl&rellt 
avec l'ovaire, partage: à son somniet en deur ou ri> iin 

nombre variable de (lirisions. Ln corollr , qoi aiailque 
est formée de qiiatie i cinq pétales, i 1 1 ~ k r 6 ~  

:i In pn~.oi iriterne d ï  calicc. Ces pétales sont queiquefoii 
soiidés par leur base. Les étaniiries raricrit en noiiibrr. 
Il y eii ;i quelquefois autant que de ptitalas ; (l'autres Sois 
elles sont en  rlonlbre double de ces derniers, oii n- A e ' III e 
plus nonibreuses. L'oraire est tout-a-fait supérieur ou 
semi-infère, à riiie oii B plusieiirs loges, surnioiitti d'lin 
style siniple ou divisé, portant un ou plusieurs stigmates. 

Le fruit est une capsülr à une ou  à plusieurs loger, 
monospernies ou polrspermes ; c'est quelquefois une 
pyxide, qui s'ouvre an deur  r a l ~ e s  superposees. Les 
graines contiennent un embryon roula autour d'un en- - 

riospexnie cliarn~i oii farin eüx . - 
Les Portulncées sont gént;rnlexiieni (les plniites hei-lia- 



ou iIrs arbiis~es , ar:int les feililies opposées ou 
alternes, ordinairement &paisses et charnues. 
0x1 rie peut confondre cette famille ni avec les Rhairi- 

nées, dont les feuilles sont pourvues de stipules, le fruit 
un nuciilaine clinrnri, l'embryon renfermé dans l'intd- 
rieur de l'endosperme, etc. ; ni avec les T&rél>enthacées, 
. dont, entre autres caractères, l'embryon est dénué d'en- 

dosperme. 

Caiice xnonosépale compriiné, à deux divisions profondes ; 
corolle de cinq pétales plus longs, ordinairenient soudés en- 
seinble par leur base; d i s  étamines ou plus, insérées à la par- * 

tic inf&rieure du calice. Style court,  srirmonté de quatre ou 
îi11(1 stigmates ; pyxide uniloc~ilaire, en-veloppée par le calice. 

Plantès herbacées, plus ou moins charnues, à feuillcs al-, 
terries. 

- 
POURPIER CLLTIVE.  P O ~ I I I . I ~ C R  olerncea. L. Sp. 638. 

Plante ailnuelle , dont la tige cylindrique, ;paisse, cliarriue, ' 

raiileuse dès sa base, est Ctalfe à terre : elle est très-glabre et 
rouke;tre, longue d'environ lin pied, et porte des feuilles al- 
terlies, obovales , ires-obr oses , en tieres , kpaisses , charnues, 
reirbcies a la base, d'un vert glaiique en dessous. 

Fieiir 3 jaunes axillaires, sessiles, rassemblées plusieurs en- 
semble a la partie supérieure de 13 tige et de ses ramifications. , 

O ~ a i r r  serni-izlfere; calice adhérent par sa base, libre et à deux 
di1 ijicii; dails sa partie supérieure. Corolle de cinq pétales, 
sesçiies , arrondis, obtus , d'un jau~ie verdhtre. &tamifies, en- 
\:rcn qiiinze , plris courtes que la coroI1e , attachées a la par- 
:ie supérieure ciu tube du calice. L'ovaire est surmonté d'un 
s t i le  simple inErieurement , portant cinq stigmates i sa partie I 

xpcrieure. 
Le fruit est une pyxide, ou capsule ci~concise, à une seule 

.oge senferm:int un grand nombre de gr~ine î ,  à surface chn- 
;rinec : at tachiec a un trophosperme central. 
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Le pourpier habite les lieux sers et sablonneus ; on 18 cul- 
tiie dans tous les jardins potagers. @ 

Propriétés et usages. Autrefois employé comme mtidicamen t, 

- mais entièrement inusité ai~jourd'liui dans la thérapeutique, 
le pourpier sert senlement comme aliment. On mange ses jeunes 
feuilles et ses branches, ordixlairement crues et en salade. 11 
est rafraichissan t. On l'employait antrefois comme vermifuge 
et diurétique. 

Propriétis médicaCes et usages des Portutacees. 

Cette famille ne nous offre a u k n  intérêt sous le rapport de  
ses propriétés médicales. Le pourpier et diverses espèces de 
Clnytonia, et surtout le Clqtonia Cubensis, figuré par RiZRI. de 
Humboldt et Bonplnnd dans les plan tes équinoxiales, sont des 
légumes aqueux et rafraîchissans. 

Étamines iilsérées sous l'ovaire. 

Cette famille, fort  nombreiise en e s p k e s  , est trés- 
facile à reconnait ie,  soit par le por t  des végitaux qui la 
composent, soit par la grande analogie de leurs carac- 
tères d'organisation . Letir calice est pol y sépale, presque 
toujours coloré e t  coroliiforrne , rarement persistant ; 
leur corplle manque quelquefois, o u  se compose <le cinq 
ou d'un pltis grand nombre d e  pétales planes oti creux 
e t  iirrguliers; les étamines sont ordinairement très-riom- 
breuses , insérées, ainsi que la corolle, au-dessous des 
pistils. Ceux-ci sont tnntot réunis en forme (le t6te nu 
centrè  de la fleur, i u n e  seule l oge , . co~enan t  u n e  seule ----  -.____ _ _ >  

graine; taiitbt solitaires o u  groupés, e t  quelquefois soii- 
dds ensenilde, présentant clia&n une seule loge à plii- 
sieurs%graines. Le s i d e  est toujours latéral. Le  stigmate 
est fiiieiiient glanduleus,  occupant le sommet du silloii 
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que l'on remarque à la face interne di1 style; rarement 
il est sessile. Les fruits sont ou de petitS.akènes com- 
primés dispos& en capitules; ou bien des capsules I agré- 
&es, distinctes ou soudées, quelquefois solitaires, ?mi- 

. b  

loculaires, polppermes, s'oiivrant par leur bord ou face 
interne. Les graines ont leur embryon renfermé dans la 
base d'un endosperme charnu ou corné. 

Les Renonculacées sont le plus souvent des plantes 
herbacées, rarement sous-frutesceiites , ayant h racine 
composée de fibres ou de tubercules quelquefois fasci- 
culés, les feuilles alternes (opposées dans le selil genre 
Clématite), simples ou composées ; les fleurs générale- 
ment grandes, et d'une belle couleur. 

On peut diviser cette famille en deux sections très- 
naturelles, suivant que ses genres ont pour fruit ua 
akéne monosperme ou iirie cn* polysperme. 

Frrrit uniloculaire et Inoriosperme. RXNONCULÉES. 

i 0  Fleurs munies d'un calice et d'une corolle. 

Calice de cinq sépales caducs; corolle de cinq p4tales régu- 
liers, planes, munis, près de leur base interne, d'un petit ap- 
pendice laminé , ou simplement d'une fosseïte glandulifère a ; 
étamines nombreuses. Akénes comprimés, réunis en tête, ter- 
min& par une pointe courte. 

Plantes herbacées, a Beurs jaunes ou blanches, ayant les 
feuilles pliis'ou moins profondément divisées, rarement simples. 

REXON~ULE BULBEUSE. R ~ B U ~ C Z L & L S  ~ U ~ ~ O S Z ~ S .  L. SP. 778. 
Bull. t. 27. 

Racine composée de fibres allon$es, rameuses, surmontée 

Le seul genre Acrœa présente une baie polysperme. 
Ce dernier car-actère s'observe dans toutes les espéces A fleurs 

'blanches. 



d'un retifletiient bulbiforine, arrondi, charnu, quioccupe la base 

. de la tige. Celle-ci est dressée, rameuse, velue, haute d'un pied 
oiz plus, cylindrique, sillonnke Iongitudinalement dans la par- 
tie supdrieure de ses jeunes rameaux. Les feuilles radicales 
sont pétiolées, à pétiole velu, très-dilaté et membraneux h sa 
partie inférieure, qui recouvre et se confgnd avec le tubercule 
charnu. Ces feuilles sont veliies, tripartites; chaque division est 
elle-m6me partagée en trois lobes cunCiformes, trilobés et den- 
tés. La division du milieu est souvent pétiolue. 

- Les fieurs sont jaunes, assez grarides, solitaires à l'estrëniith 
de chaque division de la tige, qui  est cannelée et leur sert de 
pédoncule. Leur calice est poilu, formé de  cinq sépales lan- 
céolés, aigus, brusquement r4fléchis sur le pédoncule. Les 
pétales sont ovales, arrondis, très-obtus , luisans et comme 
vernissés sur l e i ~ r  face interne. Les fruits sont comprimés , 
lisses et glabres. 

Cette espèce est très-commune dans les bois, les prés , les 
lieux humides. Elle fleurit depuis le printemps jusqu'en al1 - 
tomne. 

RENONCULE A C R E  R ~ ~ L W C I I Z L I S  mris. Li Sp. 779- Orfil. 
c l .  4 .  t. 3. 

Vulgairement : Gretzouillette; Bouton d'or- 

Dans cette espèce, I:i racine est f0rmti.e de longues fibre5 
blarlches , presque simples, surmontée d'une touffe de feuilles 
radicales, dont les pé~ioles sont membraneux a leur base, 
légèrenient velues. Ces fecilles sont y rofondérnent divis6cs en 
trois ou cinq lobés digités , aigus, incisés et dentés. Ceux des 
feuilles de la t i g ~ s o n t  lancéolés, entiers. La tige est dressée, 
bimyle dans sa partie inférieure, divisée supérieurement en 
ralileanx grdes, cylindriques, non striés, portant les fleurs. 
Celles-ci sont jaunes , nombreuses et comme paniculées. Leur 
calice est poilu, étalé. Les pétales sont subcordiformes , un 
peu émarginés a leur sommet. 

Les fruits sont assez gros, lisses, terminés par une petite 
pointe courte et peu recourbée. 

elle est fort commune dans les bois et les lieux un peu liu-- 
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iiiidcs. 011 en cr~l i ive clans nos jardins une belle variété à 
fleiirs doubles, qiii porte Ic xioin cfe bouton ti'or. 

Rexoiucur.~ SCI~LÉRATE. R U I Z U I I C I L ~ Z ~ S  sceZera.tzds. L. Sp. 776. 
Blückw. t. 259. 

La renoncule scélkrate , oii des marais, est une plante an- 
nuelle , dont la tige est dr.essEe, épaisse, cylindrique, striCe , 
[rés-ranieiisc. Ses feuifles r;idicales sont glabres , pi.tiolt5es , 
orbiciilaircs , a trois ou cinq lobes subcrméiformes , obtus , 
incis6s, i: dents arrondies et obtuses. Les feiiilles caulinaires 
sont sessiles, 1ancéoli.e~ , irr4guliérement incisées sur leurs 
bords ; les sup6riertres 'sont tout-à-fait entières. ' 

Les fleurs sont jaunes, &rt nombreuses, el assez petiteo.Les 
frciits, exirêniement petits et nombreux , forment un capitule 
ovoïite, qui s';illonge après la floraison. Ces fruits sont subré- 
niformes , lisses et glabres. 

Cette esp6ce croit snr le bord des étangs et des marais, où 
elle est extrernernent commune. @ 

RENONCULE PLAIMULE. Ranz~tzcz~L~s$am~nuZa. L. Sp. 772. 
Bull. t.  15. 

I'ulgairement : Petite doutte. 

Sa racine est fibreuse, fasciculée; sa tige est pleine , un peu 
- couchée , et m6me quelquefois tracan te à sa partie inf&rieure, 

redressée superieurement. Elle est cylindrique, rameuse, 1266- 
remciil p~~bescente , haute d'environ lin pied. Ses feuilles sont 
lancéolées, aigries, trh-r6trécies a leur base, et formant un pé- 
tiole allongé, irietnbraneux et aiiiplexicaule. Elles sont en outre 
glabres, 16gt:rement denticulées sur les bords. Les fleurs sont 
jaunes, solitaires et terminales au sommet de chaque rameau. 

Les skpales sont caducs, ovales, obtus ,- un peu veliis en 
d~l iors .  Lcs pétales soiit d'ri11 jaune brillant a leur face interne, 
olovatts entiers, presque cunéiformes. 

Les friiits sont glabres et lisses. 
O n  trouve cette eçpt:ce sur  le bord ties Inares et des ruis 

seaux. y 



Propr&és et usages ~ k s  renoncules. Les quatre espèces que 
nous venons cie decrire, et plrisienrs autres dti meme genre, 
'tellrs que les ranuncubs reptnns, ranunc. nuricornus, ranunc. 
thora, ranunc. arven~is , etc., sont remarquables par leur ex- 
trêtne âcreti.. Leprs - fruits, encore verts, paraissent être la par- 
tic ou cette gcreté est Ie pius intense. Elle dépend d'un prin- 
cipe extrêmement olatil qiii se détruit en grande partie, ou 
ndme en totalité, par la dessiccation, 011 l'dbiillition dans l'eau. 
Ainsi, ces plantes, qui fraiclles seraient extrêmement nuisibles 
aux troupeaux, peuvent leur servir de nourriture lorsqu'elles 
ont été sécbées. 

Si l'on applic~ue sur ilne partie qiielconque du corps Ies 
feuilles fraîches et pilées de la renoncule Acre, ou de quelque 
autre espèce analogiie , il s'y manifeste bientht une p'liloçose 
plus ou moins vive, suivie cle phlyctènes; en iln mot, il se forme 
un véritable v6sicntoire. On peut donc recourir a ces planies 
et les employer comrne vésicantes, ou lorsque l'on manque de 
cantharides, ou que l'on craint l'action irritante de celles-ci sur 
les organes urinaires. I n  trodiii t à l'intérieur, le suc ou l'ex trait 
de renoricule âcre détermine une inflanîmation très-intense 
des organes de la digestion; et si la dose a ét4 un peu consi- 
dérable , c'est un véritable poison âcre, bientôt suivi des ac- 
cidens les plils graves, et de la mort. (Voyez Orfila, Toxicol., 
gen., et Lecons de Médecine 1t:gaIe.) On s'est quelclucfois servi 
des feuilles des renoncules fraiches pour appliquer sur les arti- 
culations tum6fii.e~ et douloureuses par suite de la goutte; 
d'autres les ont placees sur le poignet pour arrêter le cours d'une 
fiévre intermittente. Mais ces différens mcjyens sont assez ra- 

. remeri t employés aujoiird'liiii. 
LA FICAIRE, Ranu?z~~I~s$car in ,  1,. Sp. 7 7 4 ,  Bull. t. 48, que 

l'on nomme ai~ssi petite chClidoine , se distingue par ses feuiies 
rarlicales , p6tio16es7 ei~tikres, cordif~rrnes ; ses fleurs jaunes 
et grandes , dont le calice est formé de trois sépales, et la co- 
rolle de sept a dix pétales. Elle est moins âcre que les espèces 
qui prtcèdent. Ses feuilles sont elilployées comme herbe pota- 
g&re dans quelques parties de la France; mais sa racine est 

Acre et aiiière. On l'a recornm;tiid2e dans les scrophules , le 
scorbiit et plusieurs autres nialadies. Peu usitée de nos jours, 
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a0 Fleurs tr'ayant qu'utr calice sclns corolle. 

ANEMONE. - A N E M O N E .  L. J. 

Calice corolliforrne, de cinq à quinze sépales; point de co- 
rolle ; étamines nombreuses. Akènes capitulés, terminés par 
une pointe qui se prolonge quelquefois en iine longue queue 
plurneuse. . 

Fleurs environnées d'un involucre de trois feuilles; tige 
nue; feuilIes toutes radicales. 

IO Fruits terminés par une pointe courte non plumeuse. 
ANÉMONE. - 

Bntnroiv~ oas BOIS. A~zemone nemorosa. L. Sp. 762. 

Vulgairement : Syh~ie. 

Cette jolie petite plante, qui, au printemps, fait l'ornement 
de nos bois, a une racine ou souche charnue , horizontale, 
docnant naissance à la tige et aux feuilles, par  l'une de ses 
extrémités. Ces feuilles sont toutes radicales, pétiolées , dres- 
des, divisées en trois folioles digitées ; celle du milieu gro- 
fondérnent partagée en trois lobes ovales, incisés et dentés ; les 
deux Iatéiales en deux lobes seulement, d e  même forme qiie 
les précédens. Ces feuilles et leurs pétioles sont légèrement 
velus. Les pédoncules sont radicaux, dressPs , de six ii huit 
pouces de hauteur, termin49 à leur soinmet par une seule fleur 
blanclie 0x1 IégCremcnt purpurine , assez grande. Au-dessous 
d'elle, est u n  involucre formé de trois feuilles verticillties, 
pétiolées , seniblables ii celles qui naisserit de la racine. 

Les fruits, au noriibre de quiiize à vingt, sont ovoïdes, 
comprimCs , pubescens, terminés a leur sommet par une pe- 
tite pointe recourbie. 

Cette espèce se trouve abondamment dans les bois un peu 
coriverts. Elic fleurit ùks le premier printemps. y 

Propriétés et usages. La sylvie est aujourd'hui fort peu em- 
yloy4e par les praticiens. Elle est âcre, et possède a peu près les 
mè mes propriétés que les cspkces du-genre renoncule. Chomel 



recommande l'application de cette plarite sirr la tcie dans la 
teigne. Blûis ce re~iihde, qui demande des précautioxis à cause 
de son âcreté, a Ctd abaldonné. 

2' Ii7ruits ter~ttirzésyar une Zong~~cr queue plumeuse. PULSATILLA. 

A N ~ M O N  E PULÇATILLE. Anenzone pulsatilla. L. S p. 7593 

Vulgairement : Coquelourde; E;leurs de Pdques. 
a 

La pulsatille habite les bois sablonneux. Sa racine est grosse, 
épaisse, diire, noirht,re et comme ligneuse. Ses feuilles radicales 
sont pétiolées , soyeitses , composées de folioles plusieurs fois 
pinnatifides, à' segrnens très-étroits, linéaires, aigus et conime 
subulés. La tige est haute de six â douze pouces, cylindrique, 
velue, portant une seule fleur un peu penchée, d'une belle couL 
leur violette foncée. 1,es sépales sont dressés, velus en dellors, 
et constituent un calice campaniforiiie. 

Entre les étamines et les sépales, on trouve un certaiii 
ilombre de glandes pédicelldes, qiii ne sont que des étamines 
avortées. 

-L'involucre est formé d'une seule feuille sessile, enibrassan te, 
formant une sorte d'entonnoir, du centre duquel sort la fleur. 
Elle est découpée, dans les trois quarts de sa hauteur, en la-- 
nières étroites, liliéaires, aiguës, soyeuses, presque constam- 
ment entières. 

Cette espèce n'est pas rare dans les bois sablonneux, aux en- 
virons de Paris, oir elle fleurit a u  mois d'avril. ? 

Proprieltés et usages. La pulsatille , et en géilCral toutes 
les autres espèces d'a~it!mone, S O I I ~  d'uile extr6111e ;lcref C ?  qui 
résille à la fois dans toutes leurs parties. Elle dbtermirre, 
l~rs<~u'el le  est appliquée siir quelqu'un de nos orgaries, ou in- 
géree dans l'estomac, tous les accidens des substances Acres ct 
corrosives ; savoir, u n e  inflammation violente, et iinc action 
stiiyéfiaritesiir le systknle nerveux. Aussi RI. Orfila l'a- t-il ra11g2e 
parmi les poisons âcres. 

L'eau distillée qiie l'on prc;parc- avcc les fleurs et Ics feuilles 
fraiches , est d'une grande ScrctC. Storck a donnti a la pulsa- 
tille unc sorte de voglie. Il l'a surtout a d m i n i s f r ~ ~  dans I'arnari- 



-rose, et dit avoir ainsi gueri r ixi  grarid noinbre de  malades 
affectés de cette maladie, on avoir apparté beaucoup de soul;i- 
gemeiit à ceux qu'il n'a point cornpléien~ent giiéris. Au temoi- 
gnage de Storck on peut aussi ajouter celui de plusieurs mé- 
decins allemands. Le meme auteur se loue également des succès 
yii'il a obtenus de la pulsatille, en l'employant-dans la cure des 
symptônies consécutifs de la syphilis , tels que les exostoses, 
lesdouleurs ostéoeopes, etc. Enfin, il l'a aussi essayée avec que:- 
ques succès dans la paralysie , les ulcères chroniques , etc. 
C'était ordinairement sous la forme. d'extrait que S torck eni- 
ployait la pulsa tille. Il commentait par des doses très-faibles, 
telles qu'un ou deux grains, qu'il augmentait ensuite gra- 
duellemen t. 

Malgré les éloges prodigués par le médecin de Vienne à ia 
pulsatille , Oii en a généralement abandonné l'usage. 

Calice de quatre sépales. Fruits terminés par une queue plu- 
rneuse. Eieurs dépourvues d'invol~rcre. 

Arbustes sarmenteux; ayant les feuilles simples ou piiitlées, 
constamment opposées. 

Vulgairement : F7iorne, Herbe aux gueux. 

Sa tige est sarmenteuse ; ses rameaux, très-allongés, fkibles, 
sont angiileux , grirnpans , légérerrient pubescens. Iles feuilles 
sont opposées, iinparipinni:es, leur pCtiole cornmil? est très- 
loilg, et se roule sou1 ent cn vrille a son extrbmité. Les folioles, 
au nombre de cinq, sont p&tiolulL:es, ovales, subcordiforines, 
aiguës, entières , ou grossièremerit incisées ou dentées. 

Les fleurs sont blanclies, disposées en une sorte de cyme 
pidonculée ; c'est-à-dire qu'a l'aisselle des feuilles supérieures, 
il existe uii pédoricule comrnun , d'abord simple, qui se tri- 
furque plusieurs fois avant de porter des fleurs. A la base de 
ciiayue division du pédoncule, on trouve deux feuilles florales 
entières, de plus en plus petites. 

Le calice est forrné de quatre sépales étalCs, elliptiques, alIon- 
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gks , obtus, tomenteux sur leurs deux faces ,' caducs, et d'iln 
blanc terne. Les étamines sont très-noinbreuses , dressées, un 
peu plus courtes que le calice. 

Les fruits sont surmon tés d'one longue queue plurneuse, en 
forme d'aigrette, chargce de poils blancs et soyeux. 

Cette espèce croit dans les h'lies, le long des iriurailles; elle 
est extrêmement commlrne aux environs de Paris et dans la 
pllis grande partie de la France. 

P~.oyri&tés et usages. L'Acret4 que noris avons signaiée dans 
-les espèces des genres renoncule et anémone existe aussi dans 
le genre clématite, et y est peut-étre encore plrrs di.veloppée. - 
Eii effet, si l'on mâche une petite parcelle des feuilles récentes 
de cette espkce, ou de la CLÉMATITE droite (ckrnatis recta, L.:, 
qui en est fort peii différente, on éprouve dans la boiiche un 
sentiident d'ardeiir et de cuisson, et fort soiivent la langue se 
couvre de petites v~sicules qui finissent par s'ulc6rer. Cette sa- 
veur et cette action sont cependant beaucotip rnoindrcsd:~ns la 
plante dessi.chée, Si 1'011 applique les feuilles fraiclics ei pilées 
sur qiielque partie d u  corps, il s'y manifeste bientôt une 
vive inflammation , suivie de phlyctènes qui se crèvent et s'ul- 
cèrent. Des mendians emploient souvent ce moyen pour se 
former sur les janibes des iilcères superiiciejs, et appeler sur 
eux la pitié des passans. Pris intérieureiilcnt , le suc oii l'ex- 

> 

trait de clématite peut, a certaines doses, dCvelopper tous les 
symptômes de l'einpotsonneinent par les poisons âcres, pariiti 

1esc;uels elle est, à juste titre, placée. 
Storck a fait avec la clémaiite droite des essais ~iombreux pour4 

s'assurer de ses effets curatifs. Il l'a surtout mise en usage daris 
le traitement des diffërens sympt0mes vénhiens consccuiifs, 
tels que les chancres, les tumeurs osseuses et les douleurs os- 
téocopes. Selon Iiii, l'extrait donnC à 1;1 dose d'un a cleux grains, 
a, dans le plus grand nombre des cas, 6té siiiki du plus Iieurerlx 

Le ~nSmc auteur dit que ce n1édic;iment n'a pas été nioins 
efficace dans la gale aiicienrie et rebelle, et même dans le tan- 

cer des mnmel!es déjà ulcéré. De semblables nlllgatibns ont 
besoin d'6tre appriyées sur de rioriveaux essais pour qu'il soit 
permis d'y ajouter foi. Aussi ce médicament est-il fort nbgligi: 
des ~iiodernes. 
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Cette AcretP, qui est si violcnte daris les parties fraîches de Ia 

plante, disparaît en graiide partie piir la dessiccation, et en to- . 

tslilé par suite (le 1'6bullition dans l'eau. Aussi, dans quelques 
contrées d? l'Italie, les gens des campagnes mangent-ils les 
jeunes pousses de In clématite après les avoir fait bouillir. 

%. - 
2' Fruits capsulaires con tenant plusieurs graines. 

IO Pétales planes et réguliers. PÆORIÉES. 

Calice de cinq sépa'es concaves; corolle de cinq phales planes 
et très-larges; &tanlines fort nombreuses; pistils, au nombre de 
deux a cinq, très-vel~is. Capsules rinilocufaircs polysperrnes , 
déjetées en dehors, et s'ouvrant par une suture iriterse. 

Plantes herbacées vivaces, a feuilles pinnécs ou d~composées, 
8 fleurs trés-grandes et rouges. 

Prvorss OFFICIXALE. Peonia officinalis. L. Sp. 7 4 7  

Racine ~ i v a c e  , fasciculée, con~posbe d'un grand nonibre 
de tubercules aliong&s, fusiforines or1 globuleux, brunâtres 
extérieurement; surmontée d'une tige herbacbe, dressée, ra- 
meuse, cylii~driqiie, glabre et un peu glauque; haute d'eriviron 
deux pieds. Elle porle des feuilles alternes, très-grandes, irré- 
guliirement deux fois ailées, à lobes in6 çaiix, elliptiqiies , lan- 
ct!ûlés, aigus , en tiers, très-glauques ezi dessous. Iles feuilles 
sont légkrement pubescentes S la base de leur pétiole. 

Les fleurs sont très-grandes , d'un rouge violacé, solitaires 
et terminales ; elles se composent d'un calice a cinq sépales ar - 
rondis , concaves, pubescens en dessous, glabres en dessus, 
souveut inégaux, q~ielques-uns se cIiangennt en folioles; d'une 
corolle pentapétale rosacée, très-grande , dont les pétales sont 
ovales, très obtus, sessiles, irrégulièrement érodés à leurs bords. 
Les étamines ;ras-nombreuses ( environ I oo ) , sont beaucoup 
pliis courtes que la corolle; insérées siir ylusieiirs rangs et 
irréplièrement à une sorte de bourrelet charnu (disque hypo- 

- 

.. gyne) sur lequel les deux ovaires sont appliqués. 
Ides pistils, au nombre de deux OII  de trois, de la mt3.1ne 
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hauteur que les étamines, sont compos6s cli3<*uri, 1" c l ' l i  tt o\ ; t i f e  

libre conoïde, très-tomen teux a l'ex térieur, unil oc~i1air.e , plu- 
riovalé; ovules en gr;tnd noirilrc, attachés à u n  tropltospernie 
latéral et suturai; 2O d'un stigiiiate sessile, irrégulier, en forme 
de crête, cumposé de deux lames intimcincnt appliquées l'une 
contre l'autre, Iiériss6es de ~teti  tes papilles glanduiiformes sur 
leur bord libre; ù'iine couleur pourpre fonc<:r. Les fiui!r ' I 
sont autant de capsultbs siiilociilaires , pcilgsperrnes, renflf es a 1 
Ièur base, cotonneuses, s'ouvrant irripliéreiilent di1 côt6 iii- 1 
térieiir ; les graines sont noirâtrtç. I 

i Cette espèce croit dzns les rPgions rnéri(!ionales de la France. ; 
On la cultive en abondance dans les jardins, où ses fleurs dou- ! 
blent avec une grande facilité. 1 

PropriétéCr et usages. La racine de pi\ oine , 1oi.squ'elle est 

fraiclle, ;l iine odeiir forte et nauséeuse, qni se dissip-e en par- 

.e tie par l'effet de la dessiccation. Sa saveiir est  ci ,:bord doucc5 tre, 

- inais enstiite aniere et d4sngrénble. Lorscfiie l'on cornpare les 
résultats de  17esp6rience cliiiiqrie a,cc les éloges prodigués a 

cette plante par les anciens, on doit éproi l~er  plus puissaininrnt 
que jamais le besoin de soirinettre leiirs assertions i~ une cri- 
tique sévère et à de nouvenilx e-s:iis. La rnc.ine de pitoine a é ~ é  

vanrée comme pn des antispasmo6iqires les plris puissiins, et 

i:n des remèdes les plus efficaces contre I'cpiiepsie , les convul- 1 
sions , 17hyste:.ie , etc. Ces éloges, dont nous trou! ons la pre- 1 
mière soilrce dans les Ccrits de Craiitii, ont éiG rGpét4s par g 
Fernel, IYillis, Vogel et pliisieurs auires. Cepentlnnt dcs ~iiéde- t 
cins non moiris cClr'bies, et p:irmi lesijuels nails citerons Boer- 1 
haave et Tiqsot, se sont plaint dti peu d'efhacitf de In pivoine 1 
dans les difGrens cas d'épilepsie OU_ ils endavaient fait usage. 
Cette opinion a prévaIu parmi les n~oderries, q u i  ont presqrie 

I 
entièrement abandonnk ce médicament. 

i 
On avait attribuC aux graines et aux fleurs ies nrGr:lcs J>rO- f 

piétés;  mais elles ne  méritent pas plus l'attention des praticie~fs 1 
que les racines; et leurs diverses proparations, telles que I'eaii i 

I distillée, la conserve et le sirop, sont tonthécs dans 1'ouh:i. 
La racine s'administrait T O  sous foïme d'extrait alcoholi- 

que, à la dose de dix à vingt grains, que l'on augmentait gra- 
diiellement ; 2" Miirrîy recomin;iiide, coisrne 1,111s efficnce>le 
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sr~c espri1n4 de la racine fraiclie, séchée et réJiiite en poudre. 
Cette racine entre dans les ~joucires diles üntibpileptiques dc.5 . 
accie~iiiiies pharmacol~Ces. . 

- Pétales creux et irréguliers. H E L L ~ B O H É E S .  

Calice ~ - é g ~ ~ l i e r ,  forln4 de cinq s6pales planes et persistans ; 
corolle cornpos6e cle c i ~ q  a douze pctaies creux, pédicellés et * 

en forine de cornets; capsules au nonibre de trois ii six. 
I'lari tes vi\.aces. 

Ilnr,~Énona XOLR. HelZcCo)us n(q;.os. L. ~ ~ ~ ~ 8 3 .  Bull. t. 33. - 

O G d  i t. 7 -  

Tige sonierraine Ilorizontale, charnrle , romme articulée., 
9ri.xntant Ics traces Cvidentcs de :a base des feuilles qui orit 

s t m  i a la former; rarueilse , Li1:ciiclie a l'intérieur, noirâtre à 
)'ex tGrieur, donnant naissance, par son extri.mit6 supérieure, 
;ii:x feuilles, et,  claxis difftkens points de son étendue, aux 
fibres ratiicellaires, qui sont trés-sllong6es, simples, charrriles 
et. jaune-b~.unlitres, devenant noires en se dés4clt;int, souvent 
pubescentes. Les feuilles, partant immédi:ttemcnt de la souche, 
paraisserit torites radicales. Elles sont pCtioIdes, pédalées, à sel)t 
ou liuit lobes trk-profonds, obovales, lancSol6es , acuminées, 
coriaces, entiérement glabres, dentées en scie d;ns leur partie 
supérieure. Les pétioles sont cylindriques, rougeâtres, longs 
de deux a six poilces, dilatés et membrai:eux sur leurs bords a 
icur partie inf6rieurc. 

~ c s  !i:rrnpes sont de la niêrne hauteur que les pgtioies, cylin- 
cisiclues et purpurescentcs cornine les pétio,lcs, portant une ou 
druri fleurs roses trk-grandes, pldonculkes et penchées; ces 
fleurs sct:tt accoiizpngn6es d'fine ou deux bractées, de figure 
;ai  iabtc, rluelqi~efois un peu colorées en rose. Le calice petsis- 
t,\nt est colnilie cainl)aririlé, un peu étalé, forrné de cinq à six 
sepales trks-grands , inégaux , obovales , arrcndis, très-obtus. 
Les çorriets ou petales, au nombre d'environ dix a douze, sont 

beaucoup plus courts que le calice; ils sont comme pédicellés , 
40 
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infundibuliformes , un peu a r q ~ i k ,  in4ç;iu r it leur ouvertttre, 
qiii est comme bilabiée. Imr couletir est janne-serdlitre. 

Le5 étamines sont trirs-nombreuses, nioitié ptrts courtes que 
le calice. Les pistils, au nombre de s i x  ou huit, quelquefois 
davantage, sont rapprocllis et rëunis au centre d e  la fleur. Ils 
sotif glabres; l'ovaire est oblong et comprimé, un peu couru., 
se terminant supérietirernent en un sryleallongi., recourba à 
son sommet, marqué sur son c3te interne d'an sillon q u i  SC- 
largit et forme le stigmate a sa pattie supérieure. 

Cette espèce, qui fletirit depuis le mois de décembre juscjuaen 
février, croit dans les lieux frais et ombragés des montagnes, 
dans le Datipliinc, la Provence, les Vosges, etc. 1 

Les jardiniers ia désignent sous le noin de rose de fi'oC.1, 
époque de l'année à lacluelte elle est loujorirs en fleurs. 

Proprierr;~ et rrsnges. Jusqu'au temps ou t'illustre Tournefort 
publia son Voyage dans le Levant, on avait regardé notre hel- 
lébore noir cotnrne étant celui des anciens. Ce dernier, au r n p  

- port de Tbéophmste et de Pline, croissait spontûnCmert t clans 
les iies d'Anticyre , dans fa Bceotie , dans l'EribCe, sur le mont 
Hélicon et dans d'rti~tres pays voisin+. Toi~rnefort, en visitant les 
in4nie.i contrises, y troiiva une espece ilifferente de toutes celles 
qui croissent en Enroye, et surtout de notre hellebore noir, 
et ;lui deana le non1 d'Mehorus orientalit\. M. le 
1)esfontaines et1 a offert la dcscriytion cfnr i i  les pInntes du Co- 
rollaire de Tourriefor:, p. 5 8 ,  c:  i'a IiDurA, p':nnc:rt 45 du 
mGme ouvrage. Cette dt!roziverte de t'ifiustre ~ o ~ a g e t i r  fiaii~riis 

prauve évidemment que le fameux hellébore noir des aucienç, 
. si 1 anté dans le traitement des maladies mentdes, est rine espèce 
tout-à-fait diffGrent e de la nôtre. 

Cependant cette derniere possttde des propri<:és fart é n ~ r -  
giques. Sa racine est acre et 'J;~.Ufantc, et iorsqn'on la faisse 
appliquee quelque teinps siIr In peau, elle l'enflamme et y forriie 
des visicules plus ou moins x-ofurninenses. AdministrGe inté- 
rieurement, elle fait naitre dans I'estomac un sentiment d'ar- 
deur et d'ansietti, qui en sollicite les contractions et donne lieu 
ou 8 des vomissemens abondans, on ylns frkqnemment des 
dGjejections dvines accompagnées de coEpcs ~iolentes. C'est 
donc ttn prirptif drnstiijtie trb~-~:iiilsssnt. h u n e  close un peti éle- 



v6e,cettc racir~e devient un vé~itable poison Acre, et les malhcu- - 

reilx qui succombent victimes de souactioii vCnlrneuse pr6sentcnt 
lesorganesdela digestion rougeset sonven t t.rodGs, les porimons 
gorgés de sang, etc. M. Orfila rapporte un grand nombre dbb- 
serrations de cette espèce dans sa Toxicologie géndrale, et en 

-tire Irs condusions suivantes : r0 l'effet iocal'de 'la racine7-- 
d'hell6bore est toujours l'inflammation de la partie sur laquelle 
a en lieu son application; aointrodrri!e à haute dose dans I'cs- 
tornnc, elle agit comme toris les auires poisons Acres; 3° la Partie 
soluble dans l'eau parait être la plus active et la plus véaéneüse. .. 

Un grand nombre d'auteurs ont fait nsage de cette racine 
dans le traitement de 'plusieurs maladies. De m4me que tour 
les autres purgatifs drastiques, on concoit qu'elle a pu ktre 
avantageuse dans certains cas de manie ou d'bydropisies pas- 
sives, Les fameuses pilules de Bacher, qui ont eu une si 
grande vogue contre les hydropisies, devaient toute leur effi- 
cacité à la racine d'hellébore, qui en faisait partie. Mais anjour- 
d'hui on ne fait que fort rarement iisage de cette plante, soit 
a cause des accidens qu'elIe peut occasioner, soit parce qu'il 
est rare, bien qu'elle soit indigène, de la trouver en bon état 
chei Ies pharmaciens. 

Calice ;talé, formé. de cinq sépates colorth et caducs, cornlle 
de cinq à dix phtales bilabiés, ayant la lèvre siipt2rieure bifide; 
6taniines nombreuses ; ovaires an nombre de cinq à dix, ter- 
minés chacurr par tin long style; capsules distinctes ou sûi i -  

dées par leur côté interne. 
Plantes herbac4es , gknéralem-en t annuelles. 

.. - 

NIGBLLE CCLTIVEE. Nigella sativa. L. Sp. 753. 

Part. usit. : les graines. , , .  

Racine annuelle, fusiforme, allongée, surmontée d'une tige 
drejsGe, simple inférieurement, cylindrique, pubescente, haute 
d'environ un pied, un peu rabeuse et *visqueuse â la pariie 
supérieure. Feuilles altrrnes , pétiolées, pubescentes e2 ]<:pi.- 
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renient visqueuses, bi ou tripinna'tif%les , it segmens incirh 
cn laniéres Ctroites et trifides. 

Fleurs d'un blcii clair et cendïd, graiides, solitaires et ter- 
minales, non invo111cri.e~ : caiice étalé , pétaloïde, formé de 
cinq sepales ofiovales , un peu aigus, ,onguiculés à s In base, 
a bords rabattus en dessous. Coi.ollc dehui t  pétales, très-petits -- 
et irréguliers, cornn:e à deux 16vres , l'externe oii irifc!ricure 
pnrtagCe en deux lobes arrondis it la base, amincis srlpé- 
rieurement, et portant ail sommet une petite glande globii- 
leuse, en o p a n t  une autre vers leur base interne; In lèvre su- 
périeure et interne est plus coiirtc , plus etroite , simple et 
siibulie; ces pétales sont terminas inf6rieurement par un onglet 
recourhC à angle droit. Les étamines, ail nombre d'environ 
quarante, sont rang::es par faisceairx longitudi~iaux , formes 
chacun de cinq étamines siiperposées.-Ils aiterneri t avec les 
pétales, et sont attaches au-d vüire, à une siibstance 
blancktitre et conune fil f l  eiise. 

Le pistil se conipose d'un o ~ n i r e  i cinq côtes et i ei1ir1 loges, 
qui cltncu~ie renferzneent un assez grand nombre de graines, 

'<lisposées sur deux rangBes iorigitiidiiinles vers l'nnglr rentrant. 
Cet ovaire est for111é par cinq pistils soudes; de la partie supt:- 
rierire et externe de cliacliie cote, part 1att;ral~rnc.n t un style as- 

sez gros, de Ia longueur de l'ovaire, un peii coritournC cl1 
spirale supérieurement , teriltint; it sort sotitttiet ftar un tri~s- 
petit stigmate, qui s'ctend, sous la forrnc d'un sillon glanùu- 
leux, a la face interne du style. 

. Le fruit est une capsule à cinq côtes obtuses, terminée par 
cinq cornes latcrüles, à cinq loges s'ouvrant par la suture lon- 
gitudinale et supérieure. 

Cette espèce croit dans le midi de la France. a 
ProprietCs et usages. Les graiiles sont petites, friangulnir.es, 

un pcu cornprini6es , noirlitres , et ridées trans\-ers;tIement. 
L'aniande qu'elles contiennent est ~erdl i t re  et oléagineuse. Leur 
saveur est Acre et piquante, assez analogue a celle du  poivre. ori 
les emploie surtout coninle épice, pour a s sa iwn~~er  certains 
mets ; de Ià le nom de toute-épice qui Ieiir a été donné. Quelqiles 
niiteurs les ont adiuinistrées cornrne sti~niilantes , emn16nngo- 
giles, etc., mais leur usage est tout-a-fait abandonni.. La ni- 



gc!lc des champs ( nigelln nrr*etzsis, L.) , qui est très-commune . 

daiis nos moissons, jouit des rn8ines propriétés. Elle enire dans - - 
le sirop d'a~moise composé, etc. 

Calice coloré, formé de cinq sépales inkgaux , le supérieur 
prolongé à sa base en un 4pernn. Corolle de quatre pétales, 
quelquefois soudés ~nsernble ; les deux siiptrieurs se terminant 
inférieurement en un appendice subulé qui est caclid dans 
1'c:peron cl11 sEpale supérieur. Capsules distinctes, au nombre .- 
d'iine a cinq. 

Plan tes Iierbacées , anuuelles ou vivaces, ayant les feuilles 
d6coupées en lobes digites ; les fleurs, ordinairement bleues, 
en grappes terminales simples ou rameuses. 

DIEPHINELLE STAPHISAIGRB. De&hinirtm S ~ L ! ~ ? ~ Z ~ C Z ~ ~ ~ ~ .  

L. Sp. 750. 
\ 
' e G  Part.usit.:Z~~.~~grairze.~.K~mpha~~m.:S~aphisagrin. 

L a  staphisaijire offre une tige dresçée, raineuse, cylindriqiic , 
tris-vclue ,'d'lin rert mClé de poilrlire, haute d'environ deux- 
pieds; (les feuilles alternes, pétiolées ; les iiiférietires orbicu- . 
laireç, ecIiancr4cs en catir i la base, divisi.es en cinq, sept oiz 
neuf lobes profonds , ovriles, lancéolés, aigus, entiers ou of- 
frant quelques incisions laterales, d'un vert foncC et presque 
glabres cn dessus , d'un vert -pale et- veliies en dessous. 

Ses fleurs sont d'une couleur terne et gris de Iiri , JisI>osées 
en épi lâclie a Z'extremité des rarnificatio~is de .la tige ; chaque 
flerir est port& siir un pédoncule assez &tirt, velu, offïant 
trois bractée linéaires, velues, courtes, à sa partie inférieure. 

Les cinq sépales sont veiirs en deliors et verdâtres : l'éperon 
est court e t  recourbk cn dcssus. 

Les quatre pétales sont distincts et glabres. Les deux sup6-, 
rieurs sont ovales, ailongGs, obtus, raljl!rocliés, prolongés eii 
éperon à leur partie inG17icure : le% deux pétales infhrieurs 
sont ongi~iculés , A limbe irr6gulikreznelit arrondi et denticuié. 

Le fruit se compose de trois capsules rapprocliées , coton - 



neuses, ovoïties, allongses, terminées en pointe à leur somitiet. 
O 

Les graines sont grisâtrés , irrégulièrement triangulaires, com- 
primées, d'une saveur a la fois très-amère et trés-âcre. 

La staphisaigre est originaire de l'Europe m4ridionale. Elle 
croit en Portugal, en Provence,etc. Elle est cultiv&e dans beau- 
coup de provinces. @ 

Propri&ilé.s et usages. L'ex trBine acre té des ga ines 'de  sta - 
phisaigre en forme un poison violent pour l'homme et les 
animaux, forrquYelle esr inlrodiiite dans I'istomic. Si l'on miche' 
quelque particule de staphisaigre, on éprouve un sentiment de 
cuisson dans la bouclie et une plils abondante sécrétion de 
salive. Quelques auteurs l'ont ainsi recommandée , d'après 
Dioscoride, contre l'odontaigie. Mais on doit à juste titre en 
redoliter l'usage interne, et aujourd'hiii on n'emploie plus 
cette planfe qu'a l'extérieor, pour détruire la vermine. 011 in- 
corpore la poudre dans del'axonge, et l'on en forme une poin- 
made que l'on étend sur la t6te. Quelquefois on fait macérer 

'les graines de stnphi;aigre dans le vinaigrr, et c'est de ce dernier 
que l'on se sert. R'I. Orfila pense que la partie la plus active de 
cette s~ibstance est celle qui est soluble dans l'eau. 

~ D A U P H X ~ E L L E  consoum. Delphinium conso/ida. L. Sp. 
748.  

Vulgairement : Pied d'alouette. 

Tige dressée, cylindriqiie, trk-légèrement pilbescente, ra - 
nieuse, à rameaux divaricjues , *haute d'un pied et demi à deilx 
yietls. Feuilles sessiles, d2coupées en s e p e n s  linéaires, écartés, 
bifrirqi~ks au sommet. Fleurs bleues, pédonculées, formant des 
Cpis làches et pauciflores a la partie supérielire des rarneaux ; ' 

1~CdoncuIes roides, longs d'environ un pouce, offrant cleux 
petites bractées alternes. 

Les cinq sépales sont un peiP inégaiix. Le supérieur se pro- 
-- 
longeben éperoh creux à sa base. Les quatre pktales sont réuiiia 
et soiidés en un seril, qui occupe la partie supérieure de la fieur, 
et se prolonge postérieurement en un éperon pleiii, qui s'cn- 
tibiice dans ceiiti du calice. 

Le fruit : . s t  nne seille caps~ile un peu vclilc, 
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Le picd d'docettc est extremement commun dans Ies mois- 

sons aux eilvirniir de Parsis. @ 
Proprietés et us~~ges. Les fleurs d u  pied d'alouette orit nne 

saveur amère. Leur eau distillée était ailtrefois employée pour 
f a i n  des collyres résolutifs. D'autres fois on formait arec ces i 

fleurs, bouillies dans de  l'eau de roses, des caiûplasmer desti- \ 
nts à Stre appliqués sur les yeux affectés d'opbthalmie. Quel- 1 
qites auteurs les on t  même crues propres A expulser les calculs 1 

i de la vessie, à exciter le cours des menstrues, etc. Mais aujour- 1 
d ' h i  leur usage et celui des graines, qui jouissent a peu près / - 

J des m6mes propriétés que celle de staphisaigre, est tout-à-fait 
. abandonné. i 

A C O N I T . - A C O N I T U M .  L. J. 

Calice pétaIoïde, formg de cinq sépales inégaux, l'un sriph- 
rieur plus grand et en forme de  casque. Corolle de cinq pc- 
tales, dont trois inférieurs très-petits ou avortés, et derlx 
siipérieurs en forme de capuchon , longuement yédicellés, 
rerifermés dans l'intérieur du  sépale sul~$rieur Étamines nom- 
breuses. Capsules an  nombre de trois ou de cinq. 

Plantes I~erbn&es, ~ ivaces  , ayant les feuilles découpées, les 
fleurs violettes ou jaunes, disposées en épis ou en panicules. 

ACONIT FIAPEL. Aconititm napellus. L. Sp. 75 I .  Orfila, 
fMéd. lég. t .  6. 

Part. usit. : la racine, 2esJeuiZZes.Xoms vulg. : Tue-loup, Napel, 
Coqtleluchon , etc.' = 

Sa racine est vicace , pivotante, liapiforme, allong&e, noi- 
râtre. Sa tige dressée, simple, fiaute de trois à quatre pieds, 
cylindrique, glabre. 

Les fetiilles sont alternes, pétiolées, partagées jusqu'a la 
base en cinq ou sept lobes allongés, subctinéiformes, profon- 
dement incisés et decoupés en Innières étroites et aiguës. 

Les fleurs sont bleues, grandes, un peu pédonculées, dis- 
pos& en un épi allongé, assez serré, à la partie supérieure d e  
la tige. 



T,eilr calice est pétaloïitc, irrkgirtier , forin6 tlc cinq sépales 
inégaux : i ~ n  supérieur plus grand, en fornie de C ~ I ~ U C I I O I ~  , 
dressé, convexe en-dessus, concave en-deîsous ; deux 1atér:iux 
planes, incgalement arrondis, poilus en cledans ; deiix infé- 
rieurs un peii pltis petits, ovales, en tiers, égalcinent poilus h 
leirr face interne. 

La corolle est formée de deux pétales irréguliers, longiie- 
ment onguiculés et canalicri~6s, terminés siipérieurement par 
une espèce de petit capuclion creux , obtus et recourbé ii son 
scmmet, offrant antérieurement à sort or~verture une petite 
languette roi~lée en dessus. Ces deux pétales sont dressés et ca- 
chCs soiis lesépale si~périerir. 

Les étamines, au  nombre d'environ trente, sont d'inegale 
grandetir, beaucoup plus courtes que le calice. Les filets sont 

- planes à leur piirtie infbrieure, subulés leur partie sirpérieii~.~; 
les plus externes sont recourbds en deliors, ils sont a1)plirliibs 
et serrks les tins contre les antres, et porkent des antlières cor- 

% 

diformes obtuses. 
Les pistils sont au fiombre de :rois, ail centre des étarniiic.; 

ils sont allongés, @afires, presque cyiindr;rl~ics , amincis cri 
pointe nu sommet. L'ovaire, qui en foriiic In plus grande partie, 

est à une seule loge renfermant environ une vingtaine d'ovtiles 
disposés sur deux rarig4es longitudinales, ct attacliés du cOtC 

ex terne. 
L e  fruit est formé de trois capsules allongées, qui s'oiz\~.erit 

par une suture lo~~gitudinale pratit~ube d u  côté externr. 
-L'aconit napel croit dans les pi turages élevés cles montagnes, 

clans le Jura , la Suisse, eic. Il fleurit dans les mois de mai ct  
-de juin. 

Proprie'lés cct usages. L'aconit napel est , de routes les 
plantes de la famille des Renonculacées, celle qrii parait joriir 
des proprihtés les plus vénéneuses. En effet, toutes ses pal-- 
ties, inais surtout ses feuilles ct sa racine, sont d'une extrêrrie 
âcre[<. RIiscs cn conlact avec la langile , elles y exci lent un sen- 

timent douloureus de ciiisson et urie sécrétion plus co~isidi.rnL!e 
dans les glandes salivaires. Le grand nombre d'accidens occii- 
sionés par la racine de I'acor~it , l'usage oh l'on est d9ns les 
pays de montagnes de la mélanger à la viande avec laquelle on 



forme des apg5ts pour Cqire pCrir les loups et antres animaux 
carnassiers, indiquent suffisamment son action dtilétère. X.Orfila 
a tiré d'un grand nombre d'expériences tentses par lui; poür 
coitnaitre les effets du napel, les conclusions suivalites : Le A 

suc des feuilles, introduit dans l'estomac, le rectum 011 le tissu 
cellulaire , déterinine des accidens graves, suivis d'une mort 
~wolnpte. La racine agit encore avec plus dc force. L'extrait 
aqueux préparé avec le siic expriin6 des feuilles fraîches, et sur- 
tout l'extrait aicol-iolique, jouissent des méiiies propriétés vL- : 

nErieuses. Ces diverses préparations sont absorbées, agisserit 
sur le système nerveux, et en particulier siIr le cerveaii, en dé- 
tcrinirian t ul?e sorte d'aliénation mentale ; en outre elles exer- , 

cent une irritation locale dans les organes sur lesquels elles - 
oiit ( : I L  appliquees. 

Storck fil; le premier qui, parmi les modernes, chercha à 
introduire l'aconit dans la tl~érape~xtiqiie. Il tenta sur lui-rnêine 
ses premiers cssais, et n'obtint pour résultat constant qu'une 
;iiigmentation de vitesse dans le coiirs du sang, et par suite 
dans la perspiration cutank. Dès lors il admi1iistr;i ce nooveau 
mi.dic;ir-iient rians ie r.!~riinatisrnc , la goutte et la sypliilis cliro- 
niques, ou 1'eml)loi des sudorifiques est en géncral avanta- 
geux. D'aritres ayant rtlmurqii6 l'excitation exercée par le 
napel sur le système nerveux, l'oiit prescrit dans la paraly- 
sie, surtout celle qui se manifeste à la sirite de- l'a~ioplexie ; 
quelques - uns en ont fait iisage contre les fièvres irilet.mit- 
tentes , I'éj)ilcpsie, etc. Cependan t ilne fo~ilc d'expériences 
fiiites a 1'110pititl cie la Cliarité par M. Ic ~)rofesseur Fou- 

. r~liier, avec la sagacit; qui distingue cet habile praticien , 
il'ont pas amené des rksultats aussi avantageux. Le  seul effet - 
sensible remarquk' dans ces essais, qui ont été fort variés, c'est 
1'augnient;ition évidente de la skcr6tion urinaire. Mais M. Fou- 
ciuier n'a reconnu air napel , ni à aucnae de ses prC.parations, 
l'action stnpi.firtnte qui leur avait Cté attribiiée par plusieurs 
auteurs. C'est contre les hydropisies passives, qiie le ptofessriir 
que nous venons dc citer, pense que l'aconit peut avoir d'lieii 
reux résultats. 

On peut administrer les feuilles d'aconit réduites en poktrc, 
oii mieux encore l'extrait prépar4 avec le suc exprimé cl= 
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~ ~ s n ~ t c u ~ ~ c n n s .  

uilies fraîches, lentenient évaporé. 11 est nécessaire de com- 
mencer par des doses tl-ès-faibles , que l'on augmentera gra- 
duellemen t. Airisi, l'on donnera d'abord un à deux grains de 

M .  

I'extrait, ou clualre à huit grains (le la poudre des feuilies, en 
aug~nen tan t sriccessivernent. 

Les autres espèces du gmre aconit paraissent posséder les 
ruhmes propriétés que le napel. Ainsi .I'aconittcrn arzthorn , L. ,  
l'açoiziturn carnmururn , L. , elc. , qui croissent ausai dans les 
Alpes, sont ;gaiement vénéiieuses. 

Propriétés rn&dicales et usages &s Renoncrrlacées. 

On peut réduire à peu de mots le résuiné der propri8;is gb- 
-nérales qui distinguent les plantes de la famille des Rerioncula- 

' cées. Toutes, en effet, sont plus oii is~oins âcres et \&nérienses. 
Cette âcreté qui existe dans presque toutes les parties de ces 
vegétaux parait &pendre d'un principe fugace et volatil, qui 
se d4truit facilement par l'effet de l'eau bouillante, ou inCrne 
siiiil~leinent par la dcssiccatiori. Aussi la plupart des Renoncula- 
eCes, qui, lorsqii'elles sont fraîches , sont venéneuses pour 
I'honiilie et les animairx , perdent-elles leurs psopr-iétGs dklé- 
tères par la dessiccation ou l'bbiilliiion. Atlministré a l'iniérieiir, 
le suc ou l'extrait des Renoncu!acées petit, quand il est donné à 
haute dose, occasioner les syinptômes les.f)lus - graves, et mSme 
doi~ner la mort. Le noiiibre cles accidens de ce genre est fort 
~ioiiibrcux. Aussi ces v&gétaux son t-ils placés parmi les poisons 
Acres. Appliquées sur la peau, les feuilles des renoilcules, des 
clirnntites , etc., en  déterniirient la rubéfaction, e t ,  si l'on en 

, prolorige l'application peridai~t q~ielque temps, il s'y forme des 
,v4sicriles et des ulcères plris ou inoins proforids. C'est ainsi 
qiie dans beaucoup de circonstances l'on peut  substituer les 
fèiiilles des P\eiloiicule;, et surtout de ta :.ei:oncule acre, de ta 

i.eiionci;le Buibecse, dc la retioiiciile scéltirarc., et de plusieurs 
autres espèces, 3 ia poudre de cantllariclcs , porlr Cviter 1'3~- 

tioiili-ilritante que ces derniéres déteriiiinent dans les organes 
iirrnaircs. 

Le principe âcre est encore plus dé+eloppé dans la racine de 
ces végétaux que dans  leurs feuilles, ainsi qu'on le reinarque 



1 
pour les ;icorii 1s. Ce~)crriiant, comme il sc d<iruit  kcilpiiient, 
soit pas la cllnleur, soit par son exposition long-temps prolon- 
gBe a l'air, quel<jues Renonculacées ~ieuvenl étre emliloyées' 
mmme alimens lorsquelies ont été bouillies dans 19edu. Noils , 1 citerons ici les jeunes pousses de la cIéina tire blanclip, que l'on 

, . 
mange dans le Piémont, les feuilles Le !a ficaire, e( rnérne de 
quelqi~es Iienoncule<, telles que la rnnunculuf au~icornus, ra- 
nunculus Ianuglnosus , etc. 

1 

Leiirs graines possèdent aussi une saveur âcre et plus ou 
i 

moins anière , mais qui parait résider dans Ieuq tégument , et 
nullement dans leur amande, qui soilvent est douce et oléagi- 
neuse. Elles sont ordiliairemen t ex~lployées contre la vermine 
ou coiitre les vers. 

Nous croyons inutite d'entrer dails d e  plus grands détails 
f 

sur les Renonculacées pour faire voir l'extrême analogie cju'~1Ies 
présentent entre leurs caractères d'organisation et leurs pro- 
prii. tés médicales. 

S O I X A N T E - O N Z I E M X  F A h l I L L E .  

Les r6gétniir qui composent la famille des Magiio- 
liacées sont ou des arbres ou des orbriss'eaux élégans, 
ornés de feuilles alternes, d'abord enveloppéis dans 
(lcux grandes stipules foliacées. Leurs fleurs, qiii sont 
quelquefois extrememeiit grandes et rkparident ilne 
odeiir des pliis siraves, ont lin calice caduc, formé [le 
trois i six shyales; une corolle de trois ou d'un grand 

i 

iiomlii*e de phtales disposés sur plusielirs rangées. Leurs 
Ftainines sont fort nombreilses, ayant les a n  thCres ullon- 

g t k s  et a<ln<ees siir les parties latérales des filets. Les pis- 
tils soiit ta11tVt rapproclids et un peu uriis par leur côté 
iiiteine, yliis souvent disposés en uiie sorte d'épi piiis 
ut1 tuoins allongé. CIi:iciiri d'eris offibe un ovaire à iirie 
seule loge contenant iin ou plusieurs ovules, et se ter- 
liiiiie B son soiiinret par ILI)  siylr e t  iin stigmate simples. - 



Les fi-ui t s  v;ii.ieii t beaucoup. Ce sont tantôt (les esphces 
de capsules, s'ouvrant ou en deux valves ou par une 
'simple fente; tantilt des fruits minces, planes et ind4- 
hiscens. Dans quelques genres, ces fruits sont légare- 
mcnt charnus. Leiiias graines, qui sont attaclikes à l'aiigle 

interne de cliaque loge, (l'où elles pendent c~rielquefbis 
snspendues i un long podospernie, se coiiiposent d'un 
enibryon tlressé, piiicé dans la partie iiiférieure d'un 
endosperiiie cliarnu. 

Calice de trois s6pales cadrics, corolle de six pétales plus 
longs, dressés en forme de cloche ; antli&res allongées; ovaires 
nombrei~x et imbriqilés. Fruits minces , comprimCs , unilocii- 
laires, dispermes, formant une espèce de cône irnbricjué. 

T . F n ~ r ~ ~ a ~  ORDINAIRE. LYriOdcndro~z tztlipflcrn. L. Sp. 755+ 
Duham. étl. nou. 3. t.  18. 

Bel arbre trSs-ClevC , d'un port élkgrint , originaire des forets 
de I'~imCrique di1 nord. Son tronc est cylindriqi~e , soli épi- 
derme est grisâtre , peii fendillé. 

Ses feuilles sont alternes, pétiolées; leur pétiole est çlalîre, 
un peu caiialiculi., renflé à sa base et articulé : le limbe est irré- 
g ~ ~ l i e r ,  cluadrilatère, tronquti au sommet, i quatre lobes 
aigiis , d'un vert peu foncé en dessris, presque blancliâtres er, 
dessous. Deux stipules foliacées, trhs-grandes, sessiles, ovales, 
obtuses, entières, glzuques , enveloppent la feuille avant soi1 

expansion. 
Ses fleurs sont très-grandes, jaunes, un peu pédoncultes, so- 

litaires à I'rxtrPiriité des raiileaux. Le calice se compose de trois 
grands sépales étalth, ovales, obtus, iin peu concaves, j alinil ires, 
léfièrenient glniiqiies et veinés. La corolie est formée de six pé- 
tales ctress6s, de ln ~nÉ.ine grandeur et de la m h e  fornie cjue 

le calice, alterr-ies avec les sCpales, un peu recourbés en deliois 
it leur partie supfrieiire, jaune-verdàtres, avec iirre granJi. 
taclte irrkgulière , couleur de feu, a leur partie Iiloyeiiile. 
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I 31 AGNOLIACÉES. 

Les étamines, au nombre cle vingt ou enPiron , sont dres- 
sEes , un pcri plus courtes qtze la corolle, hypogynes; les filets 
sont iJn peri planes, 6inrgiS au sommet, se prolongeant derrière 
I'ari~lière, don: ils r6unic;sent les loges, et formant une petite 
pcii~ite au-dessus d'cille; les iIntlières sont linéaires, plus longiies 
que les filets, ex tsorses, à deus loges, s'ouvrant par un sillon 
longitudinal. 

Les pistils sont rasseiubl6s au centre de la fleur, forment lin , 

~ S i i e  nlloi~gt:, à peu pst!s de la m&ne longueur que lei Em- 
mines, et se cliangen t en alitant de fruits planes et imbriqués, . , 

qui restent intli.ltiscens. 
Pr.op~ic:rés et rtsnges. L'écorce de ce bel arbre, 'qui est au- 

jourd'l~iii nstirralisé dans toits nos jardins, a une saveur t1.i.s- 
amèrc , et manque enticrement de tannin et d'acide galliclue. 
Elle jouit tl'ilne action tonique très-évidente. Dans l'hmériqiie 
septentrionale on 1'cmj)loie avec succès au traitement des fièvres 
intermittentes. Cette écorce peut &tre adminisirée en poudre, 
depuis une demi-once jusqu'à un  once, 011 mieux encore en 
décoctio~. Kous avons fait ici mention de cet arbre, quoiyu'il 
soit i peine usité en France. Mais comme il y est naturalisé et 
assez co:iliniin, on pourrait tenter de nouveaux essais, pour 
s'ass~irer de son efficacité. 

Il en est de même de p111sieui.s espèces du genre ~%'lng!<oZia, et 
i 

surtout du 7rzng~zoZia glnucn, égale:cent originaire de-I'Amé- 
rique septentrionale, et que nous cultivoiis clans ilos jardins 
en ayant soin de le garantir pendant les Iiivers rigoureux. 
Son écorce, à laquel!e on a Iong-temps, et a tort ,  rapporté la 
\hitable angusturc ', ri une saveur amère, relev6e d'un golit 
arornati~~i~e, analogue à celui d u  sassafras et du calamus nro- 
rnnticus. C'est iin excellent t o n i q ~ e  aromatique, fart en usage 
dans  lYtimériqiie septentrionale. Selon le docteur Bigelow , on 
l'emploie ayec le plus grand siiccès dans le traitement du  rhu- 
matisme clironique. Les fièvres intermittentes cèdent aussi très- 
frdquemmer~t à son ernploi. Ce niédicament mériterait d'gtre 
employé en France 

I Cari psture est l'écorce du czls,.jaria febrifit~~t cle la famille <jes 

Rutacées. - 
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, Calice a deux ou troij divisions profondvsf corolle de deitx *, ou trois petales (ijuelquefoij plus tionil>i.e~ix). liramino nom- 
breuses, ayant les filets &paissis à lcrlr soininet, qui porle une 

antliiire a deux loges écartees. Ovaires nu nonibre de rlÜatre 
j I l~ i i r ,  sc changeant et1 au tarit de pe!i tes baies pol~s1termes. 

.Arbres ou'arbrisseaux arorna!iques, toujours verts et glabi.ei. 

DRYMIS DE ~ ~ L N T E R .  Dry~ais  w-irztel'i. Forst. 
JY-intera aronz,atica. 5Iurr. app. mecl. 4. p. 55-  ' .4 

Part. usit. :, t'kcorre. 3 o m  pharm. : Cortex If'irzterii. Norn vulg.: 
&cocone dè i - in t e r .  

Cet arbre varie beaucoup dans ses proportions, e t  ne s'éibp 
<Iueliluefois qii'à une hauteur de sir  à hr~ir pieds, tandismqi:r 
clueIqitc.s indi\ idus peiiven t a t tciiidr*e jlisqu'i quarante pied . 
Ses feuilles sont alterries, pctiolées, O \  ales. allongées, ohtusec. 
~ r r l  peu coriaccs et cn:ié:-emont glabres, vertes en dessir(;, l>!nr- 
cliitrcs et glaiiques infCrieiiremerit : on trouxe a Iciir base (leii\ 
st i;)tiles fo1iaci.c~ et endiiques. 

Les fleurs sont assez yeiitej , tant  Ôf solitaires, plus soliver,: 
r..Euriics iiu iioiribre de trois a quatre a i l  sciinniet d'un pétlon- 

l 
cille coin~iiun , avant en\ iron un  pouce de Jongue:ir, s i~i iplc ,  
ou clivis; cn autant de yic?icelles (]n'il a cle flcurs. Ces 1):"- 
dicelles partent tous dri même point, et sont ar:iculés. 

TAe calice se compose de deux à trois sépales caducs :iin,i 

qlie les pétales, qui s m t  ail nombre de six. O n  trorive, ait 

centre de cliaqrie fieur, de à six pibtils, qui se ch:iiigent 
en ;iiitant de petites h i e s  globuleuses et glabres, de la grosseur 
d'un petit pois. 

Cet arbre c h i t  srir les coteaux escarpés d u  détroit de Magel- 
lan. Jyen ai  tracé la description d'après iin échantillon rapporte 
de  ces contrées par l'infatigable Cornmerson. 

Propriétés EC usagtis. L'ecorce de Winter, que l'on confond 
presque toiijours avec la canelle blanche, écorce d'un arbre de 
13 familledes AIélincées, qui porte les noms de tYinterann cn- 



nrlh ou cnnelln nlba, est en ~ilaq~ies roulier, d*envimh un pied 
de longueor, Gpnisscs de dcrix a tmis lignes, d'un gris rou- . 
ge5 tre ou coiileur de chair, quelquefois brun foncé ; sa cassure 
est compacte et rougeâ:re; sa saveur Acre, aromatique et poi- 
vrCe. Elle contient, d'après M. Henry, de la résine, une huile 
va!û~ile, du tannin, une matière colorante et quelques sels: la - 

canefie blanche, a u  contraire, est dépourvue de tanriin. 
Cette écorce, q u i  a -&te découverte par Winter, en I 577, est I 

tonique et stimulante. Cet auteur l'a d'abord employée avec 
succès, pendant son voyage, gour combattre 'les symptômes 
de scorbut que préseninit l'équipage du vaisseau cornkandi: 
par Drake. II en obtint de grands succès, et les fit connaitre i 
son arrivée en Angleterre. D'autres auteurs ont depuis fait 
ilsage d e  ce inL'dicament. Ses propriétés sont les inbrner que 
celles de la canelle , mais moins énergiqiies. On I'eniyloie biep 
rarement. 

L'écorce des autres espèces de ce genre a la mdme snveiir, 

et peiit être employée aux mSmes usages. 

Soii ca!ice est formé de cinq o u  six sépales écailleux et iné- 
gniix ; sa coroI1e d'un granit nombre de pétales étroits, disposCs 
sur plusieurs rangs; ses étamines; ail nombre de vingt 4 trenfe, 
sont courtes; les anthères appfitlnées à 1a.face interne des filets; 
le f r u i t  est formé de huit, douze, oii d'un ylus*grand nombre- 
de coques monospermes, soudées par la base, s'ouvrant par  
la ,ar t ie  supéritilre , et disposees en étoile. 

9 i 

Ce soii t des arbres aromriticjues, à feuilles alternes. - 
/' 

. - 
Lam. Illust. t. 493. f. 2. 

l'art. nsit. : Zesfruits. Ntxn pharm. : Anisurn stellatum. 

C'est u n  arbre toujours ~ e r t  , qui croit e n  Cliine et au Japon, 
et q i i ,  p w  son port et son feuillage, a beaucoup de ressem- 
blance avec noire laurier d'Apollon (Znurus rzoOiZis). 

Ses fe~lifies sont alternes, 0x1 rasscmbl:!cs en hoiiqricis à Ta 



+ partie supet~ieure des ratneaux"; cltes sont çourteiiicnl pt:tie- 
lées, elliptiques, a!longees , aiguës au  sotnrne t , très-entieres 
sur leitrs bords, longues d'environ trois a quatre pouces, larges 
d'un pouce à un po;ce et delhi; à 11 hase de ces feuilles, 
et un Ilet1 ait-clessous d'elles, on trouvé sur les jeunes rit- 

mcaux des stipules f'oIiacées , lancéolées, bfanclihtrcs, tris- 
caduques. 1 

Les fi eur s sont solitaires, lor~guenient 'pédonculées et sitn6es 
dnrisl'nisselle des feuilles supérieures. Cès fleurs sont jaiiiiitrcs, 
c i  se eonrposent d'un' calice oadac, fornié de cinq à six foiioles 
inég;~les, sq~iarn~niforrnes , dont les plus inféricurcs sont colo- 
rées et presqiie' pctaloïdes, d'une corolle p o l ~ p 6 ~ a l e  ; les pé- 

L tT sont très-nombreux , disposés sur plusieiirsrangs; ils sont 
lit eéolés; aigiis; les plus intcrieurs sont phis étroits. 

Les étamines, au nombre d'environ vingt-ci~ici i trenie, 
sont dtalées et réflCchies en deltol~s; lcurs filets sont épais, 

- courts, un peu planes. L'an tliére , qui est biloculaire, est située 
sur la face antfrieure et à la partie supkrieure d u  filet, dont 
elle est peir distincte. 

LCS pistils, ordinairement au nombre de huit, sont disposés 
en étoile et serrés latéraleiile~it les uns contre Ics autres, au 
centre de la fleur. Chacun d'eux a un  ovaire coinpriiné , uni- 
Ioculaire e t  uniovulé; i l  SC termine silpérieuïement par un 
style court et partant de son côté exter~ie : le stigmate est sit~ié 
A la partie supérieure dri style, sur 1s face interne duqueb il 
foriiie uri sillon longitudinal. 

Le fruit est étoilé, cori~posé de huit coques ovoïdes, aiguCs, 
monosperaes, soudées ensemble par la base, s'ouvrant longi- 
tudinalement par leur face siipkrieure. ---- 

PropriL:tc-s ct usages. Toutes les parties de cet arbre répan- 
dent une odenr aromaiique très-suave, qui parait surtout se 

concentrer d m s  le fruit, qui est la seule partie employi-e en 
Eiirope. @II le corinait sous le nom de badiane oii d'mis 
<;toile'. l 

L'anis étoilé a une saveur sucrée, âcre et aromatique, qui 
a beaucoup d'analogie avec celle de  l'anis et d u  fenouil. On le 
donne en poudre, en infrision thkiforme , ou l'on administre 
son eau distilltte. C'est iin médicament puissamment stimulant. 



n prdpaal'e avec ses fruits 

fri~its de la bndianè. 

Yropriétr',~ rnc~&a&s et usage.î desr Mngndinc&es. 

Les Magrio1iaci.e~ sont remarquaMes non-se~ilci~ietrt par 
l'i:l~?~ance dc leur feliillûge, la graiideur et le parfuiir dCIi- 1 

cieux t3e leiirs fleurs ; niais elles ni&ritent%u~si notre attention 
par IIL'IIPS 1)roprii'tCs m&dicalcs. Ileux principes se i~iontrent 
Jans presqiie toutes leurs parlies. L'un est aroinaticiue, plus ou 
iiioii,s &rrc et stinlulant ; l'autre, itioins fréqilcnt , est d'une 

- m gr;iride amcrtumc. Le premier existe surtout dans l'kcorce des 
Dryr~zts, dans lcs fruits et l'ecorce des Iltfcpium, connu sous t 
les noins d'anis étoilé ou de badiane, que les Cliinois bi;iûleat 
dans leilrs teinples, et que nous employons comine ~nédica- 
inelis e l  comme aromates. Le second est plus abondant dans 
l'dcorce des ~Ingnol i i  et des Tulipiei.~, qui sont aussi lin peu 
:troinatiques, et qiii, dans 1'Aniériitile septentrionale, servent 
de succéc!anés :tu quiiir~uii!;t dails Ic trai tenient des fièvres in- \ 

teriniltentes. 
Lelirs fleurs sont fort odorantes, et quelrluefois extrêmement 

suaves. C'est avec celles du 17.lagnolin Plurnieri, 1,. , ou Ta- 
taur~tn do Jussieu, que l'on aroma'iise lcs liqueurs de la Mar- 
tinique, et qu'on leur donne ce parfum exquis que nous 
n'avons pas encore pli imiter. 

O t i  voit, A'aprks ce court exposé, qiie toittes Ics Magnolia- 
cées sont aromatiques, toniques ou stimulantes et 
offlent, sous ce rapport, une trés-grande uniformité. 

Des arbrisseaux sarnienteiix et volubiles, portant des 
fenilles alternes simples, pétiolées, iiiucronées, saris 
stipules ; des fleurs petites, unisexuées, et ordinaire- 
ment dioïques , coniposent la famille des Ménispermées. 
Leur calice et leur corolle sont tormés de plusieurs 



piécei distinctes , assez soiivent disposées siir pliisieurs 
= tangs, insérées ail-<lessous (les pistils, et  se (Iltachant peu 

{le temps nprh l '&panookmei i t  de la fletir. Dans les 
tlciirs miles, le nombre des étamines varie beaiicoup; 
elles sont eii nombre dgal , doiible o u  triple (les pétales; 
tantôt elles sont libres, plus souvent nionadelplics. 
Dans Ics fleurs femelles, on trouve généralement plii- 
sielirs pistils ~iniloculaires, distincts ou sou(lbs intime- ' 
ment,  de manitre à ne former qu'un .setil friiit à plu- 
sieurs loges. 

Le fruit, dans le plus and riombre des genres, est 
iine petite drupe oii moins recour- 
bée et réi~iforme. renferme offre abso- 
Illment la même forme e t  se compose d'iin embryon 
6gderiien t recoiirbé e t  en;eloppé clans iin endosperme 
cliarnii , tnince. 

Cette famille est extrémement distincte, et les carac- 
tères que noils en avons trac& suffisent pour In bien 
faire connaître. Toys les genres qui 1;i composent sont 

b 

exotiques. 

MENISPERME.  - L + z ~ ~ z s ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  L. J. 

Fleiirs dioïqi~cs : calice de six clo~ize s&pales; six i Iiuit p6- 
tales. Fleurs males : étamines de six i vingt-qua tre. Fleilrs ff\- 

meIles: deux a quatre ovaires pi.dicellés, terminés par lin style 
bifide. Fruits drupacés, r6niformes arrondis, un peu compri- 

. més, renfermant une seule graine. 
Arbrisseaux grimpans, à feuilles alternes et pétiolées. 

, M~NISPBRMB COQUE' D u  LEv A l r n  -+le~~ispemum ~ O C C ~ .  

L. SP. 1468. 
Cocculz~s szrberosus. D e  Cand. Syst. nat. veg. 1. p. 5 19, 

Part. usit. : Zes fruits. i\'om2pharm. : CoccuE ori~ntales. ~ o m  
vulg. : Coques du Levant. 

Arbrisseaii a tige grimpante, vivace, couyerte (l'une écorce 

- L .  



IÉNISPERMEES. 

subérense et fcndillEe : ses feuilles sont alternes, pétiolke 
-mrdiforrncs et comme tronquees à la base, épaisses, glabres . 
et luisantes. 

Les fleurs femelles sont très-petites , disposi.es en longues 
- 

grapl'es. Lcs fruits qui Ieur succkdent sont des espéces de 
drupes plils grosses qu'un pois, presque réniformes, renfer- 
mant dans leur irit4rieur itn noyau rilgueux. 

Cet arbuste est originaire des Indes orientales; d u  Mala- 
bar, etc. 

Propi.iCt& et usages. Les fruits répandus dans le comrnérce , 
et cortiius soiis le noin dc coques du Levant, paraissent, ail 
rapport de Roxburgfi , Ctre particulièrement cetlx de cette 
espCcc , ainsi que de quelques autres voisines. Ils se composent 
d'une partie exterieure sèche, mince, noirAtre et amère, ct  

d'un rioyau blanc, pouvant s'oilvrir en deux valves, et renfer- 
mant une amande blanche. Cette amande est d'une extrême 
amertume, qui lui est communiqiiée par un principe alcalin 
particulier, très-véni.r?eux, susceptible de cristalliser, et auquel 
N. Boulay a donné le nom depicroto~.i~ze- La coque d u  Levant -+ 

coriticnt en outre presque moitié de  son poids d'iine huile 
Axe cotieréte, de l'al buinine, ciuelques sels, etc. 

C'est à la 1)icrotoxine que la coque du Levant doit l'action 
stupéfiante qu'elle exerce sur les pois .ans, ies oisearix et d'au- 
tres aniinaux. Tout le monde sait que dans l'Inde on s'en sert 
comrne d'un appht , et qu'elle pfonge dans .une sorte de st-uperir 
les poissons qui l'ont avalée. 

Les expériences que plusieurs médecins ont faites avec cette 
substance dérnoiitrent qii'ellc agit comine les poisons narco- 
tico-Acres , c'est-à-dire sur le système nerveux et en particu: - 

lier sur le cer*;eüii, et que lefromissement parait être le meil- 
leur tnoyen de prCvenir les accidens qu'elle développe, qnand 
elle est encore dans l'estomac. 

1,a coque d u  Levant n'est pas employée en médecine. 
i 



Pitri. urit. : In raci~ze. Boni p1i;irrn. : Rn<liz <-~lurnbo. Noii!s d g .  : 
Colornbo, Cnlurnbo, Culorril~a, etc. 

Ceite espkce est, cojnliie ln l~récédcnte , un arbuste dioïque. 
sarmenteux et grinipaiic. Sa raciiie est ép;iissc t.t composGe de 
~.arnifications fusift~rmes. Sn tige cst grêle, volubile, sirnplc , 
cyJin<lricjuc, de I n  grosseiii. (111 peiit doigt, cou\ erie , riirlsi q1tt: 

les feuillc?~, de longs poits rciirx. Ccllt~s-ci sont alternes, p6tia- 
lées, orbiculaires, à cinq nervures qui cliacurie vont oboii!i~. 
a alitant de lobes écartés, acuii:iil&i, ctitiers et palrilbs. 1,es 
fleurs mâles sont portkes et groiijiées sula des p6tfonctilcs sii~iples 
ou r*3meiix, pliis longs que les feililles , siir lescluels elles sont 

sessiles. Leur calice se COII~I)OÇP (!e six ~i'pales, et la (~ori111e vst 

également f'ormCe de s i x  pc:iaies Cpais c:t subcrint;ihr!i~cs. 1.es 
étamines-, au nonibre d4: six, sont plris loiigues cIt.te I t b s  1)6t;tlt*s. 

On ne coiinait pas clicore l'iiidivirln ni les fleurs fetucili.3. 
Le columba croit dans les forCts é~)aisscs de 1'Rfi.iqut. r i r l - .  - 

I trale, sur les rives di1 caoal de Blozaiiibiciiie. 
Propricitc:s et usages. La racine ci(: colurubo nous est apportt:c 

en rouelles ou  en inorceailx Oc trois a quatre 1)ouces de long ,  
sur un à deux poirces cie diamc'tre. Son écorce, d'ii~i brun ver- 
dâtre, est épaisse et riigueuse ; son int6rieur est à peu pt+sde 
la meme couleur, et offre des zones concentriques, emboit&es 

-lesunes dansles autres. Son odeur est désagréable, et sa s;i\cui. 
amère et niucilagineuse. 31. Planclie l'a trouvée compos6e dir 

* tiers environ de son poids d'ainidoii, d'une ~naticre azotee 
très-abondante, d'une ~iiatière jaune, amkre, iion 1tri.cipiruhie 
par les sels métalliques; de traces d'liuile, de quelques sels et 
de ligneux. 

C'est vers 1697, que Fraiicois Redi a le premier 1)ar.l; des 
propri6tés médicales de la racine de c o l o m ~ P l u s i e u r s  = auteurs, 
dey uis cette dpoque , l'ont successivement employée. C'est itn - médicament amer et tonique, mais qui a u n - - m & * e s  



particiilier, suivant - 
par le riioyeri de I't2biillition dans l'caii, on s'eni~~are 
fi.cule qu'il contient et dc ses priucipcs a 
médicsment dont 1':ictiori tonique est 
d'iiiie graiide quantitk d'amidon; tandis que 
I'cau froide, ou l'infusion, dortrie un 
amer et tonique. On a recomin;ind6 1'1 
colornl>o dans fa diarrhée chroniqrie. 
ploient potir augrnefiter les forces di 

-8lais en g6néral ce  néd di came nt est 
les mi.8ecins modernes. 

11 cn est A peu près de même de la racine a u n e  au 
de cette famille, Ic Cissarrrpe2mpureU.a , L,, qui cr 
rari, :tu 15résil et au Mexique. Cette racine porte dans 
msrce ie nom de PAREIRA-BRAVA. Elle est presque i 
d'iine saveur faiblement amère. On 
nn di:;rCtiqiie très-efficace dans une foule de maladies de 

. ur-initircs, telle que la néjlhrite calcnleuse surtout. Elle 
I)t'txscIue inusi the aujoi~rd'hui. 

Yropric;tc:,r méflicnlcs et usages ces Mdnisyerrnées. 

(:etir petite famille est pcti intéressante roiis'h rapport de 
ses propriétés métlic;iles. On trouve dans la racine de plusieurs 
des vt:gCtaux qil'elle renfeme, un principe amer plus ou moins 
aboncf;int, inais clni soiivent est en grande partie mitige et 
affaibli par 1a prcsence d'une grande quantité d'amidon, ainsi 
qu70n 1701)rervedans les racines de coloinùo et de pareija- brava, 
qui sori t amères et toniques. 1 

Le principe ;tmri. que contiennent les coques d~ Levant est 
bien (IifErent dalis sa nature ctiirniquc, et surtout son mode 
(l'action sur l'économie animale, de celui dont nous venons de 
siçnalb?r I'cxisten~e dans le c~loinbo. En effet, les expériences 
cliiini~~ues (le M. Boulny ont fait voir que ce principe était uri 
alcali organicjue nouveau, susceptible de cristalliser; et les 
essais qui ont et2 tcntés par BI. Goupil et le professeur Orfila 
dén~oiitrent jusqii7a !'&viclelzce tes propriCtks vériéneuses- de 
cette m a t i é r ~ ,  qiiê ce "iernicr place ~bar~ni  les ~ C I ~ S O I I S  narcotico-"* 



àcres. I,a préseilce de la picrotoxine dans les eoqi~es du Levarit 
forme une ariomrrlie dans cette farnillc , encore gtnél"almim- -- - 

bi 

~ n a l  connue dans ses caractères et ses propri&t&, ' 

S O I X A N T E - T K E I Z X È M E  F A M I L L E .  

B E R B É R I D É E S . - B E R B E K I D E B .  

Les fIeurs sont hermaphrbdites clans les Berbéridées, 
qui sont des arbres, des arbrisseaux, oo ni&rne des plantes 
herbacées. Leur cilice se compose de trois à sin &[>ales 
caducs, quelquefois imbriqués ; leurs tales, ,gériérale- 

, ment en niême nombre, sont ou glaiirluleur à leur base, 
ou quelqiiefois d'une forme tout-A-fait irrkguliére : ils 
sont opposés aiix s6pales. Les étamines, dont le iiornbre 
est le inéiiir que ceiui des pétales, letir sont également 
opposées, c'est-à-dire placCes immédiatement devant 
cliacun d'eux I .  Leurs filcts sont plus ou nioins allongés, 
portant à letir somniet une anth6re dont les deux loges 
sont &cartées, et qui s'ouvrent au moyen de deux valves 
qui se roulent de la base vers le sommet, coinnie dans 
les lauriers. L'ovaire est solitaire à urte seule loge, qui 
contient iin petit riombre d'ovules insérés i sa base ou 
sur l'une de ses sutiires; il se terinine par iin style, qui 
manque quelquefois, et alors le stigmate, qui est légè- 
rerrien t concave, est sessile. 

Le fruit est une baie, oii très-rarement uiie capsule 
uiiiloculaire, contenant plusieurs graines (rarement une 
seule par suite d'avortement) , qui se co~nposen t d'un 
enibryoii axillaire, renfernié clans un endosperme charnu 
oii corne. 

Diïns les Derbérid&es, les feuilles sont alternes, grné- 
ralenreii t simples, qiiëlqiiefois piiinbes ; les fleurs sont 

. petites, jaunes, en épis ou en grappes. 
- 

Ce caractère n'est pas très-commun dans la &rie des faniilles nn- 
turelles; on l'observe encore dalis les vignes, les Primulacées, etc 



ues fleurs hermaphrodites et s 
4ieniier caractére la disiingiir ~i.L.s- 
dori t ,elle différe encore par se 
rioni11r.e détermii-ié,. et la dél-ii 
antl~éres. 

VINETTI'IER. - B'ERBE 

C;ilice foriné.de six sépales disposés sur deux rnngs, accom- 
pgnC cxtériei~renierlt de deux ou trois petites folioles. Corolle 
de six pétales, portant derix glandes à leur base interne. Six 
itaiiiincs opposées aux 'pétales. Stigmate sessile, large, eotr- 
vexe. Baie uniloculaire, contenant deux ou trois grûines. 

Arbrisseaux feuilles alternes, pétiolées , aceompêgtiées à 
lelis base d'aiguillons formés par  les feuilles exibrierlres rudi- - 

zner~taires et endurcies. 

VINETT~ER COMMUN. Bcrheris uulgaris. L. Sp. 472. 

Vulgairement :*Épine-vinelie. 

C'est urr arbrisseau de quatre à six pieds d'élévation, pou- 
lant acquérir une plus grande hauteur dans les coritrées plus. 
nnéridionales. Soi1 écorce est grisâtre, soli bois jaune et fragile. 
Ses feuilles fornient d'abord cies espèces de petites rosettes, 

- qui s'allongent cri un rameau; elles sont alternes, putiolées, 
ovales, roides, divisées cn dents proforides et très-aiguës. Les 
aiguilloris q u i  les accompagnent ne sont que des feuilles avor- 
tées. 

Les fleurs sont jaunes, et'constituent de petits tpis, pendans 
rous d'un rnênig côt6; chaque fleiis est pédicellée et accompa- 
gnée d'une petite bractée squammiforme. 

Le calice se compose de six sépales isl>osés sur deux rangs, 
et offre fort souvent en dehors trois a i  tres folioles plus étroites :" 
et plus courtes. Les liétales sont aussiau nombre de six,  plus 
longs que le calice; bifidea à leur sommet , offrant deux pe- .- 

.lites glandes allor-rgées ii leur .base iiiterne. 
- 1  

bes s i x  étaminer sont lin peu p1us;courtes qtie les pétale, , 



au-devant desquel!es elles soi1 t ~ijacées. Leurs an  ttiéres, dont 
les deux loges sont Upar4es par tolite 196pnisseur dti filet, s'ou- 
vrent au moyen dune sorte de valve, <lui s7él&e de la hase 
nu sommet. Ces étamines sont dovies d'une irritabilité bien 
manifeste, Lorsqa'on les touche avec la pointe d'izne aiguille ,' 
on les voit se rapprocher avec force. 

L'ovaire est allongé, presque c~lindricjue , terminé par un 
stigmate épais, discoide, perce à son centre d'une ouverture, 
qui communique directement avec sa cavité. Celle-ci contient 
trois ovules attachés à sa base. 

Le frizit est une petite baie allongée, d'un beari rouge, om- 
biliquée à son sommet, contenant d'une à trois graines. 

Le vinettier est commun dans ,les haies et  les bois , où ses 

fleurs, qui s'épanouissènt au mojs de mai, ri.~>andent une 
1 

odeur fade et spermatiqile. 
Propriétés et usages. Les petites baies de l'épine-vinette ont 

une saveur aigrelette très-agréable. On peut en préparer des 
boissons rafraidiissantes que l'on prescrit dans les irritations 
gastriques peu ihtenses. Le sirop qui se fait avec ces fruits, ' 
étendii d'eau, forme une tisane fort ûgrbable. 

La racine d'épine-vinette fournit nn principe colorant jaune . 

fort employé dans l'art de la teinture. 
Du reste, cette'farnilIe ne  nous offre aucun autre intéret. k d  

Le calice est i deux sSpales concaves et très-caducs, 
a i r i  qge lacorollc, qui est formée de quatre p(.tales plissts 
et comme chiffoi~nés avant  leiir (Iéveloppement. Les éta- 
mines sont libres ct i~onihrc~iises L'ovaire est simple et 

libre, à iine seule loge, daris laquelle les trophospermes 
forment des saillies pliis ou nioins nombreuses, qui 
constituent cloiso7zs. Le stigmate est 

lobe. Le f'ruit est une 
moyen de valves, OIE 



charnu. 
Les Papavéracées sont des végétau 

vent annuels, à feuilles alternes. Le'urs t 

PAVOT. -PAPAYER. 'L .  J 

Calice disépale ; corolle tétrapétale réguli 

sule ovoïde, uniloculaire, indbhiscente, ou s'ou 
IIW des trous pratiqués sous le stigmate; graines 
breuses attachées a des trophosyeriues saillans et lame 

PAVOT SO&TIFÈRE. Papaver sornniferz~m. L. Sp. 726. 
Lamk. Illust. t. 45 1. 

Part. usi t. : le sur et lescapsules. Nom pharm . : Opiu~n tliebai- 
czud, Capsule papac~eri-f. Noms villg. : Opium, T&"ts de 
payot. 

Cette espèce comprend le pavot OIanc et le pavot notr des 
;tuteurs, qui ne sont qiie derrx vari4~és. Sa racine est annuelle, 
blanche et fr~siforme; sa tige dressée, simple inférieurement, 
cylindrique, glabre, glauque, haute de deus & trois pieds, 
portant des feuilles sessiles, semi-amplexieaulcs , glabres ct 

glnuqucs, allongées, aiguës, subcordiformes , iricisces et den- 
tées sur les bords. 

Les fleurs sont solitaires à !'exrrémit& des rameaux, qil'ellcs 
terminent. Elles sont penchbes avant leur épanoriissement. Le =+ 
calice est composé de deux s4pales très-caducs, ovales, con- 
cives, gIaI)res et glauques. La corolle offre quatre grands pé- 

7( - taies sessiles , incotnbans sur les cd tés, plissi-s' et comme ch if- 



font% avant leur civolution; ils sont a peu pres orbiculaires, 
entiers, de couleur purplirine, avec iine tache b r u d t r e  i la base . 

ou tout-&-fait blancs. 
Les étamines sont extrênieriient iioinbreuses (environ cent), - 

I 

insérées sous l'ovaire, beaucoup plus courtes que les~>htales. Les 
filets sont sub~ i lb ;  les anthères allongées ,elliptiques, compri- 

i 

mées. Le pistil est à peu près de la même hauteur que les éta- 
mines.~L'ovaire est ovoïde, siibglobuleux, stipitk, glabreet glau- 
que, a une seille loge, à la paroi interne de laquelle sdnt attachés 
dix trophosperines lamelleux saillans , formant de fausses cloi- 
sons i.ncomplètes, dont les faces sont recouvertes en entier par 
les nombreux oyules qui s'y -ittacBent. Le stigmate est sessile, 
articulaire, aplaii, Gtoilé, présentant dix i dorize rayons, for- 
més chaciin de deux lames nppliquCes l'une contre l'autre Ilaï 
lenr face intkrhe, gui est glanddaire. 

La capsule est arrondie, globuleuse, couronnée par le stig- 
' mate persistant, s'ouvrant par autant de petites soupapes pla- 

cées au-dessous du stigmate, que celui-ci prksente de lobes, ou 
a 

restant iiidéhiscen te. 
ga Les graines sont brunâtres, très-petites. 

Ce pavot est originaire cle la Perse et d70rieiit. On le cultive 
dans tous les jardins. O 

Propriétés et usages. Toutes ses parties répandent ilne odeiu. 
vireirse et désegréable. Qi;and on y fait une blejsure, il cri 
découle un suc visqueux blanchâtre, qui ne tarde point a brunir. 

C'est en pratiquant en Orient, en Pwse et dans l7Int1e, des 
incisions à ses capsules encore vertes, qu'il en découle un suc, 

. lequel, en s'épaississant, constitue l'opium. Celui que l'on retire 
par l'incision Qes capsules est beaucoup plus pur que celui que 
1'011 obtient par la décoction de ses feuilles ou des caps~~les elles- 
rncn~es. C'est l'opium thébaique; il est plus rare dans le corn- 
merce que ce dernier, auquel les anciens donnaient le noiii de 
meconirrin. L'opium d u  coInmerce est en @teaux de huit a 
seize onces, enveloppés dans des feuilles de pavot, de tahac 
oii de rumex. Il doit étre sec, brillant dans sa caasurr, q u i  est 

brulie. Soi1 odeur est forte et vireuse, sa saveur' amère, nau- 
sieuse et trés-désagréable. Il est soluble dans l'eau, en laissaiil 
pour rdsidu quelques irnp~iretés. 11 se ramollit par la chaleuï, 



P A P A B E R A C ~ E S .  ' 

brûle et s'en'fiarnme I~rsqu'on le projette sur des ehadocs  a l  
dens. 

Les travaux des chimistes modernes , et en particulier ceu 
de MM. Derosne; Sertuerner, Séguin et Robiquet, ont jet 
une vive lumière sur- la nature des principes constitiians de 
l'opium, qui est compost! : I O  de morphine; z0 d'acide méco 
nique; 3 O  de nnrcotine; ou principe cristallisable tle Derosne; 
4' d'une matière analogue a u  caoutchouc; 5 O  de mucilage, 
-6" de fécule ; .iO de résine ; S0 d'une huile fixe; go d'une ni 

tiére végéto-animale ; 10' d7impuret6s. 
De ces diverses substances, la morphine et Ia narcotine son 

I 

les seules qui rnériten t l'attention des thCrapeutistes. La pre 
mière est une substance alcaline blanche, solide, inodor 
d'une amertume extrême, csistallisaiit en parallclipipèdes, i n  
Aamrnable , presque insol~il>le dans l'eau, soluble a chaud da 
f'alcoliol. Les acicIes faibles, et surtout l'acétique, la dissoyve 
facilement. Dissoute daris un acide ou dans une Luile grasse 
elle agit asec plils de force que l'extrait d'opium, et yerrt comm 
lui  occasionér la iilort, quand Ia dose a été un peu considé- 
rable. 9 

La narcotine n'est nullement alcaline ; elle cristallise en 
prismes droits à base rhomboïdale. Si on la chauffe elle se fond 
*cornine un corps gras; elle est inodore et insipide. Son action 
sur l'économie animale est moins intense que celle de fa mor- 
phine. Qrielqnes auteurs avaient pensé que l'action irritante d e  
I'opium dépendait de ce principe. Les expériences récentes,de 
41. Orfila sont contraires à cette assertiori.,Il a vu l'opium pro- 
duire uiie excitation également vive, lorsq~i'on l'avait privé de 
narco tine. 

L'opiuiii est lin des médicamens les plus précieux de la thé- 
rapeutique. Il exerce un qmpire absolu sur le système nerveux; 
mais sa médication est une des Plus compliquées et u m  des lus 
obscxres de la thérapeutique. A faible dose, telle qu'un d f mi- 
grain ou un grain, il calme l'excitation, apaise ia douletzd, et 
procure souvent un sommeil bienfaisant et réparateur. A dose 

L 
plus ;levée, tantôt il jette dans une stupeur plus ou moim 
profonde, ou dans un état de narcotisme effrayant. Tantôt il 
excite, il exalte toutes les fonctions, et amène une sortc de 



PAPAYERACÉES. 

tlclire et i;'alii.natil~ri merilale. Enfin, il peut occasioner la rno 
Cependant I'etiiliire de I't~al)il@ maitrise faciicment la vi 

lente action de l'opium. Les hnbitirns Je I'Iride et de l'Orient 
*rennent des cpantiiés considérables sans en 4tlt-e incommodt. 

Tout le monde sait en effet que les Orientatix et les Pers 
rnàctlent presqtle corltinuellement de l'opium, et qu'ifs le m 

ngent avec leurs sorbets et leurs autres breuvages. Chez eu 
et te stibst;rnce a pcrdu, par suite Ee l'ltabitude, son action st - - 

1);'Eitrrfe. Elleles jette seulement daris un Giat de langueur vol 
tueuse, si bien en harmonie avec le caractère rionclialant 
peuples de  170rierit. Quand ils veulent s'exciter au comtat, ils 
n prennent a la fois une plus grande quantité, et augmentent 
iiisi leur ardeitr gperrière. - 

L'opirlm t s t  utile dans ces malarfies si variées connucs sous 
nom génCr:tl (le niclroses. Entre les mains du praticien habile, 

'est un des méùicamcns les plus puissans. Derniere ressource 
e l'art , il calme les douleurs dont il ne peut tarir Ia sotirce, 
t rend moins pcnihles les derniers inst;t~is it'uce existence ctil'il 

'est plus au poïwoir du rriétfecin cfe prolonger. 
Ce mrdicanlent entre dans  tine foule de pr6i1arntions phrir- 

iaceirtiqlrcs , a~lxtpielles il commnnicjue scs propri6ti.s puis- 
sarites. Telles sont : I p i  pilules dc cynoglassc , l a  tliériar~ue, le 
laudanum Iiqiiide de Syderiliam , ic siropd'opiili~i , les gouttes 

c 
~ d u & n u ; r i  de Rcus:eait, +te, etf. - 

1,'extr:tit d 'opir~n~ s'atlrniit tsrre ii ?a dose ct ' ir i t  (litart dc grain 
a i l r i  grain, que l'on perit gi~ac~i~eflciiic~it aiigiiienter. 

Les capsules sL:clies rlii pa\ ot blniic SOI? t i.t<nlrineiir einployi.îr 
eri m6ilecirie. La <I2cociioil qtie l'on prép-ire n i c c  cil& est cal- 
iiia~ite et anoclinc. On l'c.n;~loie p:liir faire des lai cmens, tles 
lotioris ou des ~ a t a p l a c n i ~ s ,  en l'ajoutant i lii f.rri:rt> de  graiiit. 
clt liri. 

T.CS gi.:tiiit.s d u  pavot  ui' .Iou:ï~ci?t i:;t> lie i,t ~,r,~l>r.it:tc: riai.- 

cotiqu:. , clni CS: si LI;, t.;oi););.i. t i a i i ~  its antrès jxirtics de 
4-cite p i a r ~ t ~ .  Elies çori:ie:int?nt i tne tr&-gra:tdc: tjriantitk cf'lttiite 
grilsst, que l'or: cri retirt. par le moye:i tie 1s presse, et cjzrc 

l'oit bi+ilc. , sous le nom d'huile ,d'o.iiic'rtt*? oü i~tieux o/it'~tt': 

(olt.nr~2 or1 01t'r;iunz , peti t t  ttriiLe>. 
--. 

On a -clierciit~, tlaz-rs c t..+ tit\i.niers It'nipr, a I e ~ i t  er de3 pnvof- 



n usage a été ahandonrit!. 

FI. loncl. 3.. t. 32. 

Pari. usit. : l v s  p&ltricn,c. ~ o m  pliarm. : Rhct'odis fin'$ 

; Plantc aiinucllt, cxct~ssivtii~ciit coiiirnuric 1,nrmi les mo;ssoi~ 
.suriout .aux enxiroils (11" Paris. Tige -dt.essce, raiiieiise , Ilalti 

-pinnatifidcs, 3 lobes :i!loiqi.s, irr*i.gulit;~.ement' dentés et aigus 
Fleurs rotthes, ti-Cs-gi.aiidcs nt1 somnict des rameaiix. Sép;iI 
cor!i.exes ct Iiispider cii delior-s; les qu:i!re p&iales sont fa 
g r ~ ~ d s ,  j)liss4s, en tiers ori ii.ri.gulii~rcnieti t créne1i.s sur leur - 
contoiir. LI caltsille est obovoide, çIaùi e, couroniice p 

- stigiiiatc ittoil6, it (lis ou clor~ze lobes, r~iielr~i~efr~is plus ou nltr 
Le coquelicot fleririt cil .iairi et jitillt.:. O 
Propric:tï.~ t l r  rt~ccg~.c. lacs l)éta.ies sorli la scriie ~irirlie de cei 

c;tlinriits. 115 cii ticrii ilans les rsi,+cs d<:sigitées sous le t ~ o m  de 
JI<.rrrs / ~ C C L O I ' C I ~ = F .  On l e a  eniploic t r l  infusion, dans  Ics difii;t 
- -  - - - - - -- ---- 

c;tirirrlies 1tuIiiioiialrc*s peu iiil(>nsc.s. 

Calice cfi,i.pate; corol!c tEti.;i],Ctalc; Ctainiiies iio!iibreuses; 
c;ipsule liiicaire, silicliiiforine , i:niiocillaii.t, bivalve, teriniiiée 
par u11 stigmate bilobé ; grai i i t*~  rccorr\.cr.tes supérieurerncizi,, 
d'une crt.te g'iandulriire (arilie). 

C a É ~ i n o i s ~  GRAXDE ÉCLAIRE. Ci~elido~~i~ii~z majzis. 1,. 
Sp. 723, Ulackw. t. 91. * 

Cette plante ~ i v a c e  croît sur Its l ieux i~iui .s ,  au milieu des 
dkcombres. Sa tige est cylindrique, rameuse, cassante, hüute 
d'iin a deux pieds, rougeâtre et trcs-velrie dans sa partie inf4- 



- rieirre. Les feuilles sont al ternes, péthlées , piilnatifides, à 
1 

lobes arrondis, incishs et dentés ; ces feuilles, ainsi que la tige, ' 
con tiennent en abondance un siic la;ieux et jaunhtrc, qui s'en 
écoule lorsqti'on les entame. Les fleurs sont jaunes, rnssem- 
biées plusieurs ensemble ii la partie supérielire des ~'amifica- 
tionsde la tige. Les dellx sépales sont g1abres;les quatrepétales 

1. 
sont entiers. La capsule est linéaire, allongGe, un peu toru- 

, leuse, et resseinble à une silique. La chélidoine fleurit pen- 
' dant iine graride* partie de la delle saison. -Zr 

Yroprz2tc:s et usages. Le suc laiteux et jaunâtre que contien- 
nent les différentes parties de Ea chélidoine est d'une er- 
trême âcreté. I l  peut mÉ.ine, lorsqu'on l'admi~iistre en assez 
grande quantité , ou qu'on l'a ypl ique sur  le tissu* cellulaire 

* 
dé~iudé, causer la mort par la violencc de I'inflammatian qu'il 
y occasione. Aussi RI. le professeur Orfila range-t-il la cliéli- 
doine parini les poisons isriians. Cependant on faisait autre- 

. fois usage, beaucoup plils fréquemment qu'aujourd'hiii, de la 
racine de chclidoine oii grande eclaire : le suc qii'tlle renferme 
est uii purgatif drastique très-violent , dont on a recommandé 
l'usage dans les hydropisies, l'ici ère, et mhme les fièvres inter- 
mittentes. On a m6me conseillé d'instiller, entre le globe de 
l'oc;! et les paupibes, quelqiies gouttes di1 suc de chélidoine, 
pour faire disparaître les taches de la cornée. Cc moyen nous 
parait des plus dangereux , à cause de l'inflammation violente 
qii'il peut développer. 

Aujourd'hiii on il'emploie pliis e le suc de grande ché- 
lidoine, que gour brûler les ou verrues qui se dFve- 
loppent dans-certaines parties d u  corps, particulièrement sur 

. le dos et dans la paume de la main. 

Propriétés et usages des Papat~ernc6es. 

Le suc laiteux blanc ou jaunAtre qui découle des différentes 
parties des plantes de cette famille, leur odeur vireuse et dé- 
sagréable, doivent faire soupconner en elles des propriétés dé- 
letères et les rendre suspectes. En effet, ce sile plus ou moins 
âcre est doué de propribt6s fort ériergiques , dont la thérapeu- 
tique a sri tirer un parti avantageux. Ainsi, dans les pavots, il 



nre , du pavot sornngrc, que l'on reti 
conctet , si connu soiis iiom d'opium. Cette 
méme , qiloiqu'avec des propriétés moins 

la rubkfaction, et son usage interne 
mort, en agissant a fa manière des 
sanguinaire du Crtnada (sanguinaria c 

,- Ces qualités plus ou moins dSlétères des Pa 
'n'existent point dans leurs graines, qui sont remar 
l'huile grasse qu'elles fournissent. 

tiennent an suc laiteux et Acre, qui leur donne des pro 
très-actives, et doit en rendre l'usage srispect, e t  me 
vent dangereux. 

s o  I X A N T E - Q U I N Z I È R I E  F A M I L L E .  

* F U R I A R I I C E E S . - F ~ I M A R I A C B E .  

Calice disépale, très-petit, caduc ; corone irréguliér 
éperonnée, composke de quatre pétales inégaux, soi 
verit réunis et soudés ensemble, de riianière à repré- 
senter rine corolle monopétale. Etamines, au nombre de - 

six, diadelphes, c'est-à-dire réunis trois par trois en deux 
faisceaux : anthère centrale a deux loges; anthères la- 
térales à une seule loge. L'ovaire est simple, le style 
grêle et filiforme; le stigmate bilamellé. Le fruit est 
tantbt une capsule s&quiforme, bivalve, tantôt un simple 
akène. Les graines sont arillées. A 

Les F~iheterres sont cles plan tes lierbackes, annuelles 
ou vivaces, remplies d'un suc amer, aqueux, mais non 1 
laiteux. ! 

Cette fainille, formée du seul genre fumaria, L., que 
les modernes ont divisé en lin grand nombre de genres 



Le c;ilice est ~ r i i s -~e t i t  : les [rois pEtsles supér ie~rr  sont sou- 
vent rPunis , et forment un dperoli ii leur b;is$i ; l'i~if&rie~lr - 

p1us~Jiroit , est libre. Le fruit es1 un akène glob~leux. 
l 

FUMETERRE OFFICIXAI~E Fu??zaria ofjci~zalis.: L. Sp. 984. 
Blackw. Herb. t. 136. 

Part. usit. : toute ln j~ la l~ te .  TTu1g. : Fiet de term. 

C'est une plarite annuelle dont la tige est Iicrbacbe, railleuse, 
couchée, glabre, glaiiqiie, anguleuse. Elle 1)oi.te (lés fL>îiiiles 
alternes, bipinn<:es, i f'olioles 4cnr ié ts ,  découpces en lobes Gtroits 
et acurniliés. Ses ff eurs sorit purpurines, courle?itexit yé,?oncil- 
lées (une petite bractée lalic&olPe existe ii !a I~asc de diac~i ie  
pédoncule), disposées en iiri Qpi long et Iâclte. Leur calice est 
oblique, cornyosi. de deux petites folioles o ~ a l e s  , aigu,ës, éra- 
clées dans leur contour, attacliées par leur partie nioyeii~ie et 
interne. 4 

La corolle est irrégulière, coiiiposée de quatre pétales iiié- 
gaux. Le supi.I.ieilr, q i i i  est le plus grand, s'allonge a sa partie 
inférieure eri un Cperon obtus, court et recourbé ; il derierit 
ensuite plane, se rétrecit, ct fornie une espoce de disque ar- 
rondi, obtiis, a bords un peu relevés, marqué d'une tache 
verte en dessus, légèrement creusé en goirttièrc en dessous. 

L'infGrieur est sgtathuld, long, et Gtroit à sa base. Les deux 
latérair.~, qui sont sertlllablcs , d'abord onguicult;~ à la base, 
sont ovülrs, allongés , obtus , terminés subitemerit par une 
pelif e poiute; leur face extérieure offre une crcte longitudinale, 
plus sailiaute .\-ers le sonlinet. 

Étainines l i~ l>ogynrs  eu nombre de six, riunies par leurs 
fileis eii deux faiscea'ux qui supportent cliacun trois ~inthéres, 



e du milieu a dertx 1 

Le fruit est un akène ovoïde, un peu comprim6 d'avant e 
arrière, glabre. 

La fumeterre est très-commune dans les lieux cultivés, le 
chariips , les vignes, les jardins. 0 Propriété,~ et usages. On emploie la plante tout entière. Son 
axnertume est trés-intense et mblangée d'une certaine quanti 
de mucilage. La fumeterre est fort usitée : sa décoction et 1 
suc retiré de son herbe fraîche sont toniques et employés dan 
les affections scorbutiques, les éruptions chroniques de la peau 
telies que les dartres, fa gale, et toutes les fois qu'il faut réveille 

d 

l'action de l'estomac, dans la convalescence des fièvres de 1 
cours , etc. 

Le suc s'administre depuis une jusqii'a quatre onces : on fai 
une décoction avec une poignée de fumeterre fraiche et a 
chopine d'eau ou davantage. 

Propriétés et rtsnges des Fumariacées. ' 

Aucune des plantes qui appartiennent a cette famille n'es 
vénëneuse : toutes, au contraire, paraissent doukes d'une ver 
tonique, qui est due au suc amer contenu dans leurs tiges e 
leurs feuilles. On peut indifféremment employer les firnarz 
$jcinolis, f i t a  rn&,fimaRa sya'ca~a, e t r ~ o a t e s  Jpiic- -- 

sent des mêmes propriétés. 
On met aussi qiielquefois en usage, mais plus rarement, 'ta 

fumeterre bulbeuse (corydalis bulbosa) ; mais elle est moins 
amère et moins active. Elle se distingue par sa racine*bulbeuse , 
ses fleurs jaunes et ses fruits allongés et polyspermes. 

SOIXANTE-SEIZIRMB FAMILLE. 
1 

C R U C I F E R E S . - C R U C I F E R & .  \ 
Les Gucifères sont des végétaux herbacés, à feuilles 

al ternes, dont les fleurs hermaphrodites sont composées 
d'un calice tétrasépale caduc, ayant deux des sépales 

42 



CRUGIFERBS. Bi! - *.- 
+ 

elquefois bossus à la base ; de quatre pétales ongui; - 

és et disposés en croix; de six étamines, dont deux 
us petites et plus inférieiires, e t  quatre plus grandes 
pprochées en deux paires opposées; à la base des éta- 
nes , sur le réceptacle, sont plusieurs glandes, orcli- 

airement au nombre de quatre, deux sur lesquelles sont 
érhes les étamines les plus courtes, deux entre les 

tamines les pllis grandes. L'ovaire est 16 plus souvent ip 
eux loges, renfermant plusieurs ovules; terminé par un 
tyle court, au sommet diiqiid est un  stigniate .simple 
LI bilobé. 
Le fruit est ou allongé, biloculaire, renfermant un' ' 

wand nombre de graines aytachées à deux trophospermes b 
- suturaux, s'ouvrant ordinairement en deux valves, rare. 

ment uniloculaire et indéhiscent; ou bien il est court, 
arrondi, elliptique ou anguleux : c'est-à-dire que c'est 
une silique ou une silicule. 

Les graines renferment un eml~ryon épisperniique, 
immédiatement recouvert par le tégtinient propre de la 
graine. 

Cette famille est sans contredit l'une des plus natu- 
relles du règne vkgétal, et une de celles dont les carac- 
tères sont le plus tranchés. Elle forme à elle seule la 
tétradyhamie de Linné, ou qiiiiizième classe du systéme A 

sexuel. 
Les travaux récens de M. Rob. Bron-n, et surtout ceux 

de M. de Candolle, qui a traité les Crucifères dans le 
seèond volume de son Systema vegetabiZium, ont donné 
les notions les plus précises sur la structure des plantes 

- 

de cette famille et la circonscription des différans genres 
qui la composent. Mais le grand nombre de divisions 
nouvelles qu'ils ont établies parmi les genres, nous em- 
pêchent d'adopter leur travail. Notre ouvrage étant 
uniquement destiné à bien faire connaître les plantes 
offieinales, nous ne croyons pas devoir adopter ici des 



iirearcx à des noms anciens et géné 

,ler pour chacune d'elles. 

P R E M I È R E  S E C T I O N .  

1. Cruc$ères siliqueuses, ou SISPMRRIEES. 

SIS YMBRE. - S I S Y M B R I U M .  L. J. 

Calice étalé ou connivent ; pétales étalés et légèrement on- 
guiculés. Silique pres'que cylindriqiie, longue, terminée e 
pointe, s'ouvrant en deux valves et contenant des graines gl 
buleuses. 

SISY~IBRE CRESSON DE FONTAINE. Sisyntbriurn nasturtium 
L. Sp. 916. Flor. dan. t.  figo. 

Part. usit. : torrte la plante. Nom pharm; : Nnsturtiurn aqua- 

Racine vivace, donnant naissance à des tiges ~ameuse3:rarn- -- 

paiites, étalées, redressées aux extrémités des rameaux, longues 
d'un pied et plus, cylindriques, glabres. Feuilles alterlies, im- 
paripinnées, glabres, à folioles ovales, arrondies, un peu in&- 
gales, la terminale plus grande, presque cordifurme : les feuilles 
les plus supérieures de la tige sont simples, cordiformes, pé- 
tiolées. 

Fleurs blanches, disposées en épis lâches à la partie supé- 
rieure des rameaux ; chaque fleur est portée sur un pédoncule 
d'environ trois o u  quatre lignes. Le calice est formé de quatre 
sépales ovales, obtus, concaves, dressés. Les quatre pétales 
sont égaux , leiirs onglets dressés , leur limbe étalé, arrondi, 
obtus, entier. 11 n'y a que deux petites glandes a la base des 



La silique est à peli près cylindrique, courte, ayant quatre 
inq lignes de longueur, terminée a son sommet par une pointe 

Le cresson de fontaine cr,oit sur le bord des-ruisseaux ou 

Pmpri&téset ysages.C7est assurement ia plante decette famille 
plus abondamment employée; on s'en sert aussi fréquemment 

omme aliment que comme médicament. Ce sont les feuilles 
que 1'011 met particulièrement en usage : elles sont fraîches, 
piquantes et légèrement amères. On les mange sans pr6para- 
tion, ou simplement assaisonnées avec le  ina aigre. On en ex- 
prime le suc que l'on clarifie par le repos, et que l'on donne 

la dose de deux à quatre onces. 
Le cresson est un des meilleurs antiscorbutiques, à cause de 

la facilité que l'on a de pouvoir se le procurer frais pendant 
plus grande partie de  l'année. Il entre dans te sirop et le vin 
an tiscorbu ticli~es. - 

SESYMBRE OFFICINAL. Sirymhrium g j c ~ c i n d e .  D. C .  FI. fi.. 
ed. 3. vol. 4. p. 672. 

Erysimllm ofi i izale .  L. Sp. 922. Blackw. t. 28. 

Vulgairèment : Yéiar ou Herbe aux cl72czntre.v. 

Sa racine annuelle porte iine tige dressée, simple infirieu- 
remest, rameuse a sa partie siipérieure, cylindrique, pubes- 

- cente, effilée, haute d'environ de;= pieds. Feuilles alternes ; 
les inférieures presque 1 y rées, pnbescentes ; les silpérieures 
hast&es , irrégiilièremen t dentées, courtemen t pé tioIées. 

Fleurs jaunes, petites, presque sessiles, disposhes en longs 
, Cpis effilés et  divariqués à l'extr6rnitd des rameaux. Calice de 
quatre sepales demi-ouvert , pubescent; corolle cruciforme , 
petales entiers, spathulds, moitié pius longs que les sépales; éta- 
mines tétradynarnes, un peu plus longues que la corolle; pütil 

court que les étamines ; stigmate sessile, capitulé. 



iliques pubescentes, dressées et appl 

ent en pointe de la base vers le sommet, s'ouvrant en 

Cette plan te croit dans les lieux secs et s thriles 
des chemins, dans les environs de Paris. a 

Propriétés et usages. Les feuilles du vélar ne  sont ni â 
ni j>iqusntes comme celles de la plupart des autres Cruci 

toniques, en infusion thbiforme,, dans le catarrhe pulmon 
chronique, etc. 

Cette crucifère jouit, parmi les chanteurs, d'une très-gran 
wputation , comme propre a dissiper l'enrouement ; de là so 

-nom vulgaire d'Herbe aux chantres. Le sirop d'erysimurn, qu 
l'on prépare avec cette plante, s'administre dam les mêmes cir 
constances. 

VÉLAR. - E R  Y S I Y  ~111. L. J .  

Ce genre. diff4re spécialement d n  préû6dent par sa silique 
qui est tétragone. 

- Vulgairement : Heroe arr charpentier; Herbe de $te.-Barbe, etc. 

Racine bisannuelle, fibreuse, blanclxe et rameuse ; tige dres- 
sée, simple inférieurement, rameuse dans sa partie supthieure, 
et comme paniculée, marquée de canetmoç très-saillantes , en- 
tièrement gkbre, ainsi ytie les autres parties de la plante. 

Les feuilles sont sessiles, pinna tifides et lyrées , e'est-à-dire 
que le lobe termmal est beaucoup p h s  grand, arrondi et oh- * , 

tus ; les latéraux sont elliptiques, obtus, presque entiers. Les 
feuilles inférieures sant ordinüirenicn t d'une tein te rouge plus 
ou moins foncée. i 

Les fleurs sont jaunes, petites, courtement pédonculées, dis- 
posées en épis ;illongts & 1. partie sulii.rieore des ramifications 
de la tige. 



CRUCIFERES. 

Le calice se compose de quatre sépales dressCs, jaunâtr 

Les pétales ont leur onglet, de la même hauteur que le calic 
eur limbe est obovale, obtus. 

A la base des filets des étamines on observe quatre petites 
landes verdâtres; deux en dehors des deiix pairhs des étamines 
es plus longues, deux plus larges, sur lesquelles ioiit implantées 
es deux petites étamines. 

La silique est té tragone, aIlong4e. Cette espèce n'est pas rare 
dans les lieux humides et sur le bord des ruisseaux. 

Propriérés et usages. Les feuilles sont légèrement âcres; leur 
saveur est très-analogue a celle du crcsson. On les emploie éga- 
lement comme antiscorbutiques. 

VÉLAR ALLIAIRE. Erysimz~rn alliaria. L. SF. 922. BtllI. 
t. 338. 

Ilesperis al2iaria. Lamli. 
Alliaria ofJcinalis. D. C. s p t .  

L'alliaire est 6; plante annuelle, haute d'environ un oa 
denx pieds ; sa tige est dressée, simple la partie inférieure, 

- cylindrique, poilue à la base, glabre et lkgèrement glauque 
vers sa partie supérieure. \ 

Les feuilles sont cordiformes arrondies, les inférieures ob- 
tuses, les supérieures aiguës, offrant sur leurs bards de gandes  
dentelures. Elles sont molles, exhalent une odeur d'ail, lors- 
qu'on les froisse entre les doigts; leur pétiole, qui est canalicu:6, 

. long de trois 3 quatre pouces pour les feuilles infkrieures , est 
très-court dans les feuilles supkrieures, quisont presque sessiles. 

Les fleurs sont blanches, disposées en Cpis très-lAcEies aux 
extrémités des ramifications de la tige; elles sont presque ses- 
siles. Leur calice est formé de quatre sépales à moitié ouverts, 
blancs, très-caducs. La corolle est deux fois plus grande que le 
calice; Ips pétales sont un peu étalés à leur partie supérieure. 

. Ils sont elliptiques, obtus, entiers, rétrécis en onglet à leur 
partie inférieure. 

Les étamines sont incluses; à la base de leurs filets on trouve 

quatre glandes vertes, une entre chaque paire des grandes a 



\ 

CRUCIFÈRES. 

amines, deux sur chacune desquelles sont implant6es les 
ux petites étamines. Le pistil est plus court que lesaétamines 
vaire est pyramidal, tétragone, surmonté d'un skyle gros 
indrique, très-court, que termine un stigmate très-petit , 
uvexe et glandule~ix. 
La silique est longue et grêle, tétragone, obtuse, striée lon- 

gitudinalement sur ses faces. 
Cette espèce croit dans les bois couverts et ombragds, le Lon 

des mcrailles, aux environs de Paris. Elle fleurit en mai; s 
fruits sont mûrs en juin et juillet. a 

Propriétés et usages. Toute la plante, mais le 
exhalent une odeur forte et alliacée. Autrefois on en faisait 
risage pour assaisonner certains alimens. La saveur des feuille 
est amère et âcre, et annonce dans i'alliaire des propriétés as- 
sez énergiques. Cependant on en fait peu usage, quoiqu'elle 
m4rite d'etre employée. T 

C H O U . - B R A S S I C A .  L. J. 

Calice conniven t , bossu à sa base ; &amines accompagnées 
de quatre glandes à leur base. Silique cylindrique, toruleuse, - 

terminée par un bec plus 0x1 moins allongé, s'ouvrant en deux 
valves. 

CEIOV NAVET. Brassica tW$??U. L. Sp, 931. - 

Sa racine est charnue, blanche, d'une forme très-variée, 
tantôt napiforme, tantôt plus ou moins allongée. Sa tige est ' 

rameuse, dressée , cylindrique, glauque. Elle porte des feuilles 
sessiles, semi-arnplexicaules, cordiformes, lancéolées, charnues 
et glauques; les feuilles radicales sont lyrées et couvertes de 
poils très-rudes. 

Flelirs jaunes , en épis paniculés aux extrémités des rameaux, 
Chaque fleur est pédonculée, assez petite; le calice est à moi- 

' 

tié ouvert, composé de quatre sépales elliptiques, lancéolés , 
caducs. Les pétales ont l'onglet dresst., à peu près de la hau- 
teur du calice; le limbe étalé, arrondi, entier, 

A la base des six étamines tGtradynames, sont quatre glandes 
vertes,dont deux plus petites, eh dehors et entre les den. pai-. 
res d'étamines plus longues, deux plus grosses, sur lesquelle+ 



sont implantées les deux étamines plus coiirtes. L'ovaire est li- 
éaire, comprimé, surmonté d'iin style cylindrique que ter- 
inc un stigmate capitulé, glandulei~x. 
Lasilique-est allongée, presque cyliudrique, glabre, torulense 

et bosselée, terminée à son sommet par une pointe allong4e , 
- -  un y eu  ensiforme, et striée langitudinairernent. 

Le navet et ses variétés sont ciiltivés dans les jardins po- 
tagers. a 

Propriétés et usages. On n'emploie plus aujourd'hui le navet 
que comme aliment. II est très-usité, surtoub dans la classe 
indigente dri peuple. C'est une substance alimentaire peu nour- 
rissante, assez saine, mais qui a l'inconvénient de développer 
beaucoup de gaz daris l'estomac et leuintestins. 

Les graciaes de 1s nuvetie , .i;ari~té du brassica napus,  60111 

oléagineuses : on en retire par expression unediuile abondante, 
connue soiis le nom d'huile ce  navette. Elle est employée pour 
l'usage des lampes. 

CHOU CULTIVÉ. Brassica oleracea. L. Sp. $2. 

Sa racine est bisannuelle, très-rarement vivace par suite 
de la culture, pivotante, presque simple, offrant de petites 
fibrilles nombreuses. La tige est dressée, glabre et glauque, 
ainsi que toutes les autres parties de Ia plante ; elie est rameuse 
à sa partie supérieure, et haute d'environ deux a trois pieds. 

Les feuilles sont grandes, épaisses et charnues, sessiles; les 
inférieures, ovales, arrondies, trks - obtuses, onduleuses et 
bosselées; les supkrieures sont ovales , allongées, inégalement 
denticulées sur leurs bords : toutes sont très- glauqtzes. 

Les fleurs sont jaunes, assez grandes, et forment de longs 
épis lâches a l'extrémité des rameaux. Chaque fleur est portée 

r snr un pédoncule d'environ un demi-pouce de longueur. Le 
calice est formé de quatre sépales dressés, jaunâtres, dont 

' deux sont un peu bossus a leur base; ils sont caducs. Les qua- 
tre patûles ont un onglet dressé, de la longueur des sépales. 
un limbe étalé, arrondi , entier. 

La silique est allongde, presque cylindrique, un peu tom- 
leuse, terminée par une pointe ou bec peu comprimé. , 



Le chou, qui est originaire de l'Europe, est cultivé dan 
tous 1-es jardins potagers. Le nombre de ses variéttk est trés- 
considérable. Cependant on peiit les rapporter à cinq race 
principaIes , qui sont : 

10 Le chou cavalier ou chou vert. Ses feuilles sont &tali.es 
ne formant pas de t h .  Elles spnt quelquefois ddcoup6es r 
frangées sur les bords, suivant 1es.zrariétés. 

2" Le chou frisé ou chozi de Bilan. Ses feuilles sont rkunies 
'en tête dans les jeunes pieds; elles finissent par s'étaler, e t  soiir 
toujours crépues et bullées , caractère qui distingue cette race 
de la ,précédente. *- I ' 

il 

3 O  Le chou pornrrg ou chou cabu est facile a rekomaitre à ses 
feuilles très-rapprochées et trés-serréès les knes cont.re les ait- 

tres, ct formant une tête plus ou moins volumineuse. C'est une 
des meilleures races, parce q;e les feuilles intérieures étant 
Ctiolées , deviennent blanches et beaucoup plus tendres. Le 
chou rouge appartient surtout a cette variété. 

4 O  Le chorr-racle se distingue a sa tige, qui est renflée au- 
'dessus du collet de la racine, et qui forme une tète charnu 
de la grosseur des deux poings, partie qui  seule est employ 
ii la, nourriture de l'homme. 

5 O  Enfin, une derniè.re race est celle que l'on connaît soiis 
Ics noms de choux--eum et de hrocco2is.Ici les pédoncules des 
fleurs s'dpaississent, s'entregreffeit, et sunt &wg&d?U-~e m a  
titude de fleurs qui avortent et restent rudimentaires; elles son 
rapprochées et forment une sorte de corymbe régulier. 

Le broccoli, se distingue du cfiou-fleur par ses pédoncules 
moins épais, plus allongés, et non grouppés en corymbe, eri * 
sorte qu'ils ressembient, en yselque sorte, à des jeunes ttirions 
d'asperge. 

Proprzëtks et usages, Les anciens faisaient le plus grand cas 

du chou, auquel ils attribuaient des proprié tés merveilleuses , 
et l'employaient pour combattre une foule de maladies. Mais 
aujourd'hui ses usages sont restreints a l'ticonomie domestique. 
C'est un des alimens les plus fréquemment usités, surtout parmi 
les habitans des campagnes, dans le nord de la France et de 
la plus grande partie d e  l'Europe. 

Les Allemands lui font subir uue pr~parûtion qui Ie r e d  



plus facife a digérer et a conserver. Après l'avoir coupi. menu, 
ils le mettent dans des tonnes avec du set et quelques aromates, 
et le laissent subir un certain degré de fermentation : ils en 
forment ainsi ce que l'on designe cn France sous le nom de 
chou-crodte on sauer-krrrur des Allemands. Cet aliment es$ 
fort utile poilr les voyages de long cours, en ce qu'il se con- 
serve facilement et qu'il agit aussi conme antiscorbutique. 

Quant aux choux-fleurs et aux L>roccolis, ils foriiient un 
aliment recherché et d'une saveiir très-agréable. 

On a attribul. a la variétt: du  cllou à feuifles rouges de gran- 
des pro~r ié tés  m6dicaleç. Elleest sucrée et trés-nrucilagineuse, 
et conuient dans les inflammations chroniques des organes res- 
piratoires. On l'arministre sous forme de dkcoction ou de sirop. 
Le sulgaire regarde le chou rouge comme ilne sorte de spéci- 
fique contre la piitliisie pulinunaire. 

Cette espèce e3t anliiielfe; sa racine est fiisifor~nc, cluelqiie-- 
fois rerifl Ce ; sa tige dressée, Iiaiite d'un pied a irn pied et demi, 
cylindrique et glabre; ses feuilles infbrieures sont lprées et si- 
nueuses, glauques, couver.tes de poils rudes s u r  les i2ervurci 
de sa face infk-ienre; fes feuiltcls snliFrie.-lres sont sessiles , am - 
plexicaules,  labres et entières. Les fleurs sont jaunes ; les si- - 

liqiies dressees, cylindriqiics , iin peu rtnguleuses , contefiarit 
plusieurs graines globuleiises et brune,. 

. Cette plante croit spontanément dans les cliarnlis d'une 
grande partie de l'Europe : 011 l'v c:iltive aussi très-abondaiii- 
Inexit. Elle diffi*re du chori c!~lti\i. par ses feuilles lyrées et 

hiopides à leur f,iee inférieure. File présente plusieurs ~arié t f s .  
Dans l'uiie d'e;.irs, 1s ~.acitte ej t renflGe, charnue, jauntitre es- - 
térieureme'itt, et porte le 110x11 de ruttzbaga. 0x1 I'emyfoie comme 
aliment. 

Le colia est abondamment cultivé dans les champs du riord 
de la France. On retire de ses graines une huile grasse, connrre 
sous le nom d'huile de  navette ou de colza, e t  qui est fort cm- 
ployée daris les arts et l'économie domestique. 



Ce genre, que Linné avait réuni au prCcéden t , s'en dis- 
lingue par son style plane, ensiforme, et à peu près de la lon- 

- gueur de la silique, qui est bivalve. 

ROQCETTE CCLTITÉE. Erz~ca saticta. Lamkc. Fi. fi.. 2. --- 

p* 496. 
Brassica errtca. L. Sp. 932. Blackw. t .  242. 

I 

Racine annuelle, tige dressée, presque simple infckieurernent, 
cylindrique, un peu puùescente, haute, d'un a deux pieds. 

Feuiflcs Iyrées, presque glabres, un  peu charnues, répan- 
dant, surtout quand on les froisse entre les doigts, ilne odeur 
forte et désagréable. 

Fleurs jaunâtres, disposées en &pis lâches à la partie 
sliptrieure der rameaux , sg&ablement odorantes : chaque 
fleur est dressée, courtement pédonculée. Le calice est formé 
de quatre sépales dressés et connivens, dont deux sont legère- 
ment bossiis i.t la base. Les quatre pétzles sont longuement 
onguicuIkS , les onglets dressés, le limbe étalt!, d'un jaune pile 
avec des veines rougeitres, anastomosées. A la base des six 
étamines téiradynames sont quatre pelites glarides verdâtres 
et nectarifSres ; dettx très-peiites, en dehws des g r a n e s  - éta- - - 

mines; deux plus larges, en dedans des étamines plus courtes. 
La silique est dressée, allongée, corn priinée ,;glabre , terminée 
supkrieureinent par un appendice lamelliforme , presque de la 
mOme 1011gueur qu'elle, et trancliant des deux côtés : cette si- 
lique 3 deux loges qui contiennent chacune plusieurs graines ; 
elle s'ouvre en deux valves beaucoup plus courtes que la cloi- 
son ,  arec laquelle se continue l'appendice lamelieux. 

Elle croit dans les champs c.iltivés de fa France. 
Proprietés et usages. Toute la plante- exhale une odeur forte 

et  désagréable, une saveur âcre et amère. C'est un stimulant 
assez énergique, que l'on peut employer dans les memes cir- 
constances que les autres antiscorbntiqnes. Daris plilsieurs prn- 
 inc ces , les feuilles servent .d'assaisonnement- 



Calice conniven t : étamines accompagnées de quatre glandes ; 
siliques coniques, toruleuses, indéhiscentes, comme sporigietlses 
intérieurement. - 

- RAIPOBT CULTIVE. Haphanus sativus L. Sp. 935. Lamkc. 
Illust. t. 569. 

Vulgairement : Radis, Radis rroir, Petive rave. 

Sa racine est charnue, tan t9t arrondie , napiforme, tan tbt 
allongée e t  terminée par une longue pointe a sa partie inférieure; 
d'une couleur rouge, rose, noire ou blanche a l'ex térieur. Sa 
tige est dressée, rameuse, cylindrique, glauque, présentant 
qtielques poils rudes et recourbés en dessbus. Les feuilles sont 
très-profondéinent pinnatifides et iyrées, trés-rudes a u  tou- 
cher. 

Les fleurs sont roses, assez petites, p&donculées, formant 
de  longs épis liches à la partie supérietire des raineaux. Le ca- 

lice est composé de quatre sépales dressés, offrarit quelques 
poils supérieurement. Les quatre péltales sont longuement on- 

guiculés, les onglets Ctroits et dressés, le limbe étal&, obovaie, 
obtus, entier ; qiia tre glandes sont placées i la base des étami- 
nes tétradyoames. 

L'ovaire est trirs-gréle, termine insensiblement par i i r i  style . 
assez long, au solilmet cluclueE se trouve un stigmate capitulé 
et glandulaire. La silique est conique , renfiie et bosselée a la 
hase, terminée en pointe allongée a son sommet, spon- 
gieuse à son intérieur, renfermant des graines q u i  paraisserit 
chacune contenue dans une cawitF. particulihre. Cette silique reste 

- indéhisceite. 
Le raifort est, ce que l'on pense gGrréralenieut, originaire 

de la  Chine et d e  l'Asie niéridionale. D'aixtres le croient pro- 
venu de l'Europe austsale : ii est depuis des siècies mturdisé 
dans toutes les pnrties de l'Europe. @ 

Cette espèce présente trois sariktés priacipales, savoir : 
ro Le rtldis. Sa ratine est glohlease ou napifonne, tendre, 

charnue, ii'une couleur rose ou hlanclie a l'extérieur; 



-précédente. 
3') L e  radis noir, que l'on désigne encore sous le nom de gro 

rads ,  et de ragort des Parisiens, est de la grosseur du poing. 
Son épiderme est noir et  rugueux ; sa chair est dure et extrê- 
mement piquante. Quelques auteurs en ont fait une espèce dis 
iincte sous le noin de raphanus niger. 

Les racines de ces trois varii. tés sont servies sur nos tables 
les deux preinières surtoiit, dont la chair est moins dure e 
moins âcre. Le radis noir, au contraire, est excessivement y 
qiiant, et doit etre considért! comme iln très-puissant stimulan 
Les graines de cette espèce fournissent aussi une grande quan- 
tité d'huile. 

&IOILTTAKDÊ.-SIIC~APIS. L. J. 

Calice étalé, pitales dresses; siliques termiriees par un 
pointe plane oii carrke. 

Ce gen e diffCre surtout de la roquette, par son ca:ice étale. 
i MOUTARDE NOIRE. Sinapis rzigt*a. L. Sp. 933. Blackw. 

2. 416. 

Racine annuelle, donnant naissance à une tige dressée, ra- 
meiise, Iiaute de deux à trois pieds, cylindrique, glauque e t  
glabre. 

Feuilles grarides , sessiles, lyrhes glabres, un peu ciPa bse 
les supérieures entières , lancéolées, aiguës. 

Fleurs iaiines, petites, pédoncül6es , disposées en longs épis 
8 la partie supérieure des divisions de la tige. 

Siliques grêles, dressées et appliquées contre ln tige, glabres, 
tétragonales, un peu toruleuses, terminées par une pointe 
courte; ses graines sont brunâtres. 

Cette espèce croit dans les lieux un peu humides, dans les 
décombres, aux environs de Paris, dans les îles de la Marne : 
elle fleurit en juillet et août. a 

Propriété.$ et usages. On emploie plus particulièrement les 
graines, connues sous 1e nom de graines de  moularde usuelle - 

ou s6nevé noir. Elles sont très-Acres e t  irritantes; réduites en 



7 O  CR ucr~Èaes. 
poudre, délayées dans du vinaigre, et iinies 6 yne petite q 
tité de farine de lin, elles forment les sinapismes, sorte de =ad- 
taplasmes irritans , qui,  appliqués pendant quelques heures 
sur la surface du corps, y déterminent Ia rubéfaction et même la 
vésication de la peau. 

La farine de ces graines forme la base (le la moutarde, as- 
saisonnement stimulant, d'un usage si généralement rdpûndu, 
et avec lequel on peut préparer directement les sinapismes ou 
les pédiluve's sina~iisés. 

Les graines des autres espèces de ce genre sont &galement 
âcres et irritantes, mais a un plus faible degré. 

Calice connivent; siliqiie cylindrique, s'ouvrant en deux 
, valves avec él'astici té. 

CARDAMINE DES PRÉS. Carahmine pratcrzsis. L. Sp. g 1 5.  

Vulgairement : Cresson des prés. 

De sa racine, qui est vivace, s'élè~e une tige dressée, cylin- 
drique, simple, glabre, liaute d'environ un  pied. Les feu-iller 
radicales sont composées de folioles arrondies, obtuses, angu- 
leuses. Celles de la tige sont al ternes, sessiles, irnpariyinnées , 
ayant les folioles petites, allongées et étroites. 

Fleurs en Ppi liche à l'extrémité de la tige, d'un blanc rosé; 
chaque fleur est pédonculée et dressée ; leur calice se compose 
de quatre sépales ovales, obtus, dressés, membraneux sur leurs 
bords, concaves, deux opposés offrant a leur base un renfle- 
ment plus remarquable. Les pktales sont trois fois plus longs 
que les sépales, ovales, arrondis, légèrement fmarginés; éta- 
mines plus courtes que la corolle, accoin~>ngnées de quatre 
petites glandes verdâtres,-opposées, en forme de godets. 

Pistil de la grandeur des étamines; stigmate simple et capi- 
tu16. 

Silique allongée, glabre, légèrement comprimée, s'ouvrant 
avec élasticité en deux valves qui se roulent de la partie infé- 

_ rieure vers la supérieiire. 



eurit au printemps et en é te. 

Propriétés et usagrs. Les feuilles de la cardamine ont u 

ans les rnSxnes circoiistances que ce dernier. Mais en Fran 
n préfère généralement. le cresson ùe fontaine. 

II. Crucgkres h friiits silicaleux. COCHLÉARIÉES. 

PASSE AGE. -LEPIDIU82 .  L. J. k 
Calice étalé; pétales égaux entre eux; silicule comprimée, 

eritière ou échancree au sommet, à deux loges monospermes. 

PASSERAGE A PEÜILLES LARGES. Lepidizrrn latifoliurtz. 
t. Sp. 899. 

Racine viva'ce , allongée, blanchâtre , rameuse ; tige dressée 
cylindrique, rameuse, glabre et d'une couleur glauque, h 
d'environ deux ~ i e d s .  FeiiiIles radicales ptitiolizs, gran 
cordiformes, allongées, un peu charnues, régulièrement dent 
clilées sur les bords, légèrement pilbescentes sur les deux 
Ics caulinaires sorit presque sessiles, d'autant plus étroites e 

, plus allongées qu'elles sont plus superieures; elles sont entières, 
et glabres des deux côtés. 

Fleurs bhochrs , t rb-pe l i~es  , pédoacuks, fourrpnt de 
tits groupes multiflores, dont l'ensemble constitue une espèce 
de grappe panicu1i.e a la partie supérieure de la tige. 

Le calice se compose de quatre s9pales obavales, arrondis, 
entiers, obtus, étalés, minces et blanchitres sur les bords. La 
corolle de quatre pétales étalés, arrondis, - entiers, longuement 
onguicuiés et comme spathulés; les six étamines sont étalées, 
presque égaies entre elles, un peu plus coiirtes que la corolle, .+ 

offrant à leur base, entre les filets, six petites glandes verdltres. - 

L'ovaire est comprimé, ovoïde, poilu, surmonté d'un style 
très-court et d'un stigmate capitulé. 

La silicule est ovoïde, comprimée, te rmi~ke en pointe ii son ' 
sommet. 



rage offrent une saveur âcre et poivrée. Appliquées sur 
peau, elles ne tardent pas a en déterminer la rubéfac~ion. 
ni4dicament e& d'une graride énergie ; cependant on l'emploi 
assez rarcment : c'est un de nos aiitiscorbutiques les plus pui 
sans. On pourrait mélanger avec avantage ses feuilles a celle 

u cresson de fontaine ou du cresson des prés, soit pour 6tr 

quoique riioins énergiques. Ainsi les feuilles des lepidurn rude- 
rule et lepidun &en>, qui l'un et l'autre croisserit sur les mu- . -- 
railles, dans les lieux incultes ou les décombres, peuvent é t r e  
mangées comme celles du cresson de fontaine, dont elles rap- * 
pellent la saveur agréable el piquante. 

PASSRRAGE CRESSON ALÉNO~S. Lepid im satioum. L. Sp. 
--- 899. Blîckw. t .  23. 

Thlaspi sativzrnz . Des f. cat. I 33. 

Noms vulg. : Cresson alénois, Cresson des jardins, Nositort. 
Norn phasni. : ATastur~ium hortense. 

i 

4 

Petite plante anriuelle croissant avec rapidité et offrant une 
tige dressee, cyliridiiijue, glauque, rameuse, haute d'environ 
un pied; des feuilles infdrieures pPtiolées, bipinnatifides, 
glabres et glauques, à segmens assez larges et incisés; les sa- 
périeures presque siinples et sessiles. 

Fleurs blanches très-petites , courtement pédonculées, for- 
mant des épis courts a I'extréroité supérieure des rameaux. 
Calice de quatre sépales ovales, arrondis, obtus, un peu con- 
caves en dedans. Corolle de quatre pétales spathulés, un  peu 
(;talés. Ovaire lenticulaire, comprimé; style très-court : stigmate - 
ca y i tiilé. 

Silicute lenticulaire un peu échnncrke a son sommet, à deux -. 



Le cresson alénois croit ' n i  turellemen t 

Propridtés et usages. Sa saveur est cha 
et piquante, très-agréable. Cette plante e 
seorbutique, qui jouit des mdiiies prof 

. . tioii. 

très-convexes et a deux loges contenant plusieurs graines, 

Nom vulg. : Herbe cru3 ccrtilfer,s. 

. ' Cette plante bisaniiuelle vers la fin de l'hiver, u 
'ioirffe de feiiilles radicales, cordiformes, trrs-obtuses, erltiè 

' ~ ) O I I C C S  de longiieur. 

Les feuilles sont alternes; les inférieures presque réniforme 

2wlloi~g6es, sessiles, prolongées inférieurement en deux petite 
-languettes, offrant plirsieurs dct~ts irréguli&res. 



Propriétés et usages. Les feuilles d u  cochléaria ont u 
aveur âcre et Iégéreinent amère, qui parait dépendre d'u 
uile essentielle que l'on obtient par la distillation. Elle 

s lourde .que .l'eau, et d'une telle énergie, que, suiva 
urrai, une .seule goutte dissoute dans l'alcohol suffit: po 

ommilniquer l'odeur et la saveur du cochléaria a une livre 

uc. Elles entrent dans le sirop et le vin ant i~corbu&~ues .  

O C ~ L É A R I A  DE BRETAGNE. Cochlearia armoracia.. L. Sp. 

Noms vu1 g. : Cranson, Rai/ort sauvage, ou c rand hi/ort.  

de trois quatre pouces, siriueuscs et irrégiilièrement tlei~tées 
- sur  les bords ; veinées, cOie tnoyenne très-proéminente. Celles 

de fa %igé sont moins grandes, étroites , lancéotées ; les supé- 
rieures presque entières. 

. Tige raineuse, dressée, haute de deux à trois pieds, glabre 
e t  un peu striée. Fleurs blanches, petites, pddonculées , dis- 
poskes en longs épis paniculés a l'extréniitC des parneaux. 

Les siljcitles sont petites; ovoïdes , couronnées par  le stig- 
maIe, qui est persistant. Elles sont a deux loges, qui re~ifeiineut 
cliacuiie cinq à six graines. 

r Cette plante croit naturelletlient srir le bord des ruisseaiix, 
' 

dans la Bretagne et d'autres parties de la France. Elle/est cul- - 
tivée dans les jardins. y 

ProyriPtbs et rrsages. La racine du grand raifort est la seule 
partie de la plante qui soit usitke. Elle est d 'me odeur piquante. 
Sa saveur est Acre et très-forte. C'est le plus puissant et le plus 



in ou l'alcobol. Elle fa 

CAMEL1NE.-ik1YAGRU.M. L. J. 
Calice u n  peu étal6 ; silicule ovoïde ou globuleuse, à 

valves convexes et à deux loges polyspermes, surmontée d'u 
pointe formée par le style: 

Ce geiire est très-voisin d u  précédent, dont il diffère surt 
par son fruit surmonté d'une longue pointe. 

CA~IELIHE ORDINAIRE. &lyagrzrm sativum. L. Sp. 8 

Tige dressée, simple inférieurenien t , raineuse vers sa parti 
supérieure, cylindriqiie, un peu pubescente, surtout di1 bas 
Feuilles alternes, sessiles, presque glabres; les infkrieures s 
thulées et allorigc:es, entières ; lès supkrieures sagittées, glabre 
un peu denticulécs. 

Fleiirs jaunes, petites, pédoncuICes, disposées en épis, pan 
culées & l'extréinit4 des ranieaiix. Calice de qiiatre sépal 
caducs, un peri poilus. Corolle de qtlatre pétales a yeii 
sparhulés et obtiis. 

graines dans chaque loge. 
Cette plante croit dans les moissons, ou elle fleurit aux moi 

de juin et de jiiillet. 
Propriétés et u,va,ges. La cameline n'est point employée en 

médecine. On la cultive en grand dops plusieurs provinces de 
la France, où  l'on retire de ses graines une huile grasse, très- 
iisitée pour l'usage des lninpes. 

Propriétés rn4dicales et usages des Cruc~ères. 

En exposant les proprié tés médicales de chacune des plantes 
de cette famille, dont nous avons donné la description, nous 
n'avons pas cru nécessaire d'entrer dans des détails trop éten- 
diis.  action des plantes crucifères sur l'économie animale est 



--- 

C R ~ C E P ~ ~ R E S .  

simple, et offre iine si grande analogie dins toute la famille, 
'ayant dit pour l'une cle ces plantes qu'elle &tait stimularit 

oiis n'aurions eu rigoureusemt:n t besoin, pour les autres, que: 
l'exprimer Ic degr6 d'inteiisitb de cette force excitante: 

C'est li une Iiuile volatile, que les Crucifères doivent leur 
veur hcre et piquante, et leur odeur plus ou moins forte et 
ornatique. P1:isieurs auteurs les avaient attribriées a ta pré- 
nce de 1'arn;nonique dans ces vCgéin~ix; mais cette substance 
aline n'y existe point tonte forrnêe. Les analyses les pl il^ 
actes n'ont pu en d6itlontrer l'existence dans le suc rkcent 
l'eau disiilléi! de ces plantp. Mais eoinrne elles contiennent 

eaucoup d'azole, on conqoit que,  pendant la fermentation, il 
- peut s2 foriner de I'arnmoniitr~ue par siiite de la décomposiiion 
: de l'eau. 

<:etle Iiiiiie volatile existe clans toutes les Crucifères et daris 
: tous Ics c?rganes de ces vég&taux, mais avec des degrés va- 

: riables d'intensité, e n  sorte qu'elle les rend ou siiriplement 
excitans, ou pliis 011 moins irritans. Ainsi la racine dti cranson 

: o u  grarid raifort sauvage, les feuilles de la passerage à larges - 

: feililles, les graines des diverses espèces de moutarde, déter- 
' ininent la rubéfaction et mOme l'inflammation de la peau, 

lorsqei'elles y restent npplicliiées pendant un certain laps de 
ternps. Elles agissent avec une telle intensité lorsqn'on les ad- 
m'utistre à l'intérieur, qu'elles-ne doivent être données qu'avec 

- bcaucoup de précautions. 
Il n'en est pas de même du  plzts grand nombre des autres 

Crucifires. Le principe âcre et volatil ii'y existe qu'en des pro- 
portions telles, que leiir saveur Acre est ternpé~%e par une 
tI-aniité d'eau ou de mitailage assez grande pour les rendre 
agrGabfes. Les feuilles des diverses espèces de cresson, celles 
rlrl cochlGaria, du vélar, de l'herbe de Sainte-Barbe, et- en 
général de la plupart des autres Crticifères, servent à la fois , 
tl'alimeiis et de mc2dicanieiis. Mais comine leur principe actif 
est ti.&s-ftlgace et trè+voIatil, on doit toujoiirs les ernployec a - 
I'htat 'frais. 

La médication exercée par les Crucifères est vive et instan- 
tanée : elle stiriiule fortement les -diffkrens appareils de l'éco- 
noiiiie, 0:1 agit piits spécialement siir un seul cl'entrc eux. Dans 



premier cas, les Crucifères 
énérarix ; on dit alors gént5raltriiient qu'el 

s végéiaux peuvent 4tre emménagogi~es, 
urétiques, suikant qu'ils stimiilent pliis spd 
s organes sécréieurs de l'urine, ou que 

lante se porte vers la péripliérie d u  corps. 

ù'nlimens sains et nouri+issans. La cu1rut.e , en favorisa 

et les pédoncules ainsi que les fleurs des brocolis et des chou 
fi eurs. 

Un caractkre d'uniformité bien remarquable est celui (1 
ces plantes offrent dans la nature de leurs grailies. Oiirre 
principe volatil, qui existe dans tolites a des degrés différe 
elles contiecinent une qtiantité plus oii moiiis considéra 

ciale pour cet objet; telles sont le 
line, etc. 

En rési~tné, on peut dire de cette faniille, qu'il existe auta1 
d'analogie et <f'ui~iformité dans ses propriétés 1nCtlicü1es y 
dans ses caractères d'organisation. 

Herbes ou arbrisseaux i feuilles alternes, siiiiples i4r 
avec des sti yules, ou composties et saiis sti yules; calire 
de quatre sépales : coi*olle de qïiatre p6talessouveot in;- 
giiliers. Etamines ordinairemrii t  en grand iioiiibrc, raiSc- 
nient quatre ou six nculem&nt; ovaire soiluelit stipitl, 



CAPPARIDEES. 
uniloculaire, multioviilt: ; style simple oii divisb, t-ermi 
par un stigmate partagé en autant de lobes qu'il y a 
divisions au style. Le fruit est allongé, charnu, baccl- 
forme ou siliqueux, à une seule loge renfermarit des 
gaines souvent réniformes, qui contiennent un ein- 
bryon recourbé, immédiatement recouvert par le thgu- 
ment propre. Ces graines sont attacliées à des troplio- 
spermes pariétaux, dont le nombre varie suivant les 
genres. 

Cette famille a les plus grands rapports avec les Cru- 
cifères, surtout par le genre ckomî, qui a pour fruit iine 
véritable silique. M a i s  elle en diffère par ses étamines 
généralement en grand nombre, et jamais tétraclynames, 
et par son friiit, qui est souvent clinrnu et bacciforme. 

C A P R I E R .  - CAPxnARIS.  L. J. 

Calice de quatre sépales caducs. Corolle de quatre pétales 
grands et inégaux, les cleux infhieurs concaves et comnie 
bsssi~s à la base. Étamines trés-nombreuses et saillantes. Ovaire 
longuement stipit6. Le style est très-co~lrt : le fruit est ilne 
espèce de baie stipitée , obtuse et charnile, renfermant un 
grand nombre de graines éparses dans la pulpe. 

- - 

Arbrisseailx sarmen terix , ayant les feuilles simples , souvent 
accompagnées tle deux stipules épineuses. 

CAPRIER ÉPINEUX. Capparis spinosa. L. Sp. 720.  Blackw . 
t. 41j. 

Part. usit. : les boutons deyeurs, Zn racine. 

Le caprier est un arbuste sarmenteux, débi!e , dont les tiges 
soitt sous-frutcscentes, étalées, cylindriques ,rameuses, glabres; 
les ratneaux efrtlGs, glabres et herhach. Ils portent des feuilles 

-a 

alternes, articulées, co~~diforrnes , arrondies, tantst obtiiseç, 
. tant6 t acuminées, vertes, molles, offrant qi~elques poils courts 

sur leurs deux faces, tr5s-en tières , portées sur un. peciole 
de dctir à trois 1 ptibesrent. Deux stipules épineuses, 



CAPPARIDÉES. 

11bul4es, nig-~iës, recourbkes, existent 5 la base de cha 

Les fl eurs sont très-grandes, solitaires, axillaires; le pédoncul 
est cylindrique, dressé, d e  deux à trois pouces de hauteur. Leri 
calice est irrt.gulier, coinposé de quatre sépales inegaux, di 
posés eii croix, tous concaves, en forme de nacelle; I'inféri 
est le plusgrand et le plus concave, i l  est comm-e gibbeu 
supérieiir est un peu moins grand ; les deux lateraux sont sem 
blables et u n  peu plus petits. 

La corolle est irrégulière, f0rmi.e de quatre pétales in 
gaiix , plus grands qne les sépales avec lesquels ils alternen 
les deux siipérieiirs sont dressés, arrondis, i bords déchiquet 
tés, onguiciilés'é leur base ; les deux inférieurs , un peu plu 
grands, sont très-irréguliers. Ils sont d'abord onguiculés e 
épais, prcsentent un appendice en forme de corne, au-devan 
duquel est une fossetle assez grande,verte, et couverte de poil 
fins et soyeux; ces deux pétales sont accolCs par leur bord in  
terne, de manière que les .derin fossettes sont recues dans 1 
concavité di1 sépale infkrieur. 

Les étamines sont très -nombreuses, environ soixante 
quatre vingt, trés-lo~igues, hypogynes, sitachées a un pet 
tubercule, -sur leqriel sont insCrés successivement les sépales 
la corolle, les étamincs et le pistil. Ces étamines sont les iine 
ascendantes, les autres descendantes, -- plus courtes. - - - - - 

Le {pistil est porté sur un pédicule de ln longueur des 6ta- 
uiiner( L'ovaire est ovoïde, allongé, uniloetilait e , multiovult; 
les ovL1es irrégulièrement dissc'minés dans la piillie; le style est 
court ; le stigmate capitulé, à huit  dents fort col~rtes et conni- 
ventes. 

Le fruit est pyriforrne, charnu, renfermant un grand nom- 
bre tle graines nichées dans la pulpe. 

Le caprier es& conilriun en Provence; on le trouve dans les 
vieilles  nur rail les, les fentes de rochers. II fleurit pendant tout. 
l 'été; on le cultive avec soin dans plusieiirs contrées rriéri- 
dionales. 

Propri4tt:s et rrsct,os. La racine est la seule partie usitée ert 
iiiédecine: on n'emploie que son 4corce ou partie exlerne, qui 
est légérernent amkre, ria peu âcre et acerbe. Elle est diur4- 



ficlus : oiï la cornlitnit autrefois a u  nombre drs ci i i i l  racines 
apériiires riiineur~s. Elle est peu employée maintenant. 
Mais fa partie la plris recherchte dn  caprier, celle pour la- 

ciuelle on Ic cultive en grand, daris beaiicouji de caritons de la 
Provence, ce sont les jciiaes boutons de ses fleurs, qui, confits 
dans fe vinaigre, sont corinus aotis le noni de copres. Elles 

_ -sont s~imuïnntes, antiscorbuticgues. On les emploie comme con- 
dimektt et assaisonnement. 

I'ro/~ri&t@s rnc'dicales et usage., cies C'appnricZ4c.r. 

k ---- On trouve dans les plarrtes de cette famille un y rincipe vo- 
latil ticre . stimularit, assez analogue à celui qiie I'on ohserve 

daris les ~llantes crueifCres, dont les CappnridFes se rappro- 
cilent beaucoup par les caractères botaniques. De là on doit 
pressentir qu'il y a1ri.a ; i i i ss i  entre ces deiix familles de l'ar~n- 
]agie sous le rapport de,  propriGtCs médicales. Ainsi la racine 
de caprier est excitante et diurktique, corurne celle de  beau- 
cou11 de Crucifhres : les bciltons confits, et désigri6s sous le 
noni cfc cry~.c .r ,  sitnt aniiscorbutiques , a la mnriière de toutes 
les Crticifbres. 

Le calice est ttionosép;ile, titl>lileux, i cinq lobe3 
obtiis et inégniis. La corolle se conipose <le quatre PL;= 

tales souvent ii~tigaua, onguicul4s à leur base, inséres , 
ainsi que les i tamines,  $ iin disque l i ~ p o g r i i r  et circu- 
]:)ire. Celles-ci, généraleiiieii t :tii nonilire de  sept, aont 
ii~&g.iles et clSciinaes, c'est-à-<tir<. toiitrs portres vers ln 

. partie inférieure <le la Beur. Le pistil est simple. L'ovaire 
est plus ou xiioiiis globuleiix , à trois loges, qu i  con tien- 
iient chacune deiix ovules, attachés f l'angle interne, 
et dont l'un est dressé, tandis que l'autre est renversé. 
Le style est toujours simple, termine par i i i i  stigmate à 
peine trilobé. 



Le fruit est une capsule à une, deux ou trois loges 
siiivan t qu'une ou deux des cloisons de l'ovaire ont avo1.i 
s 'o~ivisnt  en trois valves : elle contient d'une A qrintr 
et ineme cinq graines, recoixvertes d'lin tégument brui 
et luisant, marqué d'une grande taclie blanclihtre (qu 
est le hile) et renferniant un embryon dont les <let1 
cotylédons sont extrêmement gr'os, soudés ensemble, e 

dont In raclicule est conique, allongde et recourbée. . 

Cette famillc se compose du genre Æsculus de Linné 
oii HLjy~ocnstanrrm de Tournefort, et peut-être du Tri 
gonia, qui avait été placé parmi les Malpighincées. 
soiit des arbres ou des arbrisseaux d'un port élégan 
oii niajestueua, ayant les fenilles oypostes, sans sti- 
pules, et digitées ; les fleurs disposées en grappes ou e 
thvrses. 

Le genre BsczcZr~s avait d'abord Sté placé dans la fi 
mille des Acérinbes oii des Érables. Il en différe par se 
iletirs liei.n~nyhrodites, par son style simple, et la for 
de son fiuit , qiii, dans les Érables, est uiie samare à de - 
niles et à cleux loges. Une seule esphce du genre tral>la 
mérite quelque attention. C'est l'&able h siicre (Amr 
raccharirrzinz , L.) , originaire de 1'Amériqoe septeritrio- 

-- -- -- 
iinle, et dont on retire, par des incisions pratiquées 5 so i~  
tronc, une niatiarc syrupeiise, qu i  cristallise et foriiie du  
sucre. 

HIPP0CASTAKE. -BSCD-LUS.  1,. i. 

Calice tubuleiix, à cinq lobes arroridis; corolle d c b  ciriatic 

petales irreguliers; sept &tamines déclinées ; caps~ile cori.icc.. 

a trois loges (ciont une ou deus  avortent quelquefois), et cjili 

contiennent char-rine une QII, deux ~ ~ O S S P S  graines, bruric.s , 
Itiisan tes. 

Arbres ou  ar lr i ssent~s  a feiiilles cipl>osl:es rt t1igiti;t.s 



Part. usit. : l'écorce. Nom vulg. : ~Marroni~r n'Inde. 

Cet arbre, qui paraît-originaire dc l'Inde, est certainement 
le plus beau des arbres exotiques, que la culture soit parvenue 

- - -  

Q naturaliser diins nos climats. TI élève son tronc majestueux 
9 une hauteur consitlerable, et se divise en unc Gultitude de 

-- branches et de raineaux; son écorce est f4ndifIée et brunitre; 
ses feuilles opposées, sont portées sur de très-longs pktioles, 
renflés et articiilés à leur base, portant à leur soinmet sept 
grandes folioles digitées, oùovnles, acuiiiin4es, r4trécies inf4- 
rieuremeiit, et doublement dentées. 

Les fleurs sont blanches, niarquées d'une tache rouge, for- 
mant  iine grappe dressée, q u i  termine chacliie ramification. 
Elles répandent une odeur suave; leur calice est tubuleux, à 
cinq lobes obtus et ciliés; les quatre p h l e s  sont inégaux, on- 
giiicnl4s à letir base, q u i  est dressfe , tandis que leur lalilc est 
4talée et un peu ondiileuse et ciliée. Les sept &tamines, plus 
longues qrie la corolle, sont d6clinées; l'ovaire est couvert de 
petites poitites. 

Le fri i it  est une grosse capsnle coriace, globtileuse, hériss6e 
de picluans, contenant d'une i quatre graines diverseinent 
cwnfigurées, et s'ouvrant en trois valves inCg:tleç. 

Cc hel arbre,  qui fait l'ornement de 110s jardins et de nos 
promenades, épanouit ses fleiirs au conimenceinent de mai,  et 

mûrit ses fruits en septembre. 
Propri&tés et rtsaps.  L'Ccorce dli marïonier d'Inde a une 

saveur astringente et un peii ainkre. Elle cori iien t beaucoup "z 

de tannin. Plusieurs auteurs orit pensé qil'elle pourrait rem- 
placer le quinquina clans ie t~*rtiteinent des fikvres interinit- 
tentes; mais les essais tentGs à cet Cgsrd, ii'ont pas eiitière- 
rneiit justifit! cette assertion. Cependant elle ne manque pas d'une 
certaine actioti toniiirie , et sa décoction peut ,  dans piusieurs 
circonstances , étre einployoe avee assez d'avantage. 

Quant a ses graines, elles sont presque entièrement formées . 
- d'amidori , auquel se joint un principe :mer et très-désagréa- 
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. r JIY YÉRICINÉES. 

hie; on peut cependant les en priker totslarnen?, et alors oi 
poiirrait les employer à la nourritlire de l'homme, ainsi qu 
Parrnentiei8 l'a indiqué. Les clleva~ix, les chèvres, lesvnches, 1 
bceufs et les moutons en sont très-friands. Ordinairement O 

le5 prive de leur ti.gument, on les fend et on les laisse macere 
dans une lessive alcaline avant de les leur donner. Par c 
procédt!, ils perdent une grande partie de leur amertume. 

S O I X A N T I E R I E - D I X - N E U V I È M E  F A M I L L E .  

IIPPÉRICI 

Les Hypéricinbes sont des plantes hcrl~acées, des ar 
biistes , ou ni6me des arbres, ayant les feuilles opposée 
sans stipules, souvent parsemées de petites vésicule 
transparentes ; leurs fleurs sont en gkneral jaunes 
rougeétres, disposees à la partie siipérieiire des rami 
cations de la tige. Leur calice est monosépale, persistant 
à quatre oii cinq division5 profondes. Leur corolle s 
compose de qiiatrr, ou pliis souvent de cinq pétales éta 
lés et hypogynes, ainsi que les étamines. Celles-ci son 
nombreuses ; leurs filamens sont généralement soudé 
par leur partie infbrieure en y1usieui.s faisceaux dis 
tincts. Leurs antlières sont gl~~buletises ou cwdifornies, 
vacillantes ail sommet du filet qui est gréle. 

L'ovaire est lib 
nent un grand n 
interne. Le iion~bt~e des styles et des stigmates est le 
même que celui des loges de l'ovaire. 

Le fruit est une capsule à trois ou cinq loges poly- 
spermes, s'ouvrant en trois ou cinq valves, dont les 
bords reiitrans constitileri t les cloisons. Les graines sont 
fort petites, et contiennent un embryon dressé, dé- 
pourvu d'endosprrnie. 



. Calice a cinq divisions Cgales; corolle de cinq pétatas éta- 
l;~. É taniines nombreuses, réunies par la base de leiirs filets en 
trois 011 cinq faisceaux. Stvles au nombre de trois à ciuq. 

L - - ---- Ca~~siiles s'ouvrant en trois ou cinq valves, et offrant un 4@, 
I nombre de loges. 

Plantes herbacées ou sous-fnitescentes , ayarit les feiiilIes 
opposées simples, marquées de points translucides '. 

RIILLEPERTUIS ORDINAIRE. H'jpericum perforatum. L. Sp. 
I 105.  Blacliw. t. 1 5 .  

Racine vivace donnant naissance a des tiges dresstks, ra- 
meuses, glabres, cylindriqries , avec deux lignes longitudi- 
nales saillantes; rameaux opposés, forlnant une sorte de cyuie a 
la partie supérieure. Feiiilles opposées sessiies , elliptiques, en- 
ti,dres, a nervures longitudinales, d'un ver: foncé en dessus, 
d'un ~ e r t  glauque en dessous, offrant, quand on les regarde 
entre l'œil et la lumière, un grand noinbre de points trans- 
parens, qui sori t ail talit de petites glandes. 

Fleurs jaunes et terminales, disposkes en une - espèce de cyrné- 
à la partie supérieure de la tige. Calice monosépaie, petsistant, 
partagé presque j i i s r l ~ ~ ' à  sa base en cinq Ianiéres é t a l h ,  lail- 

céolées, aiguës. Corolle de cinq pétales étalés, ovales, obtus, 
sessiles, sourelit glandiileuir sur les bords. Etamines noin- 

brenses, hypoggnes, saillantes. Pilets réunis par la hase en 

trois faisceaux. Anthères très-petites , globuleuses, didyines. 
Ovaire libre, ovoïde, un peu allo~igé, à trois toges, qui ren- 

ferment chacune un grand nombre d'ovi~les, attacltcs sans ordre 
a l'angle interue. 

Trois s t ~ l e s  clivergens naissent du sominet de l'ovaire ; ils 
sont subulés , glabres , teei inés chacun par un stigmate tser- 

- petit ,  a p i n e  distinct. 

6= - 
C'est de cette particularité que cc gelire a tiré soli i i o t i ~  de rnilic- 

pertuis. - 



iouses. Elle fleurit en juillet. 

.-entre les doigts, repand une odeur aromatique et résineusp 
- 

Sa saveur est légèrement âcre. On en faisait aurrefois un usaç 
t~.és-fr&qiien t ,  cornnie d'un médicament excitant et anthelmin 
-tique. II jouissait aussi d'une grande rcputation dans le traite 
ment des plaies, à l'époque oh l'usage des vulnéraires était c 
Yogiie. L'huile dans laquelle on a fait macérer les feuilles e 

f ts  fleurs .de millepertuis passait pour un remède souverai 

te traitenient des fièvres1 graves et de plusieurs autres mala 
dies fort (liff&entes. Mai$ l'abandon dans leqiiel elle est tom 
i'irn de nos jours,. par.k pelr en faver~r de son efficacité. 

Il en est de même de la toute-saine ou ANI)I\osÈMP., Hypen 
cum Androsœmum, 1,. , qui se distingue du millepertuis p 
son fi.i~it charnu et bacciforme. Elle jouissait autrefois d'un 
trés-grande réputation dans le iraitenient d'une foule'de ma 
Indies, ainsi que l'annonce le nom de toute-saine, Sous IeqrieI 
el:e est vulgairement désignée. Mais elle est aiijoili.d'huipres4ue : 

compléternent inusitée. - 

- - -- -- 

P I . ~ ~  riktés ~néclicca les et usages des Hyp &-kit~ r'e,.r. 

I,'oJe~ir aromatique et rkineuse dont noiis avons signalé 
i'existence dans le millepertuis comiuuii , existe égalelnen t dans 

.le plris grand nombre des autres espèces de ce genre. Elle pa- 
rait due ii rine r&ne qui communique I'iiIcohol et arix hijiies, 
dans lesqilels elle se dissout, une couleur roiige plus ou moins 
intense. A cc principe rEsineur se troiive joiiite eii général 
une matière gommeuse plus ou moins abondante. (2ueIques 
Hpéricînées sont lactescentes, et le SUC qu'elles con tiennent 
a beaucoup d'analogie avec celui qui existe dans In p]upnrt - 
des Guttitëres, et rappelle les propriétés âcres et purgatives de 
ce dernier. C'est ainsique pliisieiirs FLypericurn d'Amérique, tels 
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que les hypericurn t5accyerum, _Irlypericu:n caycnnense, etc, 
fournissent un suc qui se solidifie et offre ,une telle ressent- 

e coniÙai t vulgairement 
sous le nom de gomme-gutte d'Aniérique. 

On peut donc dire qu'en général les HypéricinEes sont aro- 
matiqi~es , résineuses, et yue le siic yu'elles renferment est 
quelquefois purgatif. - 

Les fle~irs sont quelquefois dioïques par avortement. 
Leur calice offise plusieurs lobes, ou se compose de ylu- 
sieurs sépales distincts. Les pGtales sont au  nombre de 
quatre. Les étamines sont tant& libres ou tantôt mona- 
delplies. Elles sont généralement indkfinies, rarenient 
leur nomlwe est rigoureusement limi té; leurs an tlikrps - 

sont longues et ütlnées aux parties latérales des filets. 

L'ovaire est tantôt uniloculaire, tantUt à plusieurs loges 
, qui reiiferment iine ou plusieurs graines. Le style qui 
, surmonte l'ovaire est toujours simple, et sè termine par 

un stigmate éenlement siniple, qui est quelquefois ses- 
sile, par lV'il>sence du style. 

Le fruit est assez variable. Dans le plus grand notiibre 
des genres, c'est une sorte de baie coriace, dure extérieu- 
rement, niolle et piilpeuse h son intérieur, qiii tanth 
est iinilociilaire, tan tôt offre plusieurs loges contenant 
cliacune une ou plusieurs graines. Dans quelques genres, 
au contraire, le fruit est une capsula renferiliaiit ut] 
plusieurs giaeincs , restant qiielquefois close, 
s'ouvrant en plilsieurs valves. 

Les graines ont leur embryon dressé, 
recouvert par le tkguriien t propre. 

Cette famille se cpiiipose de végétaux 
ligneux, ordi naireinen t très-élevés , 



séas, sans stipules, très-e 

ar soli style unique, qiii est multi 

Calice de quatre sépales ; corolle de quatre petales alterne 
\;ec les divisions d u  calice : étamines au nombre de douze 
u deli. Ovaire libre, à quatre ou huit ' b g k s  unioviilées. S 
nate sessile et lobé. 

intirieuremeilt , oii elle offre plusieurs loges séparées par 
cloisons ,minces et membraneuses. Chaque loge contient .un 
seule graine au milieu de la pulpe. 

Grands arbres lactescens, a feuilles opposées et entières. 
3 

du carnbogia de Linné. 

B~AXGOSTAN GUTTiER. Garcir~ia cambogia. N. 
Canzbogin gulta. L. 

, ~Tlaiigostarra carnbogza. G ~ r t n .  2. p. 105. t. 106. 

' Part. usit. : la gomrne-gutte. Nom pliürm. : Gurnmi-guzla. 

Cet arbre, originaire des Indes orientales, peut acquBrir 
- 

une Itariteur coiisidérable. Son tronc se divise supérieurement 
en ramificatious nombreuses, recouvertes d'uil Cpiderme noi- 



très-enlieres, coriaces, glabres, luisantes, marqides de 
vures IatCrales prallèles. 

profonds. La corolle est formée de quatre pétales onguiculé 
kgalement concaves et très-obtiis. 

Les étamines sont - au nombre d'une quinzaine, inseré 
soiis l'ovaire. Celui-ci est globuleux, libre, terminé a s 
sommet,l)ar quatre stigmates sessiles et persistans. 

Le fruit est globuleux, jaune, de la grosseur d'une orange, 
marqué de huit côtes peu saillantes. Son enveloppe extérieure 
est dure et coriace., a peu prés comine celle de la grenade, et 
son intérieur est charriu el 1)ulyeux. Coupé traasversalemt.nt, 
il offre huit loges séparées par des cloisons tnembraneuses et 
colitenant chacune une seule graine, au inilieu' de la ljiilpe 
ctiarnue. 

Proprietés et usages. La gomrne-gii t te est une gonirne r&sine, 
qui d&coule soit des incisions qrie l'on pratique a l'écorce de 
l'arbre qile ROUS venons de dGcrire, soit par les plaies qui 
rdsultent de l'aculsion des feuilles et deS.jeune5 rameaux. Dans 
le comrnerce elle est en masses cylindriques oii eri m:igdal&oiis, 
d'un. l~ r i in  jaunltre, friable, ayant la cassure brillniite et 

t 
opaq~le. Soi1 odeur est iiiiile; sa saverir, d'abord faible, laisse 
un sentiment d'âcreté dans le gosier. Elle est extrêmement 
soluble dans l'eau, a lacluelle elle cornmunique iliie belle cuii- 
leur jaune; elle est soluble en grande partie dans l'itlcohol. 
E!le se compose de vingt-parties de matière gomineiise et de 
quatre-vingt parties de résine. 

Tous les auteiirs de matiGre niédicale placent la gomine-gut te 
parini les p~irgatifs drastiques. Elle exerce en effet ilne action 
irritante sur les organes de la digestion, laquelle donne l ieu,  
-soit à (les \ omisseri~ens , soit a des déjections alvitles ahnn - 
dantes, acconipagnées de coliques et de trancl~ées. Aussi I'iisage 

interne de ce médicament ne petit-il être avantageux que dans 
le C ~ S  O-$ il est utile d'exciter une dérivation puissante, coiniiie 

4 z  

riaiis ecrt nin cs liydroj~isies essentielles et passives , dans plri- 



gomme-gutte, comme au reste tousles autres drastiq 
aitement des vers iritestinaux. Cependant il faut conven 
aintenant on l'emploie folit rarement dans toutes ces circons 

de Bontius., l'klectuaire nntihydropique de Charas, etc. 
Lorsqu'on veut faire usage de ce médicament, c'est en pou 

ou en solution, qu'on le prescrit. Sa dose est de deux 
grains, que l'on peut répéter plusieurs fois dans la journ 

Mais c'est plus particulièrement dans In mddeeine pétérina 
et dans l'art de 4a- tein ture qu'on emploie la gomme-gutte. El 

se servent fréquemment. 

Propriétés médicales et usages des ~ht t férdee .  

Cette famille, uniquement composée de végétaux exotiques 
qui croissent dans les climats voisins des tropiques, offre as5 
d'analogie dans l'ensemble de ses proprit3i.s médicales. Pr  
que tous, ainsi que l'indique leur nom de Guttifères, csnti 
nent un suc laiteux jaunâtre, plus ou moins âcre et purgati 
La gomme-gutte, qui est produite par le garcinia curnbugi 
et plusieurs autres arbres du même groupe, en est l'exeuip 
le plus frappant et le plus connu. Un suc analogue existe dans . 

- 

la plupart des autres üuttifères , et peut 6tre-employé aux 
memes usages. 

Cependant ces végétaux, qui sont abreuvés d'un suc laiteux et 
dGl&tère, ont des fruits dont la pulpe acidule sert de rafrai- 
chissernent dans les clilna ts brûlans ou la natur,e les fait croître 
C'est ainsi que l'on mange cetlx du mamlnea am~ricana, du 
garcinia znangostana et même ceux dugarcinia cnmbogia, etc. 
U n  pareil fait est facile à expliquer par l'absence du suc laiteux r 

- dans le fruit des Guttifères , ct ne forme pas une véritable ex- -Sr 

ceptioa dans les proprié tés générales de la famil!e. . 

* 



Cette belle famil le , dont l'oranger et le citronnie>. 
nous offrent-des modèles, se compose d'mbres ou d'ar- . 
brigseaux élégans, conservant en tous temps leur feuil- 
lage toujours vert, et croissant clans les régions chaudes 
de Pancien et du nouveau continent. 

Lenrs feuilles sont alternes, simples o i 1  composées, 
mplies [le petites glandes vésiciileiisea, qui semblent 

utant <le points transparens, lorsqu'on Iôs regarde entre 
l'œil et la ltinière. Dans I'état sauvage oti trouve sou- 
vent à la base des feuilles ou ail sonmiet des rarneaiix 
cles aigiiillons oti cies épines. 

Les fleurs, ordinairenien t blanches ou purpiirines, 
sont groupées aux aisscllcs des feuilles ou û u  sommet 1 

des rarnificatioiis de la tige et einbiiiiirient l'air &un 
I . .  prfiirn delicieux. Leur calice monosépale est plus ou 

moins profondément divisé en quatre ou cinq lobes. Les 
pétales, au nombre de qiiatre ou cinq, sont 6largis à 
leur base et  insérés, ainsi qiie les étamines, ni< poiirtour 
d'un disque h ~ p o g n e .  Celles-ci, généralement au nom- 
bre de dix, rarement plus nombreuses, on t  leurs filets 
libres ou soud8s eri piusieiirs faisceaux kt polyndelphes. 

L'ovaire est sitiiple, ordinairement h plusieurs loges , 
contenant un,  deux ou plusieurs ovules ; il est surmonté 
d';in style et d'un stigmate siinpias. 

Le fruit est iine baie à plusiei~rç loges et à plusie<irs 
graines. Celles-ci renferment un embryon droit p i v &  
ci'endosperme. - 

Cette famille se distinaue des GU t-111es 
al ternes, p o i i c t u é a G c e  non. laitelise, par 
son fruit dontJmi'veloppe externe- ou épicarpe n'est point 
dure ni coriace, et par plusieurs autres caractères. .- 



pétales sessiles et sans onglet ; étamines nombreuses, ayant 1 
lets réunis en plusieurs faisceaux. Ovaire à plusieurs loge 
ontenant chacune un grand nombre d'ovules attachés l'an& 
nterne ; style épais 
aie globuleuse ou al1 

rugueuse, dont l'intérieur, qui est celluleitx et charnu, pe 
se partager en autant de parties, séparées par des cloiso 
~nembraneuses, qu'il y a de  loges a l'ovaire. 

Sous la d6nominatioil générale d'orangers, ce genre corn 
prend cette foule innombrable d'arbres odoriférans qu'o 
appelle orangers , limoniers , ccdratiers , limettiers , parnpel 
moiisiers, etc., etc. La ciilture a exercé une telle inAuenc 
sur les espèces primitives de ce genre, et en  a tellement m 
tiplié les variétés, qir'on y a établi huit races principales, qu 
l'on petit considérer, en sorte, comme les soiiches 
toittes les variétés ct~liivées en grand. 

Cas huit races ont été nommées et caracté~isées de la manier 
suivante , par MM. Risso et Poiteau , dans le magnifique oit 
vrage qu'ils viennent de publier sous le titre d'Histoire natu 
r~Ue des orangers. 

I" ORAXGERS A FRUITS DOUX. Aurantia. 

Leurs feuilles sont ovaies , allong6es , aiguës, quelquefois 
iégèrernent dentées, pétioli.es, à pétiole pliis ou moins ailé e 

:irticulé avec !a feuille. Leurs Beurs sont blanches, leurs fruit 
muliiloculaires, arrondis ou ovoïdes, railornent terminés à leiir 
sommet par une petite pointe ou un mamelon, d'un jaune 
d'or,-légèrement lavé de rouge, et dont l'écorce a les véiicules 
tûnvsxes. 

La piilpe renfermée dans. ces frcits est abondante, aqueuse, 
sucrée, douce, agréable et legèrement aigrelette. 

A cette première division appartiennent toutes les variétés 
*.lue nous mafigeons sous les noms d'oranges de Malte, oranges 
de Portugal, des A~ores ,  etc. 



Les Bigaradiers ou orangers 9 fruit acide et amer, s'élèvent gé- 
néralement moins haut que l'oranger a fruit doux ; leurs feuilles 
sont plus grandes et plus larges; leurs fleurs, également plus 
grandes et plus odorantes, sont prdférdes dans les officines 
pour en extraire lYhl;i!e essentielle et l'eau disti1Me. 

Le fruit appel4 bigmade a le volume dt la forme dc l'orange 
douce; mais son écorce est ordinairement plus rabotteuse; elle 
devient d'un jaune plus roiigeâtre. Sa pulpe est acide et mèlée 
d'amertume, ce qui empéche de l'employer, si ce n'est pour 

, assaisonner les viandes et le poisson. 
Les variétés rapportées à cette seconde section sont fré- 

quemment cdlivées par les fleuristes de Paris. 

Cette petite tribu se compose de végétaux qui ont les ra- 
meaux nus ou garnis de petites épines; les feuilles oblongues, 
aiguës ou obtuses, portées siIr des p6iioles ailés ou simplement 
marginh; leurs fleurs sont petites, blanches, d'une odeur par 
ticulière et très-suave. Les fruits sont pyriformes ou dépriniés, 
lisses ou toruleux, d'un jaune pâle, a vésicules concaves, à 
pulpe légèrement acide et d'un arome très-agréable. 

Les fleiirs du Bergamottier ordinaire, citrus Lergamia val- 
garrs', sont fort recherchées pour leiir odeur excellente. Il en 
est de même aussi de l'écorce de leurs fruits que l'on distille 
pour en retirer l'huile essentielle. 

Les Limertiers, dit Il?. Risso, ont le port et les feuilles di1 

. timonier; leurs fleur!! sont blanches, d'une odeur douce èt par- 
ticulière ; le fruit, plus ou moins gros, suivant les variétés, est 
d'un jaune pâle, ovoide ou arrondi et terinini: par u n  mame- 
lon. Les vésicules d'huile essentielle de son &corcc sont con- 
caves. Sa pulpe contient une eau doucebtre, fade ou légèrement 
amère. 

5* Y O ~ E L M O U S E S .  Yompelmosei. 

Les Pompelrnouses sont quelquefois épineux, et quelques- 



AosAn!ciAcsms. 

ns d'entre eux ont les j e u ~ ~ e s  pousses pubescentes; ils on 
es feuilles épaisses, très-grandes, portées sur des pétioles rn 
is d'ailes assez dilatées. Leurs fleurs sont blanches et les plu 

de tout le genre. . . !  

Leurs fruits sont d'une grbsseur surprenante, globuleux O 

' pyriformes, à f corce lisse et ayant les vésicules d'huile essentiell 
planes ou convexes; la chair dpaisse, spongieuse; la pulpe ver- 
ddtre, peu aqueuse et d'une saveur douce et peu sapide. 

p 6 O  LUMIES. Lumia. -- 
Cette section comprend tous les orangers qui ont le port e 

les caractères des limoniers , les fleurs rouges en dehors, mais 
dopt la pulpe est douce, plus ou moins sucrée, au lien d'étre 

. acide. 
7 O  LIIUO.~IERS. Lirnonia. 

Les Limoniers sont lesarbres que l'on appelle, par suite d'un 
usage bizarre, citronniers à Paris, tandis qu'on les nomme Li- 
rnonlers dans le reste de l'Europe, et que c'est avec leur fruit 
qtle l'on prépare la limonade et le sirop de limons. 

Ces arbres ont leurs rameaux effiiCs, flexibles, quelquefois 
épineux, s~irtout dans IYL?tat saurage : leurs feuilles sont ovale 
et oblongues, dentées, d'un vert jaunatre, articulées sur un p 
tiole d6pourvu d'ailes. Leurs fleurs sont de grandeur moyenne 
roses en dehors. - - 

Le fruit, d'un jaune clair, est ovoïde, terminé par un ma- 
melon conique, plus ou moins long. Son écorce est tantôt lisse, 
tantôt rugueuse, ayant les vésicules d'huile essentielle con- 
caves. Sa piilpe est abondante, abreuvée d'un suc d'une acidité 
très-agréable. 

Le riombre des variétés rapportees à cette section est extr4- 
mcment considérable. Toutes se font remarquer par leur aci- 
dit6 franche. 

Ces arbres, sur les bords de la Méditerranée, où on les cd -  
tive en. abondance, offrent l'aspect le plus agréable. Ils sont 
pendant toute l'année chargés de fleurs et de fruits. 

Ils se distinguent des Lirnoniers par leurs rameaux plus 



courts e t  plus roides, leurs feuilles pius Stroites; leurs fruits 
I ~ U S  gro-t plus verruqueux et leur pulpt* moins acide. 

A cette dernitre section appartiennent les énormes fruits 
connus sous les noms de pari~ires, et qti'on nous envoie con- 
fits dans le sucre, des diff4rens points de l'Italie. 

f i l les sor:t les huit races orr espèces auxq~ielles 
- 

or1 perrt raly)orfer les varié€& sails nombre qiie l'on cultive 
particulièrement en Italie. Nous devons ajouter qu'assez fré- 

"jr~~rnment les pépins ou graines avortent dms plusieurs de 
ceri sarii.tcis, dont les fruits , dans quelques-unes, offrent fer 
formes les plus Sizarres et les plus anomales. 

S o u s  allons maintenant tracer la descri~ttion et l'histoire des 
dt.ux espkces les plus intGressantes, et que nous connaissons 
SOUS les noms (I'Orc~n~rcr, proprement d i t ,  et de Lirrtonier ou 
Cifronnicr. 

Part. mit.  : Zcs feuiifes, iesfleurs, les+fruits. 

Bel a rbre  toujoilrs sert,  à tronc lisje, cyliiidrique, rriniifiE, 
souve~it dks sa base. Origiriaire de la Chine,  des ilea de la iiiri. 
des Itides, e t  de celles c ~ n i  S O H ~  éparses au  milieu de l'Océan 
Pacifique, if est aujourd'fiui cultive en grarid daris les ~)rovi~icrl> 

rnCrir1ioriales cie la France,  siirtout aux environs d'I-IyFres et 

de ~ruuion. 
Ses feuiiles sont alternce , iiriifoiiFes, oiiliei, subacuiciill.es? 

entitlres, glabres, et luisarites des deux cOtC.5, ofirarit, cIuitnd 
on les euarnine eutrel'œi! et la IurniPre, de; petits poirtts trans- 

parens, qui sont autant de vCsiciiles remplies d'une huile vo- 

latile d ' une  odeur agrcable. Ces feuilles sont articulées sur un 

pgtiolc long d'envirou un p u c e ,  ail< sur ses bords e t  comme 
obcordt!. 

Les fler~rs sont biziiches , grandes, disposées en bouquets 
pauciflores ii l'estrémitc; des rameaux, et exlialent une odeur 
des plussuaves et que charrnn connaît. Leur calice est extr;tme- - -r 

ment court et plrilie, à cinq dents larges et aiguës. 
La corolle est pcrtt:ipG;ale subcain~tahutée. Les pétales sont 



elliptiques, allongés, obtus, sessiles, un peu dliais et legère- 
ment charnus, présentant un grand iiornbi-e de glandes vésicu- 

jeuses, iranspareiites. 
Les éis~i~ines, au  1iuiiibi.e <I'rnviion \ init, moi ti4 plus courtes 

que la corolle, sur) t d r e s s k ,  rapproclz4es laiéralernent les unes 
contre Ir3 ;tuire>, et constitrlent un tube &vas& vers son soiil- 
met. Elles soiit iiisérées au  pourtoiir d'un disque hypogyne, 
saillant , eii foriiie de bourrelet , au-dessoi~s de l'ovaire. Les 
filets sont blancs, urt peu compl*imés, souvent rkiinis et soudés 
deux o u  trois erisernble, dalis Ilresque toute leur longueur. Les 
anthères sont introrses cordifornie>, aiguës, attachées par leur 
base au soiiirnet d u  filet. 

7% 

Le pistil est centrai, à peii prés de la longlieur des étamines. 
L'ovaire, ovoïde, presque globuleux, a huit, neuf ou dix loges, 
renfermant chacune quatre a six oviiles attachès vers l'axe. Le 
style est trks-gros, cylindriqiie , terininé par uri stigniaie épais, 
jauriitre, capitulé, globuleux, un peu concave a son soilime:. 

Le fruit portc Ie rinili d'orange. II est arrondi, lin Veil 

depriliik. SP ptli:,e est douce , sucrie et IGgérement aigrelet te. 
Les oranges les :>ltrs esti~iit-es sont celles qui vicnnent de Malte 
et du Poi t u p l .  

Pr(~[~ri~; t~lq  et us/rc;rr,. I,'oi-arigcr r> t uiic ressousce prticieuse 
pour la tlic,rapeutic~ue. Ses feuilles s e n  ent , en infilsion 311 

rioinbre c!c < . i i iq  a s i x  d;ins i ine cliopined'eau bouillante, à faire 
une boisson 14~6i.ririen1 di~ii'horktiqi~e et unrTspasiiiodit~ue f.h - 
prépare a \ec  les flei~rs urir eau clistill+e tr6s-frCqiieinnier~t em- _ 
ployée dans les potioiis c;tlni;tn:cs et ;tntispasniociiques. On !a 
donne à la dose d'tint-. 3 trois oiices. Elle est aussi connue sou5 
le nom de nnplrc. 

Ses fruiis, 011 les oranges , soitt égaiement très-usités. Leur 
ccorce dessCc11t.e a uiie sa\eur amère et aromatique. Elle est 

excitante et eittre dans une foule de pr6parations officinales ; 
o ~ i  eii fiiit un  sirop tres-usiie, à la dose d'une a deux onces, 
dans les potions toniques. Leur pulpe, qui  est Iégéreuicnt acide 
et sucree, sert a préparer des orangeades, sortes de boissons 
plus douces et moins acides que les limonades faites a\ec le 
jus de citron. Elles sont rafraicliissaiites, et coiivierinerit daiis 

les inflammations I$gères des orgailes de la digestion. O i i  fait 
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rassi avec le suc d'oranges darifié un sirop trés-agrhable , 
fraielirsant, mais qui a l'inconvénient de s'altérer avec facilite. 
Étendu d'eai, ce sirop forme une boisson avec laquelle O< 

peut remplacer l'orangeade, dans la saison où l'on ne peut se 
procurer des oranges fraîches. - .  

On emploie fréqriernment les oranges dans certaine? mala- 
ies ou il est important de ne pas introduire une quantité 

marquée de liquide dans les organes de la digestion, comme, 
par exemple, dans le cas d'engoticment ou d'étranglement 
d'une hernie. Un quartier d'orange, dontle malade exprime le 
suc, suffit pour étancher la soif, en rafraîchissant l'intérieur 
de la bouche. 
Nous n'avons pas besoin de rappeler combien les parfumeurs 

et les confiseurs savent tirer partie des fleurs et du fruit de 
l'oranger, qui contribuent à la fois à remédier a nos besoins et 

satisfaire nos jouissances. C'est avec~l'écorce d'oranges que 
l'on prépare la liqueur de table connue sousfe nom de curacao. 

LINONIHR ORDINAIRE. Cifrzts medica. L. Sp. 1100. 

Blackw. t. 361. 

Vulgairern en t : Citronnier. 

Le limonier croit naturellement dans les contrées de l'Inde 
sitnées au del& du Gange. II a été transporté dans l'Asie mi- 
mure et l'Europe méridionale par les califes qui, du fond de = 

l'Asie, étendirent'leurs conquetes jusqu'aux pieds des Pyré- 
nkes. 

Cet arbre est plus élancé que l'oranger. Sa tige est droite, 
garnie [de nombreuses ramifications anguleuses, souvent vio- 
lacées, portant des épines, surtout dans l'état sauvfige. Les 
fe,uilles sont ovales, oblongues, acuminées, dentées, d'un vert 
jaungtre et portées sur des pétioles articulés, sans ailes sur 
leurs parties latérales. 

Les fleurs sont nombreuses, de grandeur moyenne, souvent 
disposées en grappes, lavées de rouge- violet en dehors. Leur 
calice est court, presque plane et à cinq dents. Leurs pétales, 
au nombre de cinq, sont sessiles, et leurs étamines sont sou- 
vent libres et non soudées eri faisceaux par leurs filets. 



AURANTIACÉBS. 

Les fruits sont ovoïdes, d'un jaune clair, ayant la peau plu 
u moins fine. Ils se terminent supérieurement par un mam 

Ion conique. La pulpe qu'ils renferment est pleine d'un su 
acidule- et agréable. 
Propriétés et usages. Le fruit du limonier est presque 1 

seule partie dont on fasse usage en thirapeutique. Sa Save 
acidule, qui est due, coinme ëhîciin sait, à la pri?sence de lhci 
citrique, rend ce fruit rafraîchissant par excellence. Erprim 
dans une pinte d'eau, le suc d'un limon oii citron, forme un 
boisson tempérante extremement agréable, nomnlée linlona 
et dont l'usage est très-rGpandii, surtout pendant les chaleur 
de l'&té. La limonade convient dans les irritations gastrique 
fie11 intenses, ainsi que nous l'avonsdit précédemment pour 1 
suc de l'orange. 

On prépare aussi avec le suc que l'on en exprime un siro 
connii sous le nom de sirop de limons, également fort en usa 
dans les mêmes circonstances que la limonade. 

Quant a I'liiuile essenrielle de limoh et de bergamotte, qu 
l'on retire par la distillation de l'écorce de leurs fruits; elle es 
extremement excitante, et s'administre à la dose de quelques 
gouttes dans une potion toniyue. 

Propriétés rnédicnles et usages des a uratz tiacées. 
--- - - 

.=" 

Tous les organes, dans les végétaux qui composent la famille 
des Aurantincées ou Hespéridées, sont parsem6s d'une multi- 
tude de petites glandes vésiculeuses, remplies d'une huile vola- 
tile d'iine odeur suave et pénétrante. On les trouve dans l'épais- 
seur des feuilles et du  calice, dans le parenchyme des piltales et 
dans l'enveloppe épaisse et jaunâtre qu i  revit le fruit a I'eu- 
térieur. C'est ce principe volatil, qui fait de ces végétaux des . 
arbres kmicemment odorifGrans, et qui leur donnel'action sti- 
mulant~ que leurs diverses parties exercent sur l'économie ani- 
male. 

Cette action est la même pour tons les végétaux de cette 
famille. Ce ne sont pas seulement les feuilles de l'oranger, qui 
ont une saveur a m h e  et aromatique; 3es fleurs, qui ont un 
wome si délicieux, l'écorce extérieure de ses fruits, qui est 
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mère, un peu acre et aromatique, niais les feuilles, les Aeur 
t l'cmaloppe du fruit dans les autres Hespéiidties, poirèùent 
es peot>ri6tés a solum~nt semblables, et affectent nos organes 
e la -même man ' re. t 

La famille ded Auraiitiacées offre encore uii caractère frap- 
sri t d'nriaiobie dansla plilpe de son fruit, qui est totijours plur 
u ~noins acide et rafraictiissante. IJans l'orange , où cet te aci- 
té est masquée par Urie saveur sucrée et par du mucilage, le 

SUC exprimé de cette pulpe cst susceptible de fermenter et de 
forma une liqueiir alcoholique , ou plutôt une sorte de vin, qui 
dans certaiiiescoiitr6es de l'Inde, est employee par les riaturels 
di1 pays. ., 

QUATRE-VI'JGT-DE~;XIÈJIE FA3IILI.F. 

Les genres qui composent cette pet; te famille avnienr 

ii';iliord titi places parmi les Hesptridées ou Aiirniitiii- 
&es ; niais ils présentent des caracteres assez (lit'fir(~i1s 
pour devoir fornier un ordre naturel clistinct. - 

Les Tliéacées soiit eii gaiiiral des arbrisseaux toujoiirr 
verts, portant (les f'euillt~s idternes et siin ples, ilon poil(*- 
tuees, des flstirs axiilâires souyen t 1i.i.s-grandes. Leur cr- 

lice est nionosGpüle, (livisé profonc14iuent eli plusicur, 
lobes obtus et inconibeiis Dar leqri parties lat&i.nlcs, qi!el- 
c1ueSois ncroii~ pagii t: en deltors d'kcailles iriibriqiiees. La 
.vorolle SC eoiiipoae de cinq oii d'uii plus graiid 1ionlbi.r 
ile pétales, assez souveiit disposes sur plusieurs raiigJ> 
sesiles, élargis et quelquefois soudts par leuï I~ast., de 
iiiani2ie à représenter une corolle monopetale rotacre. 

Les étamines sont en grand nombre, insir6es soi15' 
l'ovaire. Leurs Blets sont tantôt libres, plus solivent 
soudés en un ou plilsieurs faisceaux, par leiii. partie in -  
f6riellr-e seulement. Les anthères sont aïrondies et  a deux 

loges s4l>niGcs par toute .l'8paisssiir du  filet. . 

1,'ovaire est libre, glol>uleux, à trois ou quatre loge% 
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qui chacune contiennent deux ovules attachés à l'an 
interne. Le style qiii surmonte l'ovaire est -plus ou moins 
allongé, simple ou divisé dans  sa partie supérieure, qui 
porte trois oii qiiatre stigniates. 

Le fruit est toiljoiirs iine capsule dure, coriace 
presque ligneiise , B trois oti qiiatre cbtes saillantes et 
auinrit d e  loges , contenant une oii deiix gli incs,  et 
s'ouvrent chacuiie par tine siitlire longitudiriale. 

Ces graines sont recouvertes d'tin t4gumeiit propre, 
dti~; coin;, et renfern,eiit un ernbryon dont les deux 
cotyl4doris sont ép;~is et charnus , tlepourvus d'endo 
spernie. . 

Deux genres seillemen t composerit cette hrnillc., sa- 
roir : le Thea et le Came?&. Tous deux sont originaires 
di1 J ~ ~ Q I I  et des partics o~ientnles cle l'Asie. 

Ln famille dc~s '1~libacc:es se d is t ingue  de celle des Hes- 
piritli.es, pais ses fèliilles qui IIC sont point parsernkts 
de points glnnduleux7 par son style divis<: et soli stig- 
inntit miiltil>le, et enfin I>;ir son fkiiit , qui est toiijours 
tint capsule à trois ou qi1;ttre loges, et nori ilne baie plil- 
p u 5 e ,  coninle daris IL-. Hespt.rid&rs. 

-- - - 

r~ H É. - THEA.  L. J. 

Caiice à c inq  divisions profondes et arrondies; corolie de 
ciiic[ a neiif pPtales sessiles, rarement en plus graiid nombre; 
eiainines très-nombreuses. Capsuios a trois coques conteriant 
cliacuile une ou deux graines, et s'ouvrant par leur partie 
s11116riei1rc. 

Arbrisseaux toujours verts, ayant les feuilles alternes et les 
fleurs axillaires. 

THE DE LA CHINE. Thea sinensis. ,N. 
T/z~ea hohea. L. Sp. 

Xrhrisseaii pouvant ;iccjuéiir, iorsc~u'ii ebt abancloiiué a lui- 



rnbme, une hauteur de vingt-cinq à trente pieds,,mais qui dam 
l'état de culture en dépasse rarement cinq a six. ' Il porte des feuilles alternes, couriement pétiolées, très- ' ?  j 

i : glabres, ovales, allongées, un peu acuminkes au sommet, 
1 i langues d'environ deux à trois pouces, larges d'un pouce, 
i \ roides et coriaces, l6gèrernent dc~itbes en scie sur  leursbords, I .  
1 - 3  iin peu luisantes et d'un vert fonce. Celles des jeunes pousse; 

: sont tendres et un peu pubescentes. 
3 " 

1 Ses fleurs sont blanches, axillaires et agglomérées, au nombre , 
: de trois a quatre a l'aisselle des feuilles; eltes sont portées sur 
i des pédoncules glabres, épaissis au sommet, et longs de quatre 

- a cinq lignes. 
Le  calice est trés-cour:, a cinq divisions, ovales, arrondies, 

obtuses, se recouvrant latéralemerit; il est persistant. 
La corolle est beaucoup plus gralide que le calice, formée de 

cinq, six ou un plus grand nombre de pétales un peu inégaux, 
;ii.rondir, très-concaves, souvent échnncrts à leur so~met,6ialés. 

Les étamines sont extr6memen t nombreuses (environ une 
centaine), un pet1 plus courtes que la corolle, réunies et ray- . 
prochées vers le cenrre de la fleur, insér6es au  ponriour de la 
base de l'ovaire : les filets sont subulés, grGIes et blancs; les 
anthères sont ai.ronclies, didymes; les deux loges sont écar- 
tées l'une de l'autre à leur base ct s'ouvrent par  un sillon lon- 
gitudinal. 

L'ovaire est arrondi, comme it trois côtes, libre?, à base blar- 
gie, hérissé de poils rudes et redressés; il est triloculaire; et 
chaque loge renferme deiix ovules attachés à l'axe central. 

Le style est simple dans sa moitié infiirieure, triparti supé- 
rieurement et glabre ; ctiacune de ces divisions est terminée 
par un stigmate à peine distinct. 

L e  fruit est une capsule a trois coques arrondies, quelque- 
fois a deus ou mcme & une seule coque, contenant chacune 
une ou rarement deux graines, et s'ouvrant par une fente qui 
se forme à leur partie supérieure. 

Linné e t  la plupart des anciens botanistes ont distingué 
deux espèces du genfe thé, savoir : tiieu bohu ,  qui a six pétales 
à sa corolle, et le thé vert, rhea viridis, qui en a neuf. Mais 
cette distinction, uniquement fond& sur le nombre des pétales, - 
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'a point Cté adoptée par plusieurs modernes, qu i  regarden 
es deux espèces, e t  mCme les trois men!ionnées par Loureir 

dans sa Flore de la Cochinchine, comme de simples variété 
par suite d'une longue culture. 

L'arbre à tllé est originaire des cantrdes orientales de 1'Asi 
croit naturellement en Chine, au Japon et dans d'autres pag 

voisins, où il est aussi l'objet d'une culture extrêmement so 
gnée. Tantôt on le plante sur la bordure des champs. Pl 
souvent on en forme des espèces de qitinquonces sur le pe 
chant des coteaux. Ce n'est guèrg qu'au bout de trois à quatr 

â n s ,  que l'on commence à recueillir les feuilles sur les jeune 
pieds de thé, et cette récolte cesse lorsqiie ces arbrisseau 
ont atteint huit a dix ans. On les recèpe alors de la base, 
c'est sur les jeunes pousses d6veloppées par leur souche, qu 
l'on recommence la r6colte des feuilles. 

En Chine et au ~ a ~ i o h ,  cette récolte a lieu deux fois dan 
l'année, au printemps et vers le mois de septembre. Les feuille 
de la premicre cueillette forment un thé plus fin et plus estimé 
Voici le mode de prkparatiori qu'on leur fait subir. 

On plonge ces feuilles dans de l'eau bouillante, et on les; 
laisse seulement pendant une demi-minute. On les retire, orr 

. - 
les égoutte et on !es jette sur des poelcs de fer, grandes et 
plaies, qui sont placées au-dessus d'un fourrieau. Ces espèces 
de poëles doivent 6tre assez chaudes pour que la main de% 

- 
f'ouvricr :en endure la cl~aieiir avec peine. Les feuilles do<- -- 
vent être continuellement remuues. Lorsqu'on juge qu8elles 
ont é1é assez chauffées, on les enlève et les étcnd sur de grandes 
tables recouvertes de nriltes. D'autres s'occupent alors de les , 

rouler avec la paume de la m a i n ,  tandi.s qu'un ouviier cher- 
che a les refroidir en agitant  l'ni"r avec de grands éventails. 
Cette opération doit être continii6c jiisqu'a ce qiie les feuilles 
soient compléternent refroidies sous la main de celui qui les 
roule. 

Ce preniier temps a pour objet de blanchir les feuillcs et de 
les priver d u  suc Acre et vireux qu'elles contiennent. Cette 
oiiéraiion du  grillage sur les plaques de fer, doit t ire rdpéiée 
dellx ou trois fois, en ayant soin de les chauffer de moins en 
moins, et de rouler les feuilles avec p!us de soin. Pour quelqtres - 
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espèces de. thés fort estilnées , chaque feuille doit 8rre rOuié 

Q 

Lorsque le th6 ainsi préparé a été parfaitement séclii., ayant 
de le renfermer dans des boites ou des caisses, on l'aromatise 
avec tlifférentes plantes odoriférantes. La connaissance de ces 
égétaux a long-temps été un secret poiir les Eurol>éens. Mais 
n sait aujourd'liui géiiéralement qile les Chinois einpioienf - 
oiir cet usage les fleurs de i'olen fr~grans, du cnrneZLiu sast~n- 
ua, arbrisseau de la même f2mille cliie lé t'tic!, et peut- être 
elles de la rose a oderir de thé ,  que nous avorls naturalisée 
ans nos jardins depuis quelques années. 
Le nombre des vai,iétés o t i  sortes de thés du  comiiiercc est 

ex trérne~nent corisictérable. Elles dépendent, en  gén&rnl, de I'btat - 
pius ou moins avancé de développement où l'on a crreilti les 
feuilles, du soin avec lequel elles ont été blanchies et roiilées, 
et surtout de letir grillage plus ou inoiiis long-temps prolongé. 
Nous allons faire connaître ces variétés principales, et siirtout 
celles qui méritent la préférence. 

On peut diviser les espèces de thés en (leur sections, les tliés 
verts et les thus noirs. Les preriiiers ont une coiiletir verte ou 
grisâtre. Ils sont plus âcres, plus aromaticjues , que les seconds, 
dont 1;i couleur est plus ou rnoins briinc, et qiii sont générale- 
ment plirs doux et donnent Iine infnsion d'une couleur plus 
foncée. 

Parmi les thcis verts nous diçtingrieror:~ : 
i0 Le tlzé huyswen. C'est iine cles iiieilleures sort es, et celle 

dont on fait le plils d'iissge en  rance.' Il est d'une teinte verte- 
bleuhtre. Ses feuilles sont grandes, ro1ili.e~ dans le sens cie Ieiir 

'largeur. Son odeur est agrcable et sa saveur astringerite. 
a0 Le thé perlé, ainsi riomm6 parce cjue ses feililles sor~t  plus 

- rodées sur  elles-mêmes, et offrent une foriiie presque globu- 
I 

teuse. Il est composi: de feuilles pius jeitnes et plus mirices qiie 
te thG Iiayswen. Son odeur est plils agr6able et sa couleur plu5 
brune. Cette forme arrondie des grains du  thé perlé prolient 

3 

de  ce que les feuilles, a y r k  avoir été roulGes dans le sens de 
leur ioxigueur , sost repli4es sur elles-mêmes dans leur lar- 
getir. 1 

3 O  Le the poudre iz C - U ~ Z Q I ~  est choisi parmi les deux sortes 
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réct;dentes, et se compose des feuiljes les plus petites et 1 
111s exactement roulées siir elles-mCmes, de manière à av 

ueIque ressemblance, pour la grosseur, avec la poucfre a Cano 
Çettc espèce est fort agréable, recherchée, et d'un prix élevé. 

ho Le the' S C J L I I Z ~ R ~  OU téhulun est rare daris le cornmerce. 1 
tous les caractères du thé bayswen; mais son odeur est b ~ i n  
ent plus suave et plus développée. 
AU nombre des tJ2é.r noirs, noils mentionnerons : 
I* Le thé saorrtchon oii souchorz. Il est d'un brun noirhtr 

d'une odeiir et d'une saveiir plus faibles qiie les thés verts e 

uénéral; formé de jeune% feiiilles, lâchement r o ~ ~ l é e s  dans ZI 

Fens de leur longueur. En genéral, on mélange pour l'usa 
' ordinaire un tiers de thé soiichon avec deux tiers de thé ve 

J2infusion est pliis colorée e t  moiris âcre. 
2" I,e &/id yekao ou peAo, diffère perl d u  précédent. Sa cou 

leur et sa saverir sont les mêmes. Son odeur est plris suave. Z 
parait forme de feuilles plus jetlneî et recoi~vertes d'un cfu 
plus abondant. On y trouve r~iicl(luefois, ainsi que dans la va 
rieté prtkeidente, de petits fragrnens de jeunes branches. 

?'outes les espèces de illé doivent étre soigneusement cons 
d e s  à l'abri dri contact de l'air e t  de 13 1urnit:re. Pour cela, O 

doit les placer dans des boites de bois ou de plorrib , ou mieu 
encore dans des vases de porcelaine, hermétiqixernent ferrnk 
et que  l'on ne doit jamais laisser dbboiichés, 

L'a~ialyse chimique dii th6 a été faite, il p a pl 
par Cadet de Gnssicourt , qui eii a retiré, par le trtoyen de la 
,distiliaiion , ilne eau astringente sans aucune trace d'hiiile vo- 
lntiic, un extrait anier et styptique, coinposé d'acide galiiqu 
et (le tannin. 

Pendant long-temps on a attribué la couleur verte de cer- 
taines espéces de thé aux plaques de cuivre sur lesquelles or 
les fait sécher; mais l'analyse chimique a prouvé le peu de for) 
(lement de cetie assertion. 

Proprietks et usahres d g  thé. En considérant combien I'usag 
du thé est répand11 dans presq~ie tolites les parties de l'Europe 
on s'étoriner;~ que l'introduction de cette substance, devenue, e 
quelque sorte, de première nécessité pour certains peuples, ne 
remonte pas au dela du milieu dix-septième siècle. Ce sont les 



ollandais, le seul peuple de l'Europe aiiquel les ports de 
hine et du Japon soient ou~e r t s  , qui les premiers firent co 

nitre aux ~ u r o ~ é e n s  les usages et les propriétes du tlii., et q 
ont ainsi rendu l'Europe tributaire de la Chine, pour une somme 
qui aujourd'hui excbde cent vingt-cinq millioris de francs par 
année. 

Noiis ne rkpéterons point ici les éloges qui ont été p rod iph  
thé, ni tous les inconvdniens et tous les maux dont on P 

cusé son usage d'etre la source. C'est auprès des peuples qui 
font habituellement usage, et pour lesquels cette boisson- 1 

t devenue un véritable besoin , qu'il faut recueillir les faits 
propres à éclairer cette yuestion. Or les Anglais, les Hollan- 

b dais, les Belges, les Danois, les Suédois, les Russes, les Anglo- 
Américains, sont loin de considérer le thé comnie une boisson 
dangereuse. Chez la plupart de ces peuples elle a un avantage 

\ 

hygiénique incontestable. Vivant dansan  pays couvert pen- 
dant une partie de l'année de bro~iillards, au milieu d'une at- 

inosphère froide et humide, le thé, par la Kgère excitation 
qu'il développe, et surtout par Ia quantité d'eau chaude qu'il 
introduit dan8 l'estomac, entretient le -corps dans un état de 
diaphorèse indispensable au libre exercice des fonclions et à 
l'entretien de la santé. 

L'usage de cette boisson commence depuis plusieurs années 
à se r2pandre plris géniralement en France. II est rare dans 
les classes aisées de la société, qu'uric: soirce d'hiver se passe 
sans prendre le th&. 

Cette boisson a le grand avantage de favoriser la digestion. 
Aussi est-ce toujours quelque temps après le repas que l'on en 
fiait usage, et sot1 administration est, comme cliacnn sait, un 
remEde v1i1gaii.e contre les mauvaises digestions. 

L'usage habituel d u  thé, surtout lorsqii'on le boit trés-fort,. 
ne conviea t qu'aux personnes d'un temperammcnt mou et Iym- 
pliatique; mais les hommes d'une constituiiou sècl~e et ner- 
veuse, les femmes faibles et excitables doivent s'en abstenir, 
ou en corriger la trop grande activité en y mélangeant mie 
quantité suasante de lait. 

Comme substance médicamenteuse, l'usage Cf11 th4 est bien 
moins étendu. Corilme toutes les autres substances stim~llantes, 
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-3 active et développe les différentes fonctions. Lsi digestion es 
plus  prompte, plus facile, le cours du sang plus rapide, l'ex- 
Aaiation cutanée plus abonddnte, et Ies facuItés intellectuelies 
#lus développées. 
, C'est surtout pour favoriser la digestion, le cours des urines 
.et celui des sueurs, que les médecins prescrivent quelquefois 
Jrisage d'ut, ? infusion de demi-gros à un gros de th8 
une pinte d'eau bouillante. Quelqi~es auteurs ont mêrne 

- tendu que l'usage habituel de cette Boisson empêchait 1 
culs urinaires de se former dans la vessie, ou du moins favo 
risait singulièrement l'évacuation des petits graviers qui s' 
d&veloppent.si fréquemment; mis la première de ces assertions 
n'est malheureusement pas aussi vraie qu'on l'a prétendu. 

Q U A T R E - V I X G T - T R O I S I E M E  FAMILLE. 

Les Méliacées, qui toutes sont des végétaux exo- 
tiques, ont leur tige ligneiise, tantôt frutescente, tantô 
arborescente, et ayant leurs ramifications ornées d 
feuilles alternes, simples ou composées, mais toujours 
dépourvues de stipules. 

Leur calice est monosépale, B quatre ou cinq divi- 
sions plus ou nioins profondes. La corolle se compose 
de quatre ou cinq pétales sessiles, tantbt 6 g ~ u x  entre - -- 

eux, tantbt inégaux, quelquefois légèrement soudes par - 

leur base, de niatii4re à représenter une corolle mono- - 

pétale. 
Les étamines sont définies, quelquefoisq en mbme 

nombre que les pétales, d'autres fois en nombre double. , 

Elles sont toujours soudées et monadelphes, tantôt par 
leiir base seulemaiit, de nianière que la plus grande 
partie de leurs filets est libre; tantôt elles forment un 
long tube, qui en:eloppe le pistil dans toute son éten- 
due et présente les anthères à sa partie supérieure iii- 
terne ou externe. e 

da€& 45 
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Le pistil est libre, environné par un petit disqac 
ypogne  annulaire, sous Lequel sont inserés les pétale 

et les étamines. L'ovaire offre quatre ou cinq loga, 
suivant le nombre tJe ses pétales, et dans chaque loge 
existent deux ovules insérés à l'angle interne et super- 
posés. Le style est toujoiirs simple, e t  se termine par 
un stigmate simple ou à quatre ou cinq lobes faiblement 

t est sec: très-rarement charnii, à quatre ou 
cinq loges, contenant chacune une ou deux graines et 
s'ouvrant en quatre ou cinq valves septifères sur le 
milieu de leur face interne. Les graines se composent 
en général d'un endosperme charnu, dans lequel est 

n, placé un petit embryon renversi. 
Cette famille ne peut être confondue avec celles entre 

lesquelles elle est placée. Ainsi elle diffkre des Auran- . 
tiacées et do. Théacées par la p~ésence d'un endos perme 
dans sa graille ; et en particulier de la première, par ses 
étamines d8finies et monadel phes ; de la seconde, par ses 
etamines peu nombreuses. Elle se distingue des Viti@- 
nées par ses étamines monailelphes, et le manque de sti- 
pules. 

AZÉDARACH.-~WELZA. L. J. 

Calice très-petit, étalé, a cinq lobes; corolle de cinq pétales 
dtalés; étamines au nombre de dix, soudées et mnadelphes, 
formant un long tube cylindrique, denté à son soinmet, et por- 
tant les anthères a la base des dents qiie l'on remarque & son 
sommet. Style épais, simple, terminé par un stigmate petit et 

i cinq lobes rapprochés. Fruit charnu, colitenant un noyau a 
- cinq loges dispermes. 

Tige arborescente; feriilles composées. 

I 
- A ~ R D A R A ~ H  coaaiun. Melia nzedarach. L. Sp. 550. 

Ce grand et bel arbre, qui de l'Inde et de la Perse sa patrie, a 
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C successivement natiiralisé en Orient, en Amérique, et jusque 

dans les provinces méridionales de la France, peut acquérir 
très-grande hauteur. Ses feuilles sont très-grandes, alter- 

nes, bipinnées. Chaque pinnule, qui forme une feuille impa 
ripinnée, se conipose de cinq,  ou  plus souvent d e  sept fdioles 
opposées, IancEolées, très-aiguës, dentées en scie sur leur bord, 
entièrement glabres. 

Les fleurs, de coufeur violette, répandent une odeur suave, 
P analogue à celle d u  lilas, et forment une grappe pédonculée 

ou une sorte de panicule dressée à l'aisseile des feiiilles supé- 
rieures. Ces panicules sont plus courtes que les feuilles. 

Le ca!ice est très-petit, a cinq lobes obtus et -Idgèrement 
pubescens. Les cinq pétales, beaucoup plils longs que le calice, 
sont étalés ou mtme lin peu rabattus, obovales, allongés 
obtus. h 

* Le tube staminal est dresse, un peu plus court que les p& - 
tales, renfl; à sa base, d'une teinte violette plris foncée, offran 
à son sommet vingt petites dents e t  dix anthères biloculaires, 
fixées ii la hase interne dc ces dents. 

L'ovaire est globuleux, surmonté d'un style épais, de la 
hauteur drr tube stüminal, et termin6 par un  stigmaie fort 
petit, i cinq lobes dressés et rapprochés. - 

Le fruit est une drupe charnue, ovoïde, de la grosseur d'une 
cerise, cuntenant u n  noyau allongé, i cinq côtes et a cinq 
loges. < 

- 
- 

On voit assez fréquemment cet arbre dans nos jardins d'a- 
grément. Cep-cndant il est sensible au froid. Ses fleurs s'épa- 
nouissent pekdnnt une partie de la belle saisoii. 

Propri<:r~;s et usages. Ln racine d'azedarach a une saveur 
amire et nails&abo~ide. Dans l'Amérique septentrio~inle, où 
cet arbre cst aujourd'liui fort abondant, on emploie fre- 
queminent sa racine comme anthelmintique. Les docteurs 
Barton et Valentir. ont signalé les heuretlx résultats de soti 
administration dans cette circonstance. Mais cependant ce mé- 
dicament est a peil près inusité en France. 

Quant aiix fruits de l'azédarach, leur saveur est fade et 
iiauséabonde. On pepse généralement qu'ils sont déldteres. 
$1. Turpin, au contraire, assure qu'en ayant donné en très- 



grand nornbrc A des chiens, ils n'en ont &prouvé ancnn 6;- 
rangement. It parait mame que,  dans les deux Carofi~ies, tes 
cnfans mangent ces fruits sans en ttre incornmod6s. 

Dans l'Inde on retire de ln pulpe de ces fruits et de ceux 
d'une antre espéce de ce genre, nommée metin nzedtkachta, t, 
une huile grasse, ernp:oyie h divers usages &conorniques, et 

. particufièremen t ponr les lampes. 
Cet exemple du pcricarpe fournissant une huile grasse, est, 

avec i'ofivier, le second que t'an connaisse. t'on sait, en effet, 
que c'est de In graine que l'on retire ce principe immédiat dans 
tous les autres vi-gétaux. 

Calice 4 trois lobes trks-obtus; corolle de c inq  petales. Dix 
rtamines monadclptias formznt un tube, sur Ies parois externes 
durpxel sont insérées dix anthères cordifor~nes, biloculaires. 
Sty le  terminé par un stigmate à trois lobes. Baie contenant 
une,  derix oii trois graines. 

Tige ligneuse, feuilles sifilples. 

'/VIXTERASIE CASELLE B L . ~ S C B E .  JTzhteranrll: cnne/(o. 

L. Sp. 631;. 
Cnrrella alLn JIurrni. 

faart. nrit. : Ekorce. Som pùnrm. : Canelliz alba. S o m s  rulg .  : 
Canelfe Lfzrtclte, Fausse t'corcc. rle IF-inter. 

Cet arbre peut s'&ver à une hauteur de v ing t  a trente pieds. 
Ses ramifications sont couvertes d'une écorce grisaire, pres- 

q u e  blanche, et portent des feuilles aiternés simples, presque 
sessiles, obovales, obtuses, entières, rëtrCcies e n  pointe a 

leur partie inférieure, d h n  vert clair, entièrement glabres et 

liaîwntes P leur face snperieure. 
Ses fleurs forment des espèces de gray;;es terminales. Leur 

calice est concave, a trois divisions très-large; 3t t~.ès-obtusej, 
se recouvrant un peu par leur partie latérale. Leur corolle se 
compose de pktales élargis à leur base, yn peu épais. 

Les étamines sont ab nombre de dix, entièrement rnona- 
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- ddphes. Leurs filets fortiient un tube ouvert et r4irtici dans s 

partie$npPrieure, qui est entiére et non dentée; portant les 
dix anthi.res.appliqu4es sur les deux tiers supérieurs de sa facc . . 

4 
externe. Ces an tfieres sont allongées cordiformes, à deux loges, 
immédiatement contiguës par Ielirs parties latérales. . a 

L'ovaire est ovoïde, sllongd, a trois Joges. Le style est épais 
et court, et se tctrniine par un stigmate legèrement trilobé. 

Le fru; t est une baie globuieuse , cor) tenant une, deux ou 
trois graines noires et luisantes. 

Cet arbre croit naturellement à la Jamaique el Jans d'autres , 

iles dri golfe du Blexique. 
Proprietés et usages. Après avoir e n l e ~ é  l'écorce des jeunes 

rameaux avec un instrument de fer, on la fait stcher a l'ombre. 
Cette écorce est en plaques roulées, de cinq à six potices (Ie 
longueur, de deux à trois lignes d'Gpaisseur, d'une couleur 
grise-blnncliitre, 14gi.rement rosée ; d'iine saveur amère, Acre 
et aromatique. Analyséc par M. Henri, elle ne lui ri pré- 
e n t é  n i  tannin, ni suifat e de potasse, ni oxide de fer, carac- 
tcrej % p i  la distinguent chimiquement de l'écorce de IViriter, 
avec laquelle on la confond souvent dans le commerce. De la 
le nom de fausse écorce de F'-iinter+, qui lui a &té donné par . 
Cartheuser. L'Ecorce de canelle blanche est, en gknéyal , d'une 
cuiileiir plus pîle et d'un tissu pius lache que fa véritable écorce 
de \\'inter. - -- - 

Coinme elle, c'est iin rnédicainent tonique et stim111ant assez 
tnergicjue, mais cependant peu employé. On lui préfitre, en 

général, la canelle de la Cliine, comme infiniment plils active 
rtt PIUS suaye. Dans les Ai1ii11cs on emploie conlinunément la 
csnelte blanche coiiline condiment. 

Quelques auieiirs pr-é~erident qiic la résine alouchi découle 
lia!urellement. de cet arLre, assertion qiii est loin d'étre prouvCe. 

Prop ri6té.s mécIicnZes ct usages des Jleliackes. 

On tonnait Ileu les proyii&tés inédicales des plantes qui 
fi3rrnezit la famille des Bléliacées. h en juger par celles qui nous 
:urit iiiieux connues, ces propriélés offrent peu d'analogie. 
- 4 i ~ s i  tandis que I'icorce dc la cnnelle blanche est aron~atique 



et stimulante, ceile fie l'azédarach est naust!suse, et celle da 
SwieteniaJebriJ~~a amére et fkbrifuge. Gn a d'abord rapporte 

. à cette famille le cus- aria fehrfup, qui fournit 1'6corce d'an- 
-- gusture vraie; mais cet arbre cst beaucoup niienx placé dans 

+ 

la familie des Rutacees, où nous en traiterons prochainement, 

- - - 
Le bois d'acajori, si recherché en EtIrope pour les ouvrages- 

d'ébénisterie, est celui d'un arbre de cette famille, originaire 
des Indr4,pt qui porte le nom de Swietenin Mahagoni. 

Q U A T R E - V I N G T - Q U A T R E E ~ I E  F A M I L L E .  

Cette famille, composée d'un très-petit nombre de 
genres, a la vigne pour type. Elle est formée de vége- 
taux sarmenteux, s'enlacnnt autour des corps voisins par 
la torsion de leur tige, s'y maintenant par le moyeri des 
cirrhes ou vrilles dont elle .est ~riiinie. Les feuilles sont 
alternes, simples GU digitées, accompagnées de deux 
stipules à leur base. Les vrilles sont toujours ol~poséei 
aux feiiilles, et  sont g4néralement raniauses e t  tordues 
en spirales. 

Les fleurs sont petites, vercliitres, disposées en gi7npper ' 
opposées aux feriilles. Leur calice est extrrmement court. 
sinueux; leur corolle est fcx.-rnée de quatre h six pér~le> 
sessiles, quelquefois soridtis par leur partie supkrierire. 
de  manière que la corolle s'enlève d'une seule picce, er! 
formant une sorte de petit capuchon. Les 6:a:niiieb 

sont opposées aux pétales. 
- L'ovaire est* accompagné d'un disque hgpogyne ri 

annulaire, sinuerix et conirne lobé sur son bord libre. 
4 Cet ovaire est à deux loges, contenant cha.:uce deux 

ovules dressés. Le style est court e t  épais, terminé par 
un stigmate peu distinct, légérernent bilobé. 

Le h u i t  est une baie ovoïde ou globuleiise, contenant 
d' une à quatre graines. Celles-ci se corn pusen t d'iin tégi l -  
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ment épais, dur et coriace, d'un endospernie cartilûgi 
iieux, qui renferme à sa ~ a r t i e  inférieure un embryo 
ttressé* 

Cette famille est extrémement distincte par le port 
tout particulier des végétaux qui la composent. On n 
peut la confondre ni avec les Néliacées, qui ont 1 
ttamines monadelphes en nombre double des pétales 
et qui sont rlépourvue~de stipules; ni avec les Gérani 
eées, qui ont l'ovaire à cinq loges, dix Qtamines, do 
cinq avortent quelquefois, et un fruit sec composé 
trois B cinq coques monospermes. 

VIGNE. - F7TZS. L. J .  

Citliet très-court et sinueux, ou légèrement denté; cor011 
de cinq pétales adhèrens par leur partie supérieure, et s'enle 
rant comme une sorte de coiffe. Cinq étaiines opposées aux 
pétales. Style très-court ou nui. Baie à deux loges, contcnan 
chacune deux graines dressées, dont une avorte assez sou- 
%en t. 

Arbustes sarmenteux ayant les feuilles alternes; les vrilles 
e t  les grappes de fleurs opposées aux feuilles. 

VIGXE CULTIVEE. Yitis viniferu. L. Sp. 293. Blackw. 

Arbrisseau sarme~iteux, qui peut acquérir une hauteur 
considéralle en s'enroulant autour des arbres voisins, et dont 
l'écorce est fibreuse et peu adhérente au bois. 

Feuilles alternes, pbtiolees, échancrées a la base, presque 
arrondies, à cinq lobes aigus, doublement - - dentes, velus ou to- 
menteux à leur face infbrieure. Pé~iolecylindrique, strié,renBé 
a sa base. Vrilles tournées en spirales, rameuses, opposées 
aux feuilles, servant à élever et à fixer les rameaux aux corps 
environnans. 

Fleurs très-petites, verdhtres, disposées en grappes opposées 
aux feuilles. Calice monosépaIe très-petit, étai&, cupuliforme, 
et persistant , à limbe un peu sinueux. Corolle de cinq pétales 



erts, libres par leur partie inférieure, réunis et sondés snpé- 
eurement, souiev&s d'une seule pièce en forme de petite 

cloche par  les étamines, Celles-ci sont au nombre cinq, 
opposbes aux pétales, attachées a la base de l'ovaire. Filets 
gréles et subulés : anthères cordiformes, biloculaires , jaunes, 
attachées par  le milieu d u  dos. -- - 

Pistil yyriforme, un peu plus court que les étamines. Ovaire 
libre, ovoïde, acuminé a son sommet, à deux loges, conte- 

- nant chacune deux ovules dressés. Le stigmate est presque 
sessile, capitulé, un peu bilobC. Autour de l'ovaire on trouve 
un disqize annulaire. 

Le fruit, que l'on appelle raisin, est une baie à iine ou deux 
' loges, et renferme d'une a qnatre graines. 

Dans notre cIimat , cet arbuste fleurit au mois de juin, et 
__-----qtielquefois même de juillet, et ses fr-uits sont parfaitement 

mdrs en septembre et octobre. 
, Lavigne est oiiginûire de l'Asie, d'où elle passa successivement 
en Grkce et en Italie. Ce furent les Phéniciens, a ce que l'on 
croit généralement, qui la transportcrent dans les Gaules, a 
l'époque oii ils vinrent "établir leur colonie siIr les bords de 
la Méditerrnriée, aux environs de Blnrseille. Aujourd'hui la 
vigne est cultivée dans toutes les contrées tempérées de l'Eu- 

. rope. On en rencontre beaucoup de  pieds à l'état sauvage dans 
les haies et sur les roc1iei.s de piusierirs provinces de iûFrnnce. 
Elle porte génkalement dans cet état le nom de Canzbrorrsqur. 
Le nombre des variétés de vignes culti\ ées en grand est extri- 
mement considérable. On sait que les raisins sont tantOt d'un 
vert jaunâtre, tanlot d'un rouge violet, plus ou moins fonce. 
La grosseur des grains varie également beaucoup. Ainsi, dans 
quelques variétés, iis acquièrent le volume du pouce, et dans 
d'autres ne depassent pas la grosseur d'un pois. Dans le raisin 
de Corinthe, toutes tes graines avurtenr. 

Proprrrtes et usages. Quel sujet inépuisable que la vigne, 
si nous voulions entrer ici dans des détails &tendus sur les 
produits variés qu'elle fournit aux a r t s ,  P la thérapeutique et 
à l'économie domestique. Mais forcé de tlous circonscrire dans 
des limites étroites, nous ne dirons {lue cjuelques mois de 
chacune de ses ut iles ~~rodirct ions. 



Lorsqu'au retour du  printemps on retranche de 13. vigne ses 
rameaux inutiles, on voit s'&couler en .&ondance, des plaies 
qui en resultent , des gouttelettes d'un liquide aqueux , tout-à- 
fait incolore, d'une saveur à peine aigrelette. C'est la sève, qui 
déjà s'était mise en mouvement. La m6ddecine populkre em- 
ploie fréquemment ce fiquide dans les ophthalrnies chraniques. 
On l'a même regardé comme diurétique, incisrjc, etc. Analysé 
par M. Deyeux, il s'est montré composé d'une matière ~égé to -  
anhale ,  d'acide acétique et d'acétate de chaux. C'est un  re- 
mède à peu prés inerte, qui ne mérite pas d'etre employé. 

Les feuilles de la ~ i g n e  ont une saveur clpre et astringente. 
Elles sont fort recherchées par les animaux herbivores. Quel- 
ques anreurs en ont recommandé l'usage dans le traitement 
de la diarrhée, et en général des catarrhes chroniques. 

Ayant leur parfaite maturité, les grains de raisins ont ilne 
saveur astringente. Le suc que l'on en extrait est fort acide. 
Sous le nom de verjus, 0x1 l'emploie pour assaisonner Irs viandes 
ou certains légumes, Mais c'est à l';poque où les raisins sont 
parfaitemerit mûrs, qu'ils forment un des fruits les plus agrbables 
et les plus savoureux. La pulpe qu'ils renferment est extdrne- 
ment succulente, douce et sucrée. Ils sont rafraichissans, 1Pgé- 
ment laxatifs, surtout lorsqii'oon en nialige bear~coup à la fois. 
On a vu leur usage long-temps continue amener des ckange- 
mens favorables dans certaines maladies chroniques, telles que 
des engorgemens des viscéres abdominaux, dans les dnfires 
ou d'autres affections cutanées, dans la phthisie, la fièvre hec- 
tique, etc. 

Les raisius secs ne sont pas moins utiles ni d'un goût moins 
agr4able. Ils sont généralement plus sucrés. On les prél)ar''e 
en les faisant sécher au four, aprSs les avoir trempé düris tine 
lessive alcaline. Les plus estimés sont ceux qui viennent de ta 
Syrie, cles iles de 1.2 Grèce et des contrées méridionales de I'Eii- 
rope. 0x1 les sel t fréquemment srIr nos tables, surtout penGant 
i'liiver, et :a médecine les compte, avec les figues, les dattes, 
les jrrjribes purmi les fruits adcucissans et béc/ziquc>.s. 

Le suc rue l'on extrait par expression des raisins frais et 
bien mûrs, porte Ie noln de ltrout. C'est lin liquide épais, ttn 
peu tro~ible, d'une sareur douce et trks-sucree. II est fort rious- 



/ t/r VINIPERÉES, 

rissant. Uri peut I'ernployer cmnte  le ~iriei p o u r  Cdulcorer pin- 
sieurs préparations. 11 sert &galement a préparer des gelées, 
des confitures , e te. J 

Le vin est, sans contredit, le principe le PIUS inttkessant 
que fournisse la vigne. Tout le monde sait qu'on le prépare 
en soumettant le raisin a Ia fermentation. Dans les premiers 

. 
' 

jours de ceiie opbraiion il a d'abord une saveur trbs-sucrée; -- - 

mais petit a petit cette saveur sucrée diminue, a mesure qiie fa 
fermentation s'opère, parce que la plus grande partie du siicre 
se change en alcoliol. Le vin preparé avec d u  raisin noir, dont 
on a laissé l'enveloppe dans la cuve où il a bouilli, a une teinte 
violac6e jifüs oii moins intense, et forme le  in rouge. Lc vin 
blanc, nu contraire, se fait avec du raisin blanc, ou bien du  
raisin noir, que l'on a privé de son enveloppe pendant la fcr- 
mentn tiort. 

II est peu desubstances qui offrent alitant de variations quc 
ie vin. Quelle ériorme diffërence n'existe-t-il pas, pour la saveur, 
enire les vins spiritueux qu'on retire dans les îles de la Grèce, 
l'Espagne, l'Italie, et ceux des coteaux de la Champagne ou des 
bords du  Rhin ! Les premiers sont alcolioliqucs, spiritueux, 
excitans et sucrés, les autres sont nigrele!~ et rafraîchissans. 
Ces c1iffi:rencé.s (le saveur, d':trame et de qiialité se font égale- 
ineiit rcnlarcjuer dans :es vins recueillis en des l i e ~ x  voisins les 
lins des autres. Elles tiennent non pas à des variétés spi.cificiues 
entre les srhastes qui Its hiiriiissent , mais à Iri diffi.rence dans 

-1cur exposilion, dans la nature di1 terrain qui les noiiriit et 
dans les soins apport& i la fabricaiion de  cette liqueur. 

Cependant ces diffërences, si appriciables au goût, Cchap- 
pent fréquemment à l'analyse chitiiiqile. Les seules que 1'011 
observe dans les diverses espèces de ~ i n s  Gc~nent  i la propor- 

--- 

tion variable de leurs principes constituans' ci non i fa pré- 
sence de nouveatix éICincns. 

Tous les vins sont forri~;s d 'eau,  d'alcohol, dont la quan- 
tité varie de g i 2G parties sur cetit, suivant les espèces et les 
quaiiibs; dc mucilage ct d'une matière vGgéto-animale; d'un 
principe colorant bleu, passa11 t au rouge fiai' son mtiiange avec 
les acides (ce principe n'existe que dans les vins rouges:; d'acide 
atctique; de tarrrate acide de potasse; de tartrate de chaux: 



-de tannin, etc. 

On peut diviser les vins en trois classes, savoir : IO les vins 
spiritireun:; 20 les vins Spres; 3" et les vins acidules. 

z 0  Les vins spiriînèux sont ceux qui se font rernarqiler 
par la grande proportion d'alcoliol qil'iIs renferment. Leur 
saveur est chaude et spirrtueusc. On peut les sous-diviser en 
trois sections, savoir : les vins .vpiritueux sucrc:s: ce sont ceux 
que l'on n'a pas laissé fermenter assez long- temps p o u r  que 
tous les principes siicr4s se convertissent en alcohol. Tels sont 
les vins de Froniignan, de Lunel, de Bfalvoisie, ctc. Les vin 

-spiritrreltx cuits ne difffcrent des prccédeiis, que parce que la 
fermentation a Cté arrétée par le moyen du calorique; e 
sorte [pie ces l ins sont aussi plus ou moitis sucr6s; tels soi1 
les vins de Grenache, CAlicr~nte, et en gCriéral fa plilpart des 
vins d'Espagne. Enfin les vins spiritueux et secs sont ccrix dont 
tout Ie sucre a étC converti en alcohol , comme les vins de Ma 
dère , de Xéres, etc. 

En gkniral, les vins contiennent d'autant plus d'alcohol , 
qu'on les rccolte dans des pays plus mhridionnox. fies vins s~ii-  
ritucux sont plus ercitans que tous les autres, surtout ceux qui 
sont secs. 

2" Parmi les 2iinc- crj;rres nous comprenons Ics vins de Bor- 
deaux, de Boirrgngne , ites bords du RhOne , etc. Ils contien- 

- - -  

nent inoius d'alcoliol que les précédens. L i u r  sayeur est j irus 
ou rnoii~s iprc ,  sur!oiit lorsqu'ils ne sont point encore faits. Ils 
surit nourrissans et ioriir~ues. 

3' Quant aux ~ i i i s  aigrelets, ils sont ordinairement blancs, 
et letir saveur est plus ou moins acidulc. Ils sontmousseus, 
fors(ju'i1s ont k t 6  mis en Loutéiilc.~ avant que la fermentation 
s o ~ t  ache\-ée. L'acide carboliiqiie, q u i  coiitiniie a se former, se 
r urnlitte axec le vin et tend à se dégager avec rapidité quand 
on e111he I'obstacle qui s'opposait à son expansiori : tels sont 
siirtoiit les vins de Champagne. On per~t  rendre mousseux toute 
esp6ee de vin blanc, en y ajouiant une certaine quantité de 
sucre, :orsqu'on le met en bouteilles. Parmi les vins aigrelets 
ilon rnousseurr , dous citerons surtoiit les v ins  di1 Khin. Ils 
s ;n t  en gCnCra1 plus o i ~  moins diurétiquc*s. 



Nous ne parlerons point des usages du vin comme boisson 
diétktique ou médicamenteuse. Nous n'agiterons pas de  nou- 
veau la question oiseuse, de savoir si la connaissance de cette 
Iiqueur fut plus funeste qu'utile a l'espèce humaine. Nous di- 
rons simplement que l'usage modéré d u  vin, surtout lorsqu'il 

- est vieux et de  bonne qualité, ranime les forces fpuisées, dé- 
veloppe Ies facultés intellectuelles , rend l'homme plus gai et - 

- - plus confiant, tandis que son abus le jette dans une exaltation, 
--- bientôt suivie d'une s ~ r t e  de stiipeur, d'hébetement des facultés - 

des sens et de l'esprit, et le plonge dansun état voisin du coiniAc 
: et l'apoplexie. si des poëtes et des artistes célèbres ont puis6 

dans cette liqtienr les inspirations heureuses de leur génie, un 
plus grand nombre y ont éteint le flambeatz créateur que la 
nature s'était plu à allumer en eux. 

Comme médicament, le vin doit etre placé A la tête des to- 
n iques - '~a i s  pour qu'il produise d'heureux effets, il doit Btre 
administré à des individi~s qui n'en font pas habiluellement 
usage. On doit alors clioisir l'espèce et la qualitt. du viii , sui- 

* vant l'effet qu'on veut  produire, et se rappeler que les vins 
sp i r i tue~x sont excitans et diffusibles; les xins rouges et âpres 
toniques, et les vins blancs et acidules diurétiques. On doit 
choisir, autar~t que possible, des v ins  ~ ie r ix  et de bonne qua- 
lité pour l'usage niédical. 

On  rend les vins médicamenteux par Ifad(3ition de substances 
plus ou moins actives. Ils se préparent de deux manières prin- 
cipales, savoir : en faisant macfrer directement les substances 
dans le vin, ou en les faisant digérer dans I'alcoliol, que l'on 
ajoute ensuite à ce liquiZe. Ce dernier procCdé, quel'on doit 
à Parmentier, est surtout yr&férable lorsque l'on  eut ]:réparer 
les vins médicameiiteux en petite qua~itit; et esteliiporané- 
ment, Prépart% de cette manière ils se conservent plus facile- 
nient, et sont moins sujets à s'altérer. 

Enfin c'est arec le vin que I'on-fornie I'alcoliol et le vinaigre. 
Pnï la distillation, on obtient l'alcotlol ou eati -de -v ie ,  qui , 
ouire I'eati qu'elle reiifeime , contient aussi plusieurs ail tres 
substances étrangères. A combien d'usages n'est pas eniploy i. 
ce nouveau produit de 1s vigne? Dans l'art phurmaceritiqi~e , 
l'alcoliol est le dis~ol~ant  d'une f i d e  de slibstnnces, iuai ta-- 
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ables par l'eau, telles que les répines, les baumes, les h 
entielles, le cainpbre, les gommes-résines, etc. Il sert a 1 

pr4para tion des teintures , dc , éthers ,etc. Dans I'éconorni 
domestique, il est le menstrue des rdsines avec lesquelles on 
prépire les vernis; il est employé à préparer les ratafias e 
toutes les liqueurs de table. 

Si l'on abandonne le vin au contact de l'air, la fermentation 
'acéteuse s'en empare et il se change en sinaiFe. Ce nouvea 
liquide diffire du vin par sa composition et son mode d'action - -sur l'économie animale. 11 sert a une foule d'usages dans les 
arts et l'économie domestique, et forme la base d'un gran 
nombre de préparations pharmaceutiques. Rectifié et privt! d 
substances 6trangGres qu'il renferme il forme l'acide acétiqu 
ou vinaigre radical. 

C'est a;ec le tartre q u i  se dépose sur les parois des bariques 
quel'on prépare le tartrate acide de potasse,l'acide iartarique 
et toiis les rnédicamens dans Ia composition desquels i!s entrent 

G E R A N I A C É E S . - G E R A N I A C E Z .  

Les genres qiii composent la famille des GéraniacQcs 
ont entre eux la plus grande analogie clans leurs formes 
extérieures et leur arganisaaon interne- Ce sont, en gl -  --- -- 

néral , des végétaux herbacés, rarement sous-frutescens, 
portant des feuilles simples ou composées, alternes oii 

plus communknient opposées, avec deux stipules entre 
chaque paire de feiiilles. 

Les fleiirs sont souvent grandes et d'une couleur trés- 
éclatante, et offrent clifférens modes d'inflorescence. Le - 

plus soiivent elles sont axillaires. Chaque fleur présente 
un calice monosépale, souvent persistant, à cinq divi- 

Ln 

sions très-profondes-, quelquefois un peii irrégulier, et 
prolongé à sa base en un éperon creux, plus ou moins 
long. La corolle, qui est formée de cinq pétales, est 
tantôt régulière, tantôt irrégulière. 

1 
/ 



Le rioml~re des étamines varie de çiiq à dix. Leurs 
lets sont quelquefois tous libres et distincts; d'autres 
is ils sont souclés et mona2$phes par leur hase ; tantôt 

es filets sont tous anthérifèrcs, tantdt un certain nombre 
ont niis et dépourvus d'anthères. Ainsi , dans le genre 
eraniz~m proprement dit, les filets des dix étamines sont 
unis de leur anthère ; trois sont nus, et sept anttiéri- 
res dans le genre Pelnrgonilrm; et enfin on en trouve 

cinq qui sont stériles, et cinq qui sont terminés par une 
anthère, dans toutes les espèces du  genre Erodinm. 

L'ovaire est tout-à-fait libre, .i trois 0x1 cinq cbtes 
- 
- .très-saillantes, présentant un égal nombre de loges, dans 

chacune desquelles un ou deux oviiles sont attachés vers 
l'aiigle interne. Le style est long, simple et terminé pal? 

- trois ou cinq stigmates linéaires et divergrns. 
Le fruit se compose d-e trois ou cinq coques unilocu- 

laires indéhiscentes, contenant ordinairenient une serile 
graine et rhonias par iin axe central, A l'époque d<i 1;i 
parfaite maturité, ces coques se dktachent et se séparent 

- les unes des autres, entraînant quelquefois avec elles 
une partie de leur axe central et du style, qui forme :î 
leur sommet une pointe plus ou moins longue. 

Les graines contiennent un embryon renversé qiii est 
dépourvu d'endos perme. 

Cette petite famille est estreniement distincte, et p:ir 
son port, et par ses carnctt.ree. Elle se distingue des 
'Vinifërées par ses feuilles opposées, l'absence des vrilles, 
son stigniate multiple , son frtii t sec, et ses graines dé- 
pourvues d'endosperme ; des Malvacées par ses feiiilles 
généralement opposées, ses éBmines toujours définies, 

- - 

son embryon, dont les deux cotylédons ne sont pas 
roulés, etc. 



Calice persistant, à cinq divisions profondes, coi*olle 
cinq pétales égaiix ou  in6gaux; dix.éiamines rnonadelplies 
]a base, libres dans leurs deux tiers supérieurs, ayant ass 
souvent trois ou cinq de leurs anthères qui avorteut. 

Fruit a cinq coques monospermes, rCunies su r  un axe ce 
tral et se détachant de la base vers le sommet. . 

Plantes lieri>act.es on sous -frutescentes, ayant les feuill 
opposées munies de stipules ; les fleurs axillaires. 

Ainsi caractérisé, le genre gérnnion est un des plus nom 
breux en espèces dans tout le règne végdtal. Aussi les auteur 
modernes l'on t-ils divisé en trois genres, que l'on peut, à 
rigueur, ne considérer que comme de simples sections d'il 
même genre. Toutes les espèces qrli ont le calice et la cor011 
rC.gulicrs, leirrs dix étamines fertiles et anthérifhes, consti 
tuent le genre Geruniuln proprement dit. Les espèces en so 
toutes Lei bacées, assez nombreuses. Le genre Erodicrnz com- 
prend toutes les espèces dont la corolle est régulière, mais qu 
ont cinq de leurs filets dépourvus d'anihéres. Elles sorit lier 
bacées et peu nombreuees. 

Enfin on a formé le genre PeLargoniun du grand nombre 
d'espèces, sorrvent sous-fr.utescentes, qui ont la corolle pliis 
on moins irrt:gulii*re, et trois de leiirs étainines privt:es Kgri; - 

théres. Totis les Pelargonirinz sont exatiques, et la ])lupart ori- + 

ginaires du Cap de Bonne-Espérance. C'est A ce genre clii'ap-- 
partiennent les grandes et belles espèces que l'on cultive dans 
les orangeries , telles que pelnrgurziuet zonnlc, pelargoniu~~r 
roseu~rz, pelurgonium Jormosurn, etc. Aucune des espèces (le ce 
dernier groupe ri'est emplozée en  néd de ci ne. 

r 0  Corolle irrGguli&re, dix étamines anthériféres. G E K A B I U ~ I .  
1) 

GERANIOV A ROBERT. Geraru'll~n robertianurn. L. Sp. 955.  

Part. usit. : toute la plante. Soms vulg. : Herbe ir Hohcrt, Herhe 
ir I'esquirzcrncir*, 

Sa racine est v i t  ace , et donne naissance à des tiges dressées, 



d a q u e  articulation, poilués , cylindr3ques et rougeâtres. Les 
feuilles sont opposées, pétiolées, profondément partagées en 
trois folioles pinnatifides, a segrnens ovales, incisés, à dents 
arrondies et mncronées. Ces feuilles sont rougeâtres et un peu - - 

poilues. Les stipules sont très-petites, aiguës et foliacées. 
Les fIeurs sont rouges, géminées, portées sur des pédon- 

cnles axillaires plns longs que les feuilles, et b i q u é s  a leur 
.sommet. Le crilice est tubuleux, renflé à sa base, composé de 

/ 

cinq sépales ovales, lancblés, mnmonés au sommet, offrant 
deux on trois. côtes saillantes. La corolle est formée de cinq 
pétales obovales, arrondis, obtus, entiers, longuement on- 
guicdés à la base, le double plns longs que le calice. Les éta- 
mines sont au  nombre de dix, toutes anthérifères et fertiles. 

Le fruit est globuleux, à cinq côtes et à cinq coques a si 
base, à surface chagriaee et  un peu velue; sarmonté par un 
appendice pyramidal, pentagone et glabre, terminé par. m e  
pointe plus ou moins longue. 
-, Cette plante croit très-abondamment le iong des murailles, 
dans les décombres et les lieux incultes. y 
Propriétés et usages. L'herbe à Robert exhale nne odeur 

forte et très-désagrbable. Sa saveur est manifestement astrin-, 
Wnk. On faisait autrefois un plus fréquent usage de cette 
plante que maintenant. Sa décoction &ait employée sous forme 
de gargarisme dans le traitement des affections des amygdales, 
dit voile da palais et du gosier. Quelques auteurs ont prescrit 
le suc que l'on en exprime, dans les calcals de la vessie, et méme 
contre les hémorrhagies. Mais cette plante est à peu près ina- 

- sitée aujourd'hui, dans toutes ces circonstances. La médecine 
populaire en fait senle usage. 

Plusieurs antres espéctis de ce genre ont été jadis employées 
dans les mêmes circonstances, tels sont les Geraniurn gruinum, 
.ou bec de grue, Geranirtm snnguineum, Geranium praîense, etc 



GÉRANIAC~ES.  

no Cinq des filets sont privés d'anthère. Eno~ruat. 

I?aooroa M USQUÉ. Erodiua mschatum. Willd. Sp. 3 
p. 631. 

Gersniwa rnoschatrtm. L. Sp. 95 K. 

Cette petite plante est annuelle ou quelquefois bisannuel1 
Sa tige est é ~ l d e  , rameuse, diffuse, herbacde, velue, coudé 
cylindrique. . 

Les feuilles sont opposées, imparipinnées, pétiolCes, velues 
à folioles alternes, ovales, obtuses, incisées et dent4es; Ia folio1 
terminale plus grande et tripartite. A la base de chaque pair 
de feuilles sont trois stipules scarieuses, très-minces, obtuses 
deux d'un côté, une seille de l'autre. 

Les fleurs sont petites, violacées, redressées, disposées a 
nombre de huit à dix en sertule ou ombelle simple, portée su 
un pédoncule commun, axillaire, dressci, velu, quelqirefoi 
un peu plus long que les feuilles; chaque fleur a t  support6 
par un pédicelle liorizontal, redressé seulement à son sommet 

Le calice est pentasépale persistant, étalé; les sépales son 
ovales, lancéolés, acuminés, concaves, glabres en dessus, ve 
lus et striés en dessous. La corolle est pentapétale ; les pé- 
tales sont de la longueur des sépales, ellktiques - - -- , entiers, 
oh tus, terniinés inférieurement par un onglet court. Ils sont -- .L. 
très-caducs. Les &amines sont au nombre de cinq, dressées . 

contre le pistil; leurs filets sont grêles et  alternent avec cinq 
écailles minces, larges, plus courtes, souvent fendues, qui 
sont cinq étamines avortées. Les anthères sont violettes, di- 
dymes, arrondies, aîtachks par le milieu d u  dos. En dehors e t  
à la base des cinq étamhps fertiles, sont cinq petites glande& . 

ver les, qui conscituent une sorte de disque extérieur. 
Le pistil estde la ha~itenr des étamines; l'ovaire globuleux, à 

cinq côtes saillantes , couvertes de soies blanchâtres , a cinq 
loges, renfermant chacune un seul ovule; le style gros et  pyra- 
midal, h cinq faces, terminé à son sommet par cinq stigmates, 
héaires, recourbés en dehors a leur partie supérieure. 

Le fruit est formé d'un axe central,.prYmatique, très-allong6, 
aign, qui est le style persistant et développé, la base duquel 

46 
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sont cinq coqau ou siénes, teminer copérienremeni par une 
ar&te longne gr&, veliie en dedans, qui s'attache au sommet 
Re l'axe, Ces oorpeJ sont velaes en dehors. 

Cette espéce eruit dans plosieun prorincer de b Fauce, 
. en Languedoc, en Bretapc, en Picardie, etc. Elle f l e~nt  & 

mai. 
Propriétkr et usages. Cetre plante rGpan4l one odeur de 

moie trés-prononcée. Son infusion tlséiforrne est lggèrernent 
'erriiante et antirpnsrnodiqiie, On Yemployait autrefois comme 
diaphorétique. Mais atljourd'hui son usage est à peu prisaban- 

Calice monosépale éperonne ii sa base , P cinq divkions pro- 
fondes; corolle de cinq pétales. dont trois sont cilies sur les 
bords; huit etamines fibres, Style termiil4 par trois stigmates. 
Fruit a trois coqurs rnotlosperrnes et indéf~isrentes. 

T,es fcui:fts sont alternes, dCpourvues de s~ipules, et les 
fleilrs sont aailfaircs. 

Plante annuelle ilans nos climats, dolit la t i?e trCs-rarneuse 
est cc i t i~h~e ,  glrtitque, Icgkrement pubescente vers ses extré- 

- mités, longue d'urt a deiix pieds. 
Les feuilles sont éparses, saris stipules, longuement pétio- 

lées, peltées, orbiculaires, un peu anguleuses; Ieurs neri-ures 
partent en rayonnant du poir?t d'insertion du pbtioie, qui est 
u n  peu laterit1 ; ln face sript.r.ict~re est glabre, d'rin vert foncé; 
i'infbicrire cst légèrement pubescente et d'un \ ert clair. 

Les fleurs sont trés-grandes, d'un rorige de feu très-6cla- 
tant, efies sont port6cs sur des pédoncutes ariiiaires, q l i n -  
driyiies, glabres, longs de quatre a six ?)ouces. 

Le calice est irri.gntier, coloré , monoskpate a cinq t f i ~ i -  
sionsprofondes, o o a l s ,  fancéofées, aigtit;s : les trois supérieurs 
s o n t  plus larges et se prolongent en arrière du point d'attache 
en nri éperon allongé, gr&ie, creux, pointtr , plus long qtie les 
ciil isioils t!u calice. 
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- b corolie est pentapklaic, irr6giiliére : les deux petales 
siipCrietirs sont oboval es, obtus, rdtriicis insensiblement en 
o?glt't à leur base : les trois inf4rieurs plus longs, ovales, 

- e arrnnclis , entiers, sont portés sur des onglets t r4s - ktroits,. 
m 

arnnt presque la mdme loi~gneur que le pdtale lui-méme, q u i  
est frnng6 et comme cilié sur ses bords à sa partie inftirieure; - 

-%l 

ces p'tales sont attachés sur le calice, les deux siipérieurs, a u  
dessus de l'ourertu& de l'éperon ; les trois infdrieun autour 
ria pLtil. 

I,cs Giainilies, nt1 nombre de huit, sont courtes, déclindes 
. r a s  la partie infGrieure de la fleiir. 

J,'ov&re est coinme gfobulcux , à trois cbtes trds-sailiantes 
~t :irron(lies, striées longitiidinalement, à trois loges qiri ren- 
frrinent chacune un seul ovule. 

i.e s r ~ l e  est dressé, triangulaire, trifide a son sommet ; _ 
cIi3que division porte u n  stigmate très-petit , a peine distinct.. 
1-c pistil parait iitre formL. de trois pistils réunis et soudds du 
ç3:é interne. 

Le frtrit est un triakene : chaciln des trois akènes, convexe 
d'un c6t.é. et recouvert de cOtes irri.guli&res, offre deux faces 
;ilanes du cSiC interne. 

La capucine est originaire du Pfjrori, où elle est vivace : on 
iri cuttive en France dans tous les jardias. Elle fleurit penùiint m 

h plus gr~zidc: p~riie dc l 'Al ,  et y est anneelle. - 

PropriPrr;s et usages. Les clifferentes parties de cetle plante 
ont une odeur vive et  piquante, une saveur chaude, analogue 
en tout 3 celles des plantes Crucifkres, B côté desquelles elle 
vient se ranger par ses proprittcs stimiilantes, qui la rendent 
très-efficace dans le scorbut, les scrophuies, etc. Ses fruits e t  
ses fleurs confits dans le vinaigre servent d'assaisonnement. 

L'usage médical de cette plante n'est pas aussi répandu qu'il 
mériterait de l'étre. C'est un st irniilant extrémement énergique, 
et qui peut ;ire cornl)ark :lux meilleurs antiscorbutiques pro- 
duits par la famille des Crucifères. 

Proprie'tés rkd icn  les et usages des Géraniacées. 

Quoiqu'un grand nombre de plantes de la famille des Géra- 
n&s fasse l'ornement de nos jaroins et de nos serres, Gn 
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tri%-peti t rioinbte d'entre elles cependant mgriten t quelqu'in- 
térêt sous le point de vue médical. L'astringente qiie nous 
avons signalge dans l'herb,e à Robert se retrouver dans uri 
grand nombre d'espèces du mdme genre, et leur colamunique 
une action tonique, mais peu intense. Dans quelques autres 
~éraniacées, il existe un principe aromatique et stimulant, 
comme, par exemple, dans la capucine, en sorte que pres- 
que toutes les plantes de ce groupe exercent une action 
excitante sur I'6conomie animaie. 

Le genre Osalis avait été placé A la suite des Géra- 
niacées par M. de lussieit. Ce genre offre, an effet, 
plusieurs caractères communs avec cette famille, rilais 
cependant il en. diffhre tellement sous d'autres poiii ts 
essentiels, que lës modernes ont cru devoir en fornier 
le type d'un nouvel ordre naturel sous le lion: d'Oxa- 
(idées. Voici quels sont ses ~aractères : 

Il se composa da plantes herbacées, annuelles ou vi- 
vaces, généralement dépourvues de tiges, ou ayant 
quelquefois cet organe réduit à la fornie d'un ou de 
plusieurs tubercules charnus et souterrains, d'oh nais- 
sent les feuilles et les hampes qui supportent les fleurs. 
Ces feuilles sont portées sur des ptitioles plus ou moins 
longs, et se composent de trois folioles sessiles, souvent 
obeordiformes , qui naissent en divergeant du somnirt 

! du pétiole comniun ; très-rarement on ne trouve qu'une 
1 seule foliole, ou Lien plus de trois au sommet du pétiole. 

Les pédoncules qui portent les fleurs partent tant Ot 

de la racine ou tige souterraine, ou de l'aisselle des 
feuilles caulinaires , dans les espèces y ourvues d'une 
tige. Chaque fleur a un calice monosépale, persistant, à 
cinq divisions profondes ; une corolle régulière, f0rmt.e 
. - - 



.<le cinq p&tales, qiîelquefois- soudés .ensemble par leur 
base, de manière à sembler constitiier une corolle mo- 
nopétale campanulée; dix étamines monadelphes, par 
la moitié inftirieure de leurs filets, dont cinq sont pliis 8 

courts et cinq, alternant avec les précédens, sont plus 
longs. 

L'ovaire est libre, d cinq loges, contenant chacunr 
de quatre à huit oviiles, attachés 5 I'angle interne. Cet 
ovaire est surmonté de cinq styles, terminés chacun par 
uii stigmate. 

Ce fruit est une capsule B cinq loges, environnhe 1 sa 
base par le calice; chaque loge renferme plusieurs grni- . 
ries (rarement iiae seule par suite de l'avortement des 
autres); cette capsule s'oiivre en cinq valves, qui chacun(*. 

se séparent longitudinalement en derir pàrties. 
Les graines sont renversées, enveloppées dans un arillr 

* 

charnu, qui les recouvre en totalité, et s'ouvre avec élac 
ticitd par une suture longitiidinalr. L'embryon a la même 
direction que la graine, et se troiive renfermé au centre 
ii'un endosperme charnii. 

Cette famille se distingue des Géraniacées par ses 
graines enveloppées 61in arille , son embryon plart: 
ait centre d'un endosperme charnu, et par son fruit 
qui est ilne capsule, s'oiivrant en cinq valves, et con- 
tenant plusieiirs graines. 

Calice persistant à cinq divisions profondes; coilcrlle de cinq 
phtdes egaiix, q~~elqiiefois soudés par leiir base. Dix étamines 
inonadelphes ; cinq styles et cinq stigmates. Capsille à cinq 
loges et à cinq valves, contenant orclinairement pliisienrs 
graines arillécs.. 

Plantes herbncce:, annilclles nt1 tivaces, ayant, en gbnCral, 
les feiiilles trifoliolCes. 



- SURELLE ACIDE. Oxalis acetosella. L. Sp. 620. 

Part. usi t. : lesfeuiltes. Nom vnlg. AlIt:hia, Pain rie coucou, e te. 

Racine composée d e  petites fibrilles blanthAtres. Tige sou- 
terraine, horizontale, cylindrique, offrant de distance en Cis- 

.tance des renffemens formés par des grannlatinns squammi- 
formes, charnries , épaisses, de l'aisselle desquelles partent 
les racines, les fenilles et les fleurs. Les feuilles sont raciicales, 
et naissent au nombre de ciny a six de l'extrémith (le ln soucht.. 
Chacune d'elles cst ~iétiolke, compos$e de trois foliolei arron- 
dies, ohcordées, plifes en deux suivant leur longueur, et sou- 
vent chacune de Ieur moitié s'applique l'une contre l'aiitre: elles 
sonbpubescentes. Le pétiole est cyIindrique, dressé, ptibes- 
cent, haut de trois à quatre pouces. 

Les Beurs sont soliiaircs, pCdonculées, blanches, nu nombre 1 
de deux à trois. Les pi.doncules, esemblables aux pétioles, 
o f f r e ~ t  au dessus d u  milieu de leur longucilr deux bractées 1 

extrémement petites, soudkes 8 leur base. ___ 
L e  calice cst ziionosépale , campanulé, beaucoup plus court 

que la corolle. 
La corolle est cnrnpanuli.e, formée de cinq pétales obol ale% 

obtus, très-minces, présentant a leur base trois appendices; 
celui du  milieil forme l'onglet, les deux lateraux sont obtus et 

aypliqu4s contre ceux des pérales voisins. 
hamines, au nombre de dix, l iyogynes ; cinq alternes p l u  

grandes, cinq- plus pétites ; filets subulés, gréles, réunis infë- 
rieuremeut dans la longueur d'une demi-ligne. Les plus grands 
sont plus courts que les pétales; les plus courts dépassent le 

- ' milieu de la hauteur des premiers; antheres didyines , très- 
petites, pendantes, biloculaires. 

Ovaire allongé, a cinq loges, contenant chacune deux ovules : 
cinq styles divergens, terminés chacun par o n  stigmate simple, 
surmontent l'ovaire. La capsiile est a cinq angles et à cinq 
loges. 

Cetie petite plante croit dans les bois ornbragés et humides. 
aux environs de Paris, où elle fleurit en mars et avril. y: 

PropriP'tés et usages. Les feuilles de la surelle ont une savetir 
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cide et agrdable, q u i  a iinc analogie fi al)l)aitte avec celle de 
oseille. Cette saveur est due, dans ces deux plantes, a la prd- 
rice du m6me principe, l'ozafate de potasse. Aussi ces feuilles 

sont-elles rafraîchissantes et Idgèrement diurétiques. On fait 
quelquefois usage d u  suc que l'on en exprime. 

Mais c'est particulièrement à cause du sel qu'elte renferrnc, 
que cette petite plante offre de l'intéret. Cet oxa1ate de potasse, 
que l'on co~iuait sous le nom vulgaire de sel d'oseilçe, parce 

. qu'on le retire égalemerit de la plante q u i  porte ce nom, peut ' 
servir d préparer des limonadesrafraicliissantes et agr6ables:La 
dose est d'un à deux gros pour deux livres d'eau. C'est de lui que 
Ibnretire l'acide oxalique , employk en chimie comme un des 
meilleurs réactifs pour reconnaître la présence de la chaux. 

Le sel d';seille est au&i fort en usage pour enlever les taclies 
,* 

d'encre snr le linge blanc, le bois, etc. Cette saveur acide, qui 
est si prononcÈe dans cette plante, existe aussi dans la plupart 
des autres espèces de ce genre, et forme le caractère distinctif - 
de cette petite famitle, qui n'est encore coinposCe que do se111 
genre oxalis. 

Q U A T R E - V I N G T - S E  P T I È R X E  F A M I L L E .  

Les plantes de cette faniille ont ordinairemerit uiir 
- rige herbache ou ligneuse, des feuitles ahenics simples --  

ou composées, accompagriées de stipules. Les fietirs 
offrent diffhrens niodes d'inflorescence. Elles sont axil- 
laires O L ~  terminales. 

Leur calice est monosép:ile à cinq clivisiot~s, le pltts 
souvent environné d'un second calice exterieur, o i t  cnli- .. 
cuZc, divisé en un nonibre variable de segmcns. La corolle 
est htmée de cinq pétales, ordinairenient soudés et 
confltiens par leur base arec la substance qiii fornie les 
filets des étemines, en soi-te que la corolle tombe fré- ~ 

piteminen t d'une seule yiGce , emportant avec elle las 
étamiiies. Celles-ci sont ou  b1.t nombreuses, rétlnies en 



tube par leurs filets et monadelphes ; ou seulement au 
nombre de cinq 9 dix, dont quelquesiines avortent quel- 
quefois, ou ont leurs filets privb d'anthères. L'ovaire est 
le plus souvent simple, formé d'un grand nombre de 
cbtes saillantes, qui correspondent chacune à une loge; 
d'autres frois il est gIobuleux et à cinq loges, qui COU- - 

-- - tiennent lin ou plusieurs ovules. 
'Le style est quelquefois simple ; d'autre fois il est Pa- 

tagé en un grand nombre de divisions, portant chacune 
un stigmate. Le fruit est ordinairement compos6 d'un 
grand nombre de petites capsules indéhiscentes, unil* 
ulaires, monospermes, disposées en cercle et très-serrées 

les unes contre les autres ; d'autres fois, c'est une capsule 
à cinq loges polysperrnes, ou enfin lin fruit  coriace, 
charnu in térieuremen t et restant indéhiscent. 

Les graines sont dépourvues d'endosperme et c o ~ ~ -  
tiennent un embryon qui a la même direction qu'elles, 
et dont les cotylédons sont en général plissés. 

1. fitamines nombreuses. Fruits composés de petites roques rappro- 
chées circulairement. 

GI;]tMAUVE.-A L T H E A .  L. J. 
'+ 

Calice mortos-é.pate h cinq divisions; calicule offrant de cinq 
a neuf lohes aigus. Pétales éelisncrPs ou entien. Étamines 
nombreuses. Capsules monospermes indéhiscentes, riunies en 
cercle à la base du style. 

~ U I M A U V E  OFFICINALE. Althœa oficirzalis. L. Sp. 966. 
\i 

Part. usit. : La racine, les feuilles. 

seur du doigt indic3 teur, longue d'environ un pied, simple oü 

quelquefois rameuse, donnant naissance a nne tige herbacée, 
dressCe, cylindrique, tomenteuse, ainsi que toutes tes parties 
herbacées de la plante. 

5. 
Lcs feitilles sont alterces : pétioltes molles, douces au tou- 
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cher, cordiformes, à trois ou cinq lobes peu marqués, aigos 
- crénelés; deux stipules membraneuses, caduques, pubescentes 
divisées profondément en deux ou trois lanières etroites, exi 
tent a la hase de chaque feuille. 

Fleurs blanehatres , ou légèrement Iavdes de rose, presqu 
sessiles, axillaires, formant une espèce de panicule à I'ex 
trémité de la tige. Calice double; l'exiérieur a neuf divisio 
Grroites, aiguës, plus courtes que Pinthrieur qui en offre cin 
orales, acuminées, très-aiguës. Corolle de cinq petales 'aube 
diformes, entiers, rétrécis infirieurement , où ils sont uni 
avec la substance des filets anthérifères, de manière à reco 
~ r i r  et cacher eritiêrement le pistil. 

ktamines en nombre indéterminé, monadelphes ; filets SU 
bolés et distincts vers leur partie supérieure, réunis dan 
leurs deux tiers inférieurs en un tube travers8 par le style. An 
thères réniformes transversales, attachées par le milieu de 1 
face inférieure, uniloculaires. 

Ovaire libre, très-déprimé, a r e ,  pubescent, discoi 
marqué dans son contour d'un grand ndmbre de côtes, pré 
sentant intérieurement un grand nombre de loges monosper 
mes, qui dans le fruit sont autan t d'akènes complets, offran 
un axe central très-épais, auquel ils sont attachés. 
. Style plus court que le tube des étamines, glabre, cy 

lindrique, fendu supérieurenient en huit ou neuf Jiv&io~l -- 

étroites ; chacune d'elles est terminée par un stigmate capiralé, 
très-petit. 

Fruit orbicr~laire très-d6primé , tomenteux, relevé de côtes, 
qui sont chacune anlant de petites coques monospermes, et 
enveloppé par le calice persistant. 

La guimauve croit dans les champs cultivés: elle fleurit en 
juin et juillet. 

Propri&tt!s et usages. Sa racine est peut-dtre un des mé- 
cficamens les plus fréquemmeiit usités. Elle donne par son 
cbullition dans l'eau un mucilage très-abondant. Elle est em- 
isloyée arec  succès pour corn bai tre l'inflammation. 

Ses feuilles et ses tiges peuvent être employées aux mêmes 
usages. Ce médicament est surtolit prescrit pour l'usage exterrie. 



Dissert. 2. t. 28. f. I. 
Alcœa rosea. L. Sp. 966. 

Part. mit. : les feuilles. 

Plante anniielle, dont la tige dressée, droite, simple, cy- 
lindrique, pubescente, s'élève quelquefois à quatre ou huit 
pieds. 

Ses feuilles sont grandes, alternes, pétiolées, subcordifor- 
mes, légèrement quinquélobées, a lobes obtus, elles sont to- 
menteuses, et u n  peu rudes, surtout eu dessous. A la base dn 
pétiole sont deux stipules dkconpées en lanières étroites. 

Les fleurs sont extrêmement grandes, roses, blanches ou 
rouges, courtement pédonculées B l'aisselle d'une bractée inci- 
sée* en découpures linéaires ; elles constituent un long épi qui  
occupe le quart siipkrieur de la tige. 

L e  calicule , ou calice extérieur, -est monosépale, très-to- 
menteux , à six divisions ovales aiguës. 

Le calice, plus grand, est a cinq divisions de même forme, 
et opposées à celles di1 c:tlicule ; tous deux sont persistans. 
La corolle est trks-grande , subcam y anulée, forniée de cinq 

yélales o%ovales trés - obtiis , très -larges supérieurement, 
rétrécis et subcunéiformes à la base, où ils sont réunis et con- 
fliiens avec la matière des filets stantinifkres; en sorte qu'ils 
tombent tous d'une seule pièce, eniportant avec eux les 6ta- 
mines, et que la corolle parait monop6tale. 

Les étamines sont très-nombreuses (environ cent), réunies 
par leurs filets et monadelphes. 

Les f~wits  sont formés par u n  grand nombre d'akènes cou- 
tigus par leurs côtés, et rapprocb6s circulairement nu centre du -. 
calice. 

La rose tremièr-e est cultivGe dans tous les jardins et par- . terres d'agrtment , i cause de l'éclat, de la variété et de 'la: 
grandeur de ses fleurs. Y 

PrapriP'tr<c et usuges. On peut l'employer aux mêmes usages 
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ue la gnimave. El16'fourilit un mucilage abordant. Ses fleurs, 

d;tils la variété rouge, sont u n  peti astringentes, et ont la ibGp 
&ion d'etre vulnéraires. Mais cette propriété astringent 
ielleitient masquée par l'abondance du mucilage, queson ac 
est presque nulle. 

RWUVE. MALYA. / 
Calice intérieur riionosépale à cinq divisions :calicnle de trot 

folioles étroites ; p6talcs échancrés au sommet et subcor- 
_ di formes : étamines nombreiises , capsules monospermes ind 

diiscerites , réunies en cercle à la base et autour di1 stfle. 
1 

n1-AEVE SAUVAGE. M ~ l v a  s~ lves t ï i s .  L.. Sp. 96g,! Black 
t. 22. 

I 

I 

<, 

Part. usit. : ZesJTeurs et les feuilles. Nom wli. : Grande 
mauve. 1 - 

1 
1 

1 

Sa-racine est pivotante, blanche, charnue, ljresqne simple; . 
il s'en élève plusieurs- tiges dressées, rameuses, cylindriques, 
couvertes de poiIs rudes, assez rares, haytes d'un pied et - - 

plus. 
Les feuilles sont alternes, très-longuement yétiolées, comme 

articulees, réniformes , arrondies, à cinq ou sept lotes peu 
profonds, trés- obtus, cri-nel6s; deux stipnles o d e s  aiguës ,- - -  
ciliies, presqu'entièrcs, sont placées a la base de chaque feuille. 

Fleurs purpurines, au nombre de trois à cinq aux aisselles 
des feuilles, portées sur  un pédoncule long, gr&le et cylin- 
drique. Leur caIice est double. L'extérieur à trois divisions 
étroites, l'intérieur campanulé, demi quinquéfide a lobes aigus. 
Leur corolle est composée dc cinq pétales obcordiforinea . 

échancrés supérieurement, terminés inférieurement par un 
-1 

onglet, unis avec la substance du tube anthérifère. 
Fruit composé d'lin grand nombre de petites coques mo- 

nospermes, réuriies circuliiirement autour d'un axe ceotral 
commun. 

On trouve cornmunémen t la p a n d e  maiive le long des haies, 
dans les bois : elle fleurit en juin et juillet. y - 
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Propric'tés et usages. Les fleurs de mauve sont très-fréquemn- 
ment employbes comme adoucissantes dans les inflammations 
des bronches, de la trachhe-artère, etc. On les donne en infu- 
sion théiforme. 
Les feuilles et les tiges sont usitées comme adoucissaates, 

à l'extérieur. 

MAUVE A PEU~LLES RONDES. Malua rotu~rdfoiia. L. Sp. 
969. 

Vulgairement : Petite mauve. 

Racine allongde, très-blancfie , charnue. Tige rameuse, éta- 
lée, cylindrique, iln peu pubescente, rameaux longs d'un 
pied, ascendans ou redressés à leur extrémité. 

Feuilles alternes portées sur de longs petioles subcanalicnlés, 
un peu veltis, présentant à leur base deux stipules sessiles, ve- 
lues, aiguës, entières ou denticulées : ces feuilles sont arron- 

- dies, pubescentes, subréniforrnes à cinq ou sept l ~ b e s  obtus 
et dentéls. 

Les fleurs sont petites, axillaires, pédoncul&es, blanchâtres 
ou purpurines, au nombre de trois ou cjiiaire, à l'aisselle des 
feuilles. Le calicule se compose de trois petites folioles snbu- 
lées, Gtroites , disiinctes à leur base. Le calice est monosépale, 
tubuleux, & cinq divisions aiguës. Les cinq pétales sont ellip- 
tiques, émarginés au sommet et snbcordifoimes. 

La petite mauve est très-fréquente sur le bord des cherniris, 
dans les champs. Elle fleurit pendant presque tout lYi.té. @ 

Proprietés et usnges. Elle jouit absolument des memes pro- 
priétés qiie la grande mauve, mais elle est moins usitée, parce 
qu'elle est plus petite dans toutes ses parties. 

II. Étamines au nombre de cinq à dix. Capsule rnultiloculairè ii i-  

déhiscente. 

Calice caduc, a cinq divisions très-profortdes; corolfe (le 
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inq pétales irrcguliers creusés en gouttière ' 4  leur base, ré- 

rr6cis au milieu ct terminés par une lame plane a leur som- 
met; dix étamines monadelphes par leur partie inférieure, où 
elles forment un tube, libres dans-leur moitié supérieure, où 
cinq alternes sont dépourvues d'anthères. Style surmonté de 

. cinq stigmates. Le fruit est gros, sec, allongé, marqué de d 
sillons, épais, et contient un grand nombre de graines, do 
le tkgument est charnu. 

Arbres à feuilles alternes et entières, ayant les fleurs grou- 
pPes par petils bouquets. 

CACAO~ER ORDINAIRE. Theotrorna cacao. L. Sp. 

Part. usit. : les graines. Nom pharm. : Sernina cacao. Nom 
vulg, : Fabn mexic~zna. 

Le cacaoïer peut s'élever a trente oii inêiile quarante pieds : 
son tronc, dont le bois cst tendre et leger, se divise en un 
grand nombre de ramifications greles et allongées, sur le 
quelles il exisbe des feuilles al ternes, en tiéres, courteme 

- pétiolées, obovales, aciiminées, lisses et glabres. Les deux sti- 
pules, que l'on remarque a la base des pétioles, sont linéaires, 
entières et caduques. 

Les fleurs sont rougeâtres, portées sur des pédicelles grêles 
et réunies en petits faisceaux, placérs un pera~ar~-&ssrrs de 
l'aisselle des feuilles; quelques-uns de ces groupes ou faisceaux 
de fleurs, naissent sur le tronc et les grosses branches, et ce 
sont les seuls dont les fleurs soient ficondes et donnent des 
fruits, tandis que toutes les fleurs qui se développent sur les 
jeunes rameaux sont stériles. 

Le calice est a cinq divisions très-profondes, d'un rouge 
foncé, lancéolées, aiguës, entières, caduques. La corolle est 
formée de cinq pétales dressés, et connivens par leur sommet. 
Ils sont élargis, creiisés en gouttière à leur partie inférieure, 
trks-rétrécis dans leur partie moyenne, élargis de nouveau à 

* 

leur sommet. 
L'ovaire est libre, ovoîde, allongé, tomenteux, marqué de 

dix sillons longitudinaux ; il offre cinq loges multiovulées. L.e 



stpte est long, gr&, ffigérernéet quiriquGtide 3i son sommet, - 

qni porte cinq siigmates aigus. 
Le fruit est ovolde, allonçh, quelqtiefois manlclonne 5 son 

sommet, marqué de dix sillons tongitudinanx, ayant sa sur- 
facc inégale et rabolieuse, tantôt jaune, tantbt rouge, suilant 

- -- les varietes, Le péricarpe est tpais, dar et indéhise nt; sa d 
cavité intPtieure est simple, par suite de l'avortement des 
cloisons qui existaient dans l'ovaire, en sorte les graines 
sont groupCes a u  centre du fruit e t  envelolrp6es dans une ~)uljie 
aqueuse et aigrelet te. Elles se cornposent d'nn téplment propre 
criistacé, recouvrant nn gros embryon, dont les cleux coty.6- 
dons sont découpés en un grand nombre de lobes irrCguliEre- 
ment plissés. 

Cet arbre intéressant est originaire di1 Nonveau-Monde. 11 
croit spontanén~ent au Mexique-et dans d'autres partics de 

IYAin&rique méridionale. Sa culture s'est introduite dans les 
Antiltes et d'autres contrées d u  continent am6ritain. Ce nct f u t  
guère tjuc vers le milieu du dix-sclttieme siécle que les Fran- 
p i s  s'adonncren t a la cnltiire du cacaoier dans feurs colonies. 

Lorsque 1'01-1 a cuei:li ces friiits à leur. 1)arf;rite mat1rrit6, on 
les brise pour en retirer les gi-aines. Xvartt de les verser dans 
le commerce, on leur fait subir l'un des deux modes de pl$- 
parntion que nous allons indiquer. Tantot on les dépoilille 
de la pfpe  qtii les zet:fftiure et m f es fait simplement s f  cher, 
en les exposant au  soleil pendant un teinps pl t~s ou moins 
long; tantOt on les enfouit eri terre et on les p laisse jusrlii'a 
ce que la fermentation en ait détaclit: fa partie pulpeuse. C'est 
aii cacao préparc de cette dernière maniSre que l'on donne 
le nom de c m o  ter& 

Dans le commerce, on-distingne plusieurs sortes de cacao, . 

savoir : L O L e  cacao cnraque, que l'on recueille sur la côte de 
Caracas. On le distingue en gros et enlierit, suivant le volilme 
de ses grai~es.  II est généralement terré. C'est l'espèce fa ylits 
recherchCe. Ses graines sont plus arrondies et pius p o s e s  que  
dans le cacao des iles. Leur couleur intérieilre est d'on brun 
violacé. Leur tégument s'enlève avec facilité. La saveur du 
cacao earaqae est douce et rtpk;tt,Ie. 

a0 Soirs le nom de earao desiles on comprend généralement 



taut ceini qui est tire des Ailtiffes et mt?me des îles de France 
et de Bourbon. Les grains en sont moins gros et plus aplatis, 
d'nne saveur arnt?re et aristère. Cette sorte contient plils de 

. ~ii;iiière biityreuse que la préc&dente, et porte les noms de ctz- 

rno berbiche, cacaode Stîrinan, etc., suivant les lieux où on la 
récol te. -- 

Pmpriétc:s et usages du cncno. Dans l'état frais, ces graines 
ont une saveur âpre et amère qui n'a rien d'agréable. Elles la * 
pe~dent en grande partie par le terrage, et surtout lorsqu'dles 
on t  été grillées dans des pocles de fer ou des cylindres nom- 
més vulgairement brdloirs. Elles acquièrent alors une saveur 
osréable, douce, onctueuse. C'est avec ces graines, ainsi torré- 
fiées, que l'on prépsre le chocolat. Pour cela , on les prive 
de leur enveloppe crustacée, et on les pile dans un mortier 

. 

de fer que l'on a pr6alabIement: cliaiiffé. Après en avoir fait 
une pj te  grossi& on y rnblange une <gale quantité de sucre 
en poudre et on broie de nonveau la pite siir d,es pierres de 
liais, au moyen de c~l indres  de fer. On coi11e ensuite cette . 

'p i te  encore molle dans des moules. Ainsi prépari:, le chocolat 
porte le noin de chocolat de santé; mais gé~iéralement on g 
ajoute quelques aromates, tels que la vanille et la carinelle, 
qui relèvent sa saveur et en faciiitent la digestion. 

On peut rendre le chocolat. plus ou moins amer oii excitant, 
suivant Ie degré de torr6faction qu'on fui fait slrbir; Les fta-- - - - - 

iiens et les Espagnols torréfient le cacao beaucoup plus que - - 
les Francais. Aussi leur cliocolat est-il plus foiicé en couleur 
et plus amer. 

L'usage du chocolat est trop universellement répandu, polir 
qu'il soit nécessaire d'entrer dans de longs détails B cet égard. 
On le inange soit cru, soit après l'avoir délayé et fait bouillir 
dans de l'eau ou dulait. C'est un aliment très-nourrissant, mais' 
que beaucoup de personnes ne digèrent que péniblement. 11 
est analeptique et convient arix individus dpuisPs par de Ion- 

ie)rnaladies ondes excès vénkriens. Chez ceux qui le digèrent, 8 promptement une amélioration sensible et ranime 
les farces. On a vu quelquefois l'usage long-tenips continué 
du chocolat devenir très-favorable a des personnes affecl6es 
de phthisie ori d'aiitres maladies chroniques. Cette s~ibstanc~ 
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, agréable est cluelquefois employée pour masquer le go 
certains m6<1icamens désagr6ables. C'est ainsi qu'on préljare ' 
un chocolat à la mousse. de corse, qui est anthelmintique; un 
chocolat au quinquina, qui est tonique et fëbrifuge, etc. 

Le cacao contient une très-grande quantité d'une huile grasse 
et solide, connue généralement sous le nom de beurre de ca- 

- p -  - -  cao. Elle est blanche, jaunâtre, d'fine saveur doiice et agréable 
C'est lin des corps4gras les plus adoucissans que l'on connaisse. 
On l'emploie beaucoup comine cosmétique et comme médica- 
ment. Il a le prdcieux avantage d'avoir une odeur agréable et 
de se sécher avec rapidité. On en fait des pommades, que 1'011 
applique sur les gercures qui se forment aux mamelles ou dans 
d'autres parties du corps. Le beurre de cacao trouve encore 
un emploi fréquent dans la pr&paration des suppositoires adou- 
cissans, dont l'usage est extrêmement avantageux dans un 
grand nombre de circonstances. 

Enfin l'enveloppe crdstacde qui recouvre la graine n'est 
pas a dédaigner. Sa saveur est acerbe, et qnelqiies auteurs 
en  regardent la dhcoction comme tonique. 

Parmi les autres végétaux exotiques de la famille des Mal- 
, . vacées, nous pouvons eticore mentionner les suiva~is : 

IO Le BAOBAB (Adansonia digitata, L.), le plus grand et le 
. plus gros des arbres connus. Ses feuilles sont composées de 

sept à neiif foliolcs digitées au sommet d'un pétiole commun. 
Ses fleurs, qui sont extrêmement grandes, sont remplacées 
par des fruiis ovoïdes, allongés, toinenterix, verdëires, très- 
gros, ayant leur écorce épaisse et presque ligneilse, et offrant 
intérieurement une substance rougeâtre, spongieuse, rcrnl~iie 
d'un suc acidule très-agréable. Au rapport d'Adanson et du 
docteur Louis Franck, les habitans du  Sénégal, de l9kgyptr, 
de la Nubie , etc., regardent cette pulpe rougeâtre, que 1'o;i 

\ apportait adrefois soiis le nom de terre sigillée de Lernaos, 
comme un des rembdes les plus efficaces contre la dyssen terie, 
affection si redoutable dans ces régions brûlantes, par la ràpi- 
dite de sa marche. Mais cet te substance est tout-a-fait inusité:: 
en Europe. 

_ no L'AMBRETTE (Hihiseus ~ ~ C Z I ~ E O S C ~ U S ,  L. ) , petite ylaiite 
originaire de l ' l i~dr,  mais qui s'est naturalisée en dgypte e t  
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sqlîe dans les Antilies. Ce sont ses graines qui  sont conn 
us les noms d'arnhrette, nbeC rnosch , ou graines de m 

ause de leur odeur iniisqu6e. Autrefois einployées en me 
ciiie comme stimulantes et an tispnsniodiques, les parfumeur 
seuls en font usage aujourd'hui. 

3' Le COTONNIER (Gos~ipiurn 6/ierUn~eu~~z). Cet te espèce, e 
r>lusieurs autres dtr m&me genre, méritent le ~,liis grand int6 
sous le rapport de l'économie domestique et politique. Le 
fruits sont des capsules con tenant plusieurs graines, dont 
tCgument propre est chargé de longs filamexis blancs ou rou 
sritres, doux, soyeùx , qùe l'on connaît-sous le nom de coto 
Cet te substance exotique est certainement un des produits le 
plus iniportans d u  commerce des deux Indes avec l'Europe. O 
le cultive dans l'Inde, l'Afrique, les deux Amériques, les An 
tilles, etc. On a cherché a introduire cette culture dans le 
provinces qéridionales de la France, mais etle y a peu réuss' 
et les essais a cet égard n'orit pas été assez multipliés. 

Propri6té.s ~rné~licnles et usages des plantes de la farnille 
ltln lva cées. 

Si les Malvacées ne sont poirit remarcluables par l'énergie 
de leurs propriétds inédicales , elles sont fort intéressantes sou 
le rapport de l'ilniforiniié parfaite que ces propriétés présen 
tent tlaris tor;te 1;i familie. Toutes les Bgalvacées contiennent 
dans leurs différentes parties, une quantité considérable de 
mucilage. Aussi sont - elles essentlellemen t adoucissantes et 
émollientes, et peuvent-elles étre employ 4es indiffGremment les 
unes pour les autres sans le moindre inconvécient. Dans quel- 
ques contrées mème elles servent i la nourriture de l'homme. A 

Ainsi, dans diverses parties de l'Europe, on mange les jeunes 
feuilles de nos mauves, aprés les avoir fait boui!lir. Dans les 
deus Indes et l'Afrique on cultive pour le même usage le 
Gombo ou Hibiscus esculentus de  Linné. 

Les Malvacées exotiques nous intéressent aussi sous d'autres 
rapports. Ainsi ce sont les graines torréfiees du Theobrornu 
cacao club conyenablement prbparées , forment le chocolat. On , ' l  

Irouve sur les graines de plusieurs espèces de gos+iuaz, uiie , 
I 47 
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erp6re de bourre, forrnde de fiininèns longt et soyeux, qiii 
ment le coton, substance de premiere xit!cessilé, et qu i  t 

un des premiers rangs dans-la balance du commerce de ,l'Eu- 
rope avec les deux Indes. 

Enfin, c'est à la famille des Malvacées qu'nppartienxieht les 
colosses du regne vi.gétal, les plus gr:rnds arbres connus, les 
BAOBABS (AnLInsoni'a iiigitntrt), dont le tronc a quelquefois 
soixante à qua tre-oingts pieds de circonf4rcnce. 

Tous ces végétaux, tant indigènes qu'exotiques, peuvent 
indifféremment être einployés coinrne émolliens. On ne connaît 
Riicune plante vénéneuse parmi -les Malvacées. 

Q U A T R E - V I N G T * E I U ~ I T I ~ ~ : ~ I E  FAMILLE.  

Cette kmille a beaucoup de rapports avec celle qiie 
noils venons d'étudier précideminent. Elle se compose 
d'arbres, d'arbustes ou de plantes lierbacées , ayant les 

feuilles alternes, simplbs , accompagnées de stipules; 
les fleurs axillaires ou terminales. Leur calice est color;, 
à quatre oii cinq divisions proforides e t  caduques. Les 
pétales aiternant avec les divisioiis cnlycinales, sont gérit: 
ralement en nonibre kgal; rarement la corolle manque. 

Les étamines sont nombreuses et ont leurs filanlens 
libres et distincts; leurs anthères à deux loges. 

L'ovaire est simple, libre, sessile ou stipité, ayant 
de deux à cinqloges, qui  contiennent cliacune un, deux . - 
ou plusieurs ovules attach6s à l'angle interne. Le style 
est simple et se termine par un stigmate à deux, trois 
ou8cinq lobes. 

Le fruit est sec ou charnu, à deux ou plusieurs loges, 
indéhiscent ou s'ouvrant en plusieurs vaiveS. Chaqiie 
loge contient une ou plcsieurs graines, dont l'endo- 
sperme est cliarnu et les cotylédons planes. 

I,es Tiliacées se distinguent des R1alrarée.s par leurs 
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&amines, dont les fiiets sont entikre 
leur style siniplé; leur fruit, qui est gi 
et leurs coty ledons planes et nori lobés. 

TILLEUL. - -TILIA. L. 
- - -  1 

Calice caduc a cinq divisions profonde 
pétales '. fitaminen nonil>re&so et disiiri 
loges biovulties; style simple tcrrriiné par  un stigma 
lobes rapprocliks. Capsule giobiileule à cinq loges, con 
chacune une oii deux graines. 

Arbres a feuilles simples et cordiforines ; a p n i  leurs péd 
cules soudcs avec In bractée qui les nccoinpagne. 

TILLEUL D'EUILOPB. T& ifuroprea. L. Sp. 7 7 3  - 
^ 

Part. usit. : les j7ear.s. Noin phariii. : Tilia horlenzis. 

Les auteurs modernes, a l'exemple de.Ventenat et de D 
fontaines, ont distinguC dans le Tilia Europea de Linné de  
espcces cfistincies, mais qui lie rious paraisserit Gtre, corn 
l'imtnortel Suédois, que deux variétés cl'une inbme espèce. 

L'une, qiie Ventenat nomme n'lia rnicropLyyZZu, oii Tilleul 
pe~itesfi~tiZZes, croit c o ~ m u n é m e n  t dans 
acquérir rine Iiauieur de cinquante h soixante pieds. Son éc  
est épGi~e,  rttgt~cuse, fendi-llke dans sa partie irifer4eül.e y- 
siipérieiirement. Ses feuilles sont alternes, cordiformes, arro 
diCs, acurninees, deniées en scie, presque glabres et un pe 
fcrmes, assez petites, présentant à leur face inférietire de 

poils ferrugineux disposés par touffes, a l'aisselle des ne 
vures priiicipales. Ses fleurs sont p!us petites. Son fruit 
globuleux et pubescent. 

Cette variéié est fort cominone dans les forets de presque 
toute \a France. On la d8signe sous les noms de tilleul sauvage, 

tillaux, etc. 

1 hç espèces de ce genre qui croissent en Amérique présenten 
a en face de chaprie pétale une écaille colorée, et qui semhle former 
un second pétale intérieur. Ce caractère n'existe pas dans les esph 
européennes. 
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La seconde variéth, ou le till?ul a larges feuilles, TiLiu @a- 
fir21oos de  Ventenat, se distingiie sixrtorit par son tronc 
oins ;levé, scs feuilles beaucoup plus grandes, plus molles 
velues ; ses fleurs, également plus grandes, et son fruit py- 

forme, relevé de cin'q c0tes. 011 le cultive généi.rilernent dans 
parcs et les jardins, sous le noin de Tilleul ce Holtantle, et 

s fleurs s'&panouissent un mois pIiis tôt que celles deI3espéce 

Les caractères que nous venons d'énoncer suffisent poiir fiire 
oir que ces deux espèces peuvent n'etre. considhrées que 
rnme de simples variétGs. 
Propriéte3 et usages. Les feuilles, et en g6nérnl tolites les 

parties herbacées d u  tilleul ont une saveur Bde et contiennent 
une quantité considérable de mucilage, caraîttlre qu i  les rap- 
yroclie singulii.remerit des Ma1vaci.r~. hrissi ces feilillcs et la 
partie intérieure de l'écorce peuvent - elles Are employées 
avec avantage, pour prkparer des d6coctions émollientes, dont 

I l'emploi est le 1ii6me que celui des plantes de la faiiiille des Mal. 
vacées. 

Mais ce sont particulièrement les Beurs du  tilleul que la thé- 
rapeutique réclame. Elles répandent une odeur siiave. C'est 
généralement en infusion théifornie (~u'on les itcirriinistre. On 

- en prépare aussi une eau disliltée. On ne ])eut nier l'action 
qu'eues exercent sur le système nerveuy ; elles sont an lispas- 

.# e modiques, calmantes, légèrement dial)6oréiiqces. Mais peut- 
on croire à leur pr6tendue efficacité dans le traitement de 
l'kpilepsie, aujourd'hui que la nature de cet te maladie nous 
est .mieuxconnue. Cepend:iiit on  t r + u v e  dans plusie~trs auteurs 
les fleurs de tilleiil vantées cornine une sorte de sptkifique dans 

. cette redoutable affection. 
Les graines d u  tilleul contiennent une certaine.ciuaniité d'une 

liaile grasse et douce. Quelques autenrs en ont prcparé une 
pâte analogue a celle que foriiie le cacao, mais qui lui est de 
beaucoup inférieure. 

C'est à la suite de cette famille que i'on a' placé le Rococ-YER, 
(Bixa orellana, L.), bel arbre originaire des fordts de l'Arne- 
rique meridionale. Ses lorsqu'ellei sont parfaitement 
mùrei, fo~irnissent , par l'infusionou la niacéraiion dans l'eau, . 
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ne  ptte tinctoriale, connue sous le nom de mcau ou rotc 
et que les teinturiers emploient pour cornrnuniquer aux dto 
tine cottleur rougelitre. Cette pite a une saveiir aromatiq 
Les Indiens la dissolvent dans l'huile et s'en frottent toutes 
partieu ext4rieu1.e~ du corps. 

Propric;tr:s mi;~IicaZ~s et usages des Tii'iacées. 

1.e tilleiil est è peii prés le seul végdtil de tolite cette famille 
cependant assez nombreuse, qui soit employé en médecine 

t 

Noiis y avons remarquC surtout un principe fade et mucilag 
neux très-abondant, qtii existe dans les feuilles et les atrhe 
parties Iierbnc6es de cet arbre, et que d'autres Tiliacées nou 
prtsentent <:galeiiieiit. C'est ainsi qii'en on mange 1 
Corcl~orrrs olitorii~s , cornme plante pot;igkre. 

14'octeur siiave des fleurs de tilleul se retrouve aussi dans plu- 
sieurs aiitres v4géi:iilx de cette fjmille, q i i i  toiis sont renlar 
quables par la ténacitc des fibres qui çoml)osent leur écorc 
avec iaqcelle on fabrique des toiles et des cordages daris cer- 
taines contrCes. 

Le gcr.re C i s t u s  de Liiintl, cilie les auteurs niodernes 
oiit divisé en  deux genres soiis les noms de &tus etp 
d'Hticl?anihernzim, eonstitiie B Iiii seul cet te petite famille, 
don t  voici les caractGres : le calice est nioiioslpale, 8 
cinq dirisioris profondes; In corolle est forniée de cint1 
pétales réguliers. Les btan~incs  sont en grand nombre e t  

. ont  leurs filets pnrfaitenieiit f bres et d i s t j n ~ f s . - L ~  p k t L  
est simple et libre*; l'ovaire est globuleiin, à trois 011- 

cinq loges. Il est surmonté d'un style indivis, au sam- - 
met duquel est u r ï ' s t i p n t e  simple. Ide fruit est sec; 
tantôt il offre trois loges et s'ouvre en  trois valves ; tantôt 
il en présente cinq,  s 'oi~vrant seulement à leur partie 
supérieure, par I'acartement des valves, qui restent soli- 

dées par lekir Lüse. 

- - -si=F 
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Les giain&s renfermées dans cette capsule sont atta- 
ées à des trophospermes qui rcgnent l'angle interne 
ch;ique loge, s i i r  lès bords (le la cloison. I,'eml>ryon 

t plac6 dans  i;n entlospernie clinrnii. Il n sa radicule 
iée siir les cotyléclons. 
ette faniille se composc de petits arbustes OU d'sr- 

'sseailx ayant gthéralenient les feiiilles opposées, sini- 
, miinies ou depourvues de  stipules; IFS fleurs, tan- 

~ ô t  axillaires, tantôt i$erniinales. El!e offre be.lucoup 
d'analogie avec les Tiliac4rs , dont elle djff&re surtout 
par ses feiiilles opposées et ses graines attadh8es à l'angle 

--interne cles cloisons. 
Le genre violette d'abord placé i la suite des cistes, 

forme aujourct'liui iine famille différente norimée VIO- 

CISTE.-  C J S T U S .  Toiix.nef. Juss. 

Calice rGçuIier, persistant, à ciriq divisions trés-profo~dss; 
corolle rosnci.e, f0rini.e de cinq pCtnles égaiix. gtalnines noni- 
i~reuses. Style et stigmate simptcs. Capsiile a cinq oii dix loges, 
contenant chacune plusieitrs graines. 

Arbustes, portant des fcuilles opposi.es et entZres, des 
fleurs assez grandes, trcs-fupces, dont les pétales toinben t 
avec la plus grande facilité. 

CISTE DE CRÈTE. Cistz~s creticz~s. L. Sp. 73s. 

Pal t. usit. : Zc Laclanunz. Noin 11liarm. : LnL>rla~zunz. 

Cet arbuste 61éga111 croit dans les lieux secs et pierreux de 
l'île de Crète ou de Candic, en Syrie et dans plusieurs îles de 
I'ArcliipeI. Ses tiges, dressks, rameuscs, pubescentes, portent 
ries feuilles opposées , ovales nigiiës , sinueuses sur les bords, 
pubescentes et tcrniini.cs inférieureirient par un pétiole large 
et membraneux. i 

' 

Les fleurs sont p6doncoil;es, grarides et d'un beau rouge 
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ponceau : elles sont ordinairement rdu~iies n u  nombre de tro 
n u  soniniet des raioificntioiis de la tige. Coniriic t'outes 1 
autres rspèces de cette fainille, ces fleurs s'~:~ahuuisaerit aux 
l~reniic~*s rayons du soleil levant, suivent cet astre dans 
course, et le soir du jotir qui les a vu naitre les voit se fl'  

, ct Ieurs p h l e s  se détaclier et toillber. 
Le calice persistant est i cinq divisions t-rès-profo 

ovales :iigirës, pubescentes. Les cinq pétales, qui forment 
corollc , sont ;talcs en rase, beaucoup plus grands que le C 
lice, ils sont minces et un peu crt:pus. Les étamines sont fo 

Y ,  

~ioiiibreuses , d'une belle coulgur jaune doré, beaucoup pl 
courtes que la corolle. 

Le friii t est une capsule globuleuse , pubescente, rccouve 
par les lobes du calice; elle offre cinq loges contenant diacun 
l~lusieurs graines, et s'ouvre en cinq valves emportant cbacu 
une partie des cloisons sur le milieu de leur face interne. 

C'est sur cet arbuste et plusieiirs autres espkces du  mé 
genre , telles que Cisrtus ZacZanrJJér, fistus Zacrurifoliiu etc. 
que l'on recueille en Orient la substance résineuse conn 
dans le commerce sous le nom de ladanum. Pour cela, ori 
sert d'instrumens pariiculiers ayant la formé d'un fatenu, qu  
au lieu de dents en fer, sont armés de lanières de cuir. On pro 
mène ces lanières sur les cistes; elles se chargent de la marièr 
résineuse dont leurs feuillcs sont enduites. On racle 
ces lanières pour en retirer le ladanum. 

Autrefois la récolte du Iadanirni se faisait d'une toute autr 
inaniire. Selon Dioscorides, on le retirait de la barbe des che 
vres qui allaierit au milieu dcs ladaniers brouter l'herbe de 
inoningties. 

Propric'tés et usages du Laclanum. Dans le commerce, o 
distirigue deux sortes de ladanum. L'un est en masses plus 
moins voluinineuses, d'un brun noirâtre, poisseiises, env 
loppées dans des morceaux de vessi , c'est le lc~ciununa erzpcrln. 
L'autre est en inorceaux roulés et tordus, plus secs, diirs et I 
cassans, et conslitue le ladanuln 212 torth. Cette substance rési- 
neuse, quand elle est pure, exliale une odeur balsamicl~~e et 
très-agrballe ; sa saveur est un peu ainére et aronia tique ; in- 
soluble Jans  l 'eau, elle se dissout presqu'en toialiié dans I'al- 



eokol.'~rojet6e s u r  des charbons ardens, elle brûle et ri.panJ 
uiie fumde blanche et épaisse. 

Mais il eit  bien rare, ou, pour ainsi dire, irnposriLlt d'.\.o Ir dans le commerce d; ladanum bien pur. Ce n'est, le plus so 

vent,  qu'un mdange d'une trés -petite quantit0 de ladanum, 
de matières résineuses, e t  surtout d'un sable fin et ferrugi- 
neux. Aussi les prpticiens ont-ils presqii'entiérement aban- 
donné I'ernl>loi d'un mi.ùicament'sur lequel il est, en quelque 
sorte, impossible de  pouvoir cornptef, et q u i  ne possède qu'k 
un degré assez faidle les propriétés communes à toutes les 
aiitres substances résineuses. Cépendant les pharmaciens le font 
encore entrer dans certaines préparations officinales, pour la ' 
plupart i n  i:sitées. 

Les parfuiiieurs I'emploien t pltls fréquemment dans plusieurs 
de lerirs préparations cosmétiques. 

P?sopric:tés médicales et usages des Cistées. 

Cette famille n'btant formée, ainsi que nous l'avons dit. 
-]wéc"emment, que du seul genre CISTE, il  est facile de con- 
cevoir qu'elle offre peu dYintc'-rêt sous le point de vue médicaI. 
En effet, le ladanuin est le seul produit qu'elle offre à la 
thérapetitiqae. Il est important de remarquer qii'oiltre les 

espèces dont nous av ns parld, la plilpart des aiitres Cistes a qui croissent datis ies contrGes méridionales de l'Europe, et qui 
sont frutescentes, fournissent iine ~i?aliiJre résineuse analogue 
au ladanurii . 

Autrefois réuni à la fainille qui précède, le genre Vio- 
LETTI: est davenii le ty pezd'un nouvel ordre assez distinct, 
et dont voici les caractères : calice à cinq divisions pro- 
fondes , qiielquefois prolongées au-dessous de letir point 
d'attache; corolle i r r g i r e  forniGe . .  de cinq pétales 
inégaux, dont I'infbrieur, en général plia grand, se 

e 
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termine quelquef~~is B sa base par un éperon creux, plu 
ou moins allongé. 

Les étamines, au.nornbre de cinq, alternent avec le 
pétales, et sont, ainsi qu'eiir , insérkes au polirtour de 1 
base de l'ovaire. Les filets sont généralement très-courts, 
les anthères à deux loges, rerniinées siipérieuretneiit 
par un appendice membraneux, sont rapprocliées a 
centre de la fleur, contigiiës par leurs côtés, et forment 

9 

un cône (loi recouvre le pistil : les deux anthères, pln 
cées devant le pétale infkrieiir, offrent a leur partir ex- 

' terne une corne plus ou moins allongée, qui s'enfonce 
dans l'éperon de ce pétale. L'existence de cette corne 
est sttbordonnée ii celle de l'éperon. 

L'ovaire est libre et simple, à une seille loge, conte 
nant pliisieurs oviiles attachi-s à trois trophosgeriiies 
longitudinaiix qui rhgnent stir les parois. Le style est 
tantôt droit, tantAt recourbé en crochet, et se terinine 
p:ir un stigmate tantôt simple, tantôt renflé et creusé e 
une cavité semi-circulaire. 1 

Le fruit est une capsule revètiie par le calice : 
offie une seille loge, s'ouvre en trois valves, sur th3- 
cun e desqi~elles sont attachées les graines. Celles-ci ciln 
tienrient a u  centre d'un endosperme charnu iin eni- 
Lrgon dressé ayant les cotylédons planes et la radicule 
cylindrique. 

Ides Yiolariées sont herbacées ou sous-frutescentes. 
Letii*s feuilles soiit siinplcs, opposSes , r.iirenient alter- 
nes,  accornpngn4es a leur base (le deux stipules. Leurs ? 

i< fleurs sont axil!aires, tant6t droites, tantAt renversées : 
ali somyet di1 pédoi:cule. .. 

Cette fimille n beaucoup <le rapport avec. 19 Cistées, 
inais clle s'en Uistingrie par sa corolle constamment 
irregiilière , souvent éperonnée ; par ses ttaniiiies , aii 
iion:hre de c inq seulenien!; par son f r ~ ~ i t  iznilocu- 

- 



laire l ,  dont les graines sont pariétales; par son eni- 
bryon droit et non recoiirbé ni roui6 en spirale. . 

V I 0  L E T'î E. - V I 0  LA. Ventenat. 

I Calice à cinq disisions trCs~jtrofontles, protong6es i k u t  
base au-dessons d e  leur point  d'attrtdie; corolle étalée, de 
cinq petales inégaux, dont  I'infërieiir est creust': à sa base 
en tperon. Siyle recourbé. &tamines presque sessiles, ayant 
les anthères rapprocti4es en forme d e  ciine a u  centre ae k 
fi ei:r. . 

Plantes herbacées, annuelles o u  vivaces. 

VIOLETTE ODORANTE. Viola odorata. L. Sp. 

Part. usit. : Zcs fleurs, Zn racine. Kom pharm. : T f  ola horrensis. 

i Sa tige forme une souclie souterraine horizon f a l e ,  inégale 
e t  Ccaillense, d'un blanc sale,  de 1s grosseur d 'une pl~trne à 
écrire,  donnant naissance a un grand nombre de ratlicelles 

. . 
rameuses et clievelues. Cette souche, que  l'on considère com- 

miinéme~it  comme'la racine, se compose d'un axe blsn et cel- 'i 
. Tous les auteurs d4crivent le fruit clii genre Helinnthcmrrrn, qui  
rt'est, ainsi que nons t'avons dit, qu'ttn dérriemt>reiiient clii genre Cis- 
tris, contrile une capsule ii une seule loge, clorit les graines sont attri- 
cliées au niiliea de In face interne de c'tincune des trois valves, et 
par conséquent il n'existerait aucune diffkrerice entre le fruit des 
Héliaiitlit.ti~es et celui des T-iolariCes. Ce caract+re est entièremelit 
faiis. L'ovaire, dans toutes les espilces d'Hi.liantlii.mes, est constani- 

I 

et sès ovules sont attncli6s h l'angle rentrant de 
arrive assez souvent qhe, d;iiic plusieurs espéces, 

minces, se di.tachent du c;té interne avant la 
niornent oit la capsule s'ouvre, les cloisons 

par leur cùté interne, et ayant entrahé 
avec elles les graines-coritre Ics vrilves, la capsille parait unilocu- 
la ire ,  et les gi aines sembleiit 6trc attaclikes ails valves; ce qui n'a 

r6elleincnt Ilas lieu. Plusieurs espt.ces coltservent jusqu'à leur par- 
faite mat-té une capsiilt. + trois loges et des graiiies mariifestement 
asilI~':.es. 
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Iuleux et d'itrtc couche charntie qui l'en\ironne. Les feuilIe 
naissent p a i  touffes ilu soinmet de la tige et de ses rarnifiea- 

' 

iiuns. Elles sont aceoinpagni.es 5'Iciir base d'6cailles ou stipiilcs 
fii~~ces, ovales aiguës, cilif es siir Iciirs boi*ds. Leur pdtiole 
est long de trois à qil;iire pouces et creiisé d'iine gouttière d u  
~ O r é  interne : les feriilies sont cordiformes, obtuses, crinelées-:-- 
sur leurs bords, Iégèrelncn t pubesceriies. . 

Les fleurs sont sofiiaircs , portr:cs sur  des pédonctiies 
axi:lLiircs, grcies , à peu pri.s de 13 longueur des.p<tioles, ri?- 
ff Ccltis 3 leur sommet; elles sont d'rine belle couleur violette e t  
rt;p311den t une odeur cxtrCmcnient agrkablc. Le calice est formL: * 

de cinq si.l>ales, dont la base se prolonge au-dessous de leur 
p ~ i n t  d'nttaclie. La corolle est irr%nulière, pentûpétaie. Les 
detir pétales supérieurs ;ont redress6s : l'inférieur, qui est le 
plus grand, se termine à sa'lase par un dptron court et obtus. 

Les cinq étamines, cjui sont presque sessiles, ont les an- 
b 

thères Liioculaires, rapprocliées les r~nes contre les autres et 
formant une esl-tèce de cbne au-dessus <lu pistil ; cllaclue an- 
tliere es t  surinoni be d'une petite languette mince , terininée 

- -- 

en pointe , d'une couleur jaune piils f0nci.e. Du niilictr de la 
face externe Je  cfiacnnc des deus 6taitiines qui regardent le 
]'étale infërieur, part une corne plane ct trariclante qui s'en- 
fonce dans 1'2peron. L'ovaire est globuleux ct siirmonth cl'uxi 

- 

srpie rccoiirt,E cn forme d'S, plus gros d a n s  sa inoitic supé- 
~ k u r c ,  et termii~é par  n n  sliginatc très-petit ct crcnx. 

Le frrii: est u n e  cnpsulc unilac~ilni~e tr i \a ivc .  
La \iolettt. odoriilite croit dans  1t.s bois ombr:rgCs, ou cile 

ileurit en ft.\;-ier, r1ia1-s et avril. C n  la cultive dans les jnr- 2 

dits. 
Proprr'éréç i?r&dicaZes et usages. Les fietirs sont, dans la vio- 

k t i e ,  la parlie la 111iis reclierc1:ée et celle que l'an pre6crit le plus 
flkpernnient. Leur odeur suave est connue de tout Ic rnonde. 
On l'a accrisGe, fort injustement 3 notre avis, d'asoir été la 
cause d'accidenç graves, tels qrle de migraines, de convul- 
sictns,-de l'apoplexie et ~ni.me de la mort. Il nous parait dif- 
ficile d'accorder 3 un aconit. aussi peu dbvelopp; que celtii des 
fleurs de ~iolet tz  , une action aussi puisraitle et aussi funeste. 
Quelques aii:eurs pscsrrisent I'infiision de ces A c ~ r s  récenfes , 
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v ro~.ra IE=. 

. ou ienr eari Jistilli.e, cotiirue ~ e t i n o i u e  et lagGrenicnt 

-. almante dans plusieurs affections nerveuses. mis c'est prin- 
cipalement comme adotrcissanies, à Tuse du  mitcilage qu*ell= 
coritiennent, qae l'on administre -- l'infusion des fleurs de via- 
Jette, dans l'in8ammation des organes dc Ia resl)iration. On 

_ ? _  _ -- 

prépare avec ces fleurs nn sirop tr&s-agréable, d'une M i e  
couleur violette, qui sert à 6dulcorer certaines tisanes, et dont 
les chimistes font usage comme rbnciif chimiqite, porir recon- 
mitre la 1)résence d a  acides ou des alcalis. 

La racine, ou poitr parler plus exactement, la tige soijter- 
raine de  la 1 inlerie est d'un blanc sale a l'cxtCrEeur. Son i->de@r 
t s t  peu marquée, sttrtout lorsqti'elle est sèche; sa sawur est 

un [wu Acre, amére et naus4;ibonde. Des enp4riences 
riiiiltipliées ont prourb qu'à la dose d'un demi-gros 3 lin gror 
elle prcvoquait le vomis~crnent et plusiei~rs dCjeciionr alvines. 
>Jais eettc propriéte est ùeaumup inoins dévefoppi;e qne dans 
un antre ~kgkta l  de fa itieme famille, l'lonidircm iprcnc~~a~lful 
que pendant long-temps on ;t consid4ré comme fournissant 
Je veritable ipécaeuanha du cornrnerce, 

Quant  aux graines de  cette plrtn~e, qrietq~its auleurs, erttre 
ati tres Scbt~ltz, lcur ont n ttribué beaucoup d'efficitcifi. clans It 
traitement de la gravelle, Iioiir faciliter i'expillsion tles petifo 
con-ktions ca!euIeuscs qui se fament dais  1s organes &xrk- 
teurs de l'urine. Jlûis lerir usage est aujourd'hui tombe dans 

l'oubli. 

YXOT.ETTE DES CHSZIPS. ~'iopa\nrt,ensis. D. C. FI. fr. 4-  
y808. 

Part.-usit, : toute In ~ lnnte .  Som pharni. : F-iofn .<-~lcestrk. Som 

Cette petite iifante annr ie lka  sa tigedressée, anpletise, gisbrt-. 
rameuse, hauie de sis dix 1zorices. Ses feuilles sont atternrs, 

pEtiolées, ovales obtuses, tr61telées sur leilrs bords et accoxn- 
pagnCes 3 letir base de derix stipabs dfcoi~pées et pirina:i- 
fides. c 
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or des pGdoncults asillaires et solitaires, plus longs que le 
feuilles, dans l'ais~effc desquelles ils sont siturs. Lcs divisions 
criicinales sont i.ga!cs, la ncGolCes, jwnlongCes ari -des,oiis d 
leur point d'attaclie en un petit appendice obtns et denticul 
Les pétales sorit a peine pltis longs q ~ i c  le calice. L'éperon d 
y'tale infgrieur est conique et redrebst!. 

Les cinq f t a m i n ~ s  on t  leurs anihhres presque sessiles et Ih 
etiremen t soudées entre ellcs par 1eui.s parties 1nttLrales. L 
detix qtii correspondent a i l  ptttale inftirieur offrent sur le mi 
Iicli de leur dos i t r i  appendice rccoicrbé, qui s'enfonce dan 
f'cp~ron de Ce pétale. 

L'ovaire est globulcrix, scrsile,  labre, a iine seule IO&, . tortiierii uri grand nombre d'oovirles ;rtiachC.:s à trois trop 
S I W I . ~ I I C S  p3riCia11x. Le st?le est coi~dc a sa base, épaissi dans 
sa p:~riic strl":rieiire, où il  se termine p a r  un stigmate capitulb, ' 

- un peu ohliqt:e, globulciix, offrant à sa partie irifGrieure irne 
. . 

~leiite ezcavarioii assez profortde. 
La capsule est globuleuse, glabre, recouverte par le calice, 

et s'oiivre en trois volves. f 

La pcnscc sauvage est très-commune clans les cliainps culti- 
\és, où clle fleiliit aux mais de mai et de jiiiii. O 

p~~prk:tc; ,~ et usngcs. Toutes les parries de cette plante ont 
unc saveur am t r e  et  dèrngr6able. Beaucoup d'auteurs s'accor- . 
dent à reconn;titre son efficaclt6 dans fe traitemneritt3~ mtita--- - - -  

(lies clironiques cfe la peau. C'est, polir ine servir d'une expres- 
sion pop~ilaire trop frfiquemrnent 1isiit:e dans le langage mé- 
dical, un excellent clkpurnt$ Cependant plusieurs niidccins , 

modernes, et en particulier le professeur Alibert , n'en ont 
pas retiré les mcmes ahantages; en sorte que la pensée sau- 
\ase est un n6dicament siIr lcqiiel on doit peii compter. On  
l'adminis~re en d<cociion, a la dose d'une a deux onces pour une 
livre d'eau; son extrait se donne à la dose d'un scrupule et a u  
dei a. 

Sa racine est émétique, mais assez faiblement ; en sorte qu'il 
fnut la Ilre~crire à fa dose d'un demi-gros, pour en retirer 
quelqn'avantage. 

I 



Ce genre diffère d u  précédent, arlquel il avait été réuni, 
par son calice, dont les divisions ne sont pas prolongées an- 
dessous de leur point d'attache; par sa corolle non étalée, ni 

- - 
cperonnée ; par ses an théres non rapprodiées en cône. 

/ 

Il se compose de v&gétaux exotiques, herbacés ou sous-fru- 
tescens. - 

. , Ioarna I P É ~ A C U A X H A .  Ionidillrn iyecacuarzhn. Vent. 

r i d a  ipecnczratzl~n. L. Suppl. 397. 
Viola calccolark. L. Sp. 132 j .  
Viola itoubou. Aublet Guy. t. 318. 
Porn6alia @ecacsarilta. Vand. fasc. 1 ,  p. ;. t .  r .  

Nous regardons comme une seule et m6me espèce, d'après 
i'observa tion de  3%. Auguste Saint-Hilaire, les viola i/;eca- i 4 
crranhn et viola calceotaria de Linnb, et la viola ItonOou d'An. i 

i .blet. Cette dernière, en effet, ne diffSre (les cleux autres que par 1 
sa tige couverte d'un duvet jauniître et très-long; du reste, ces 
diverses plantes offrent absolument les rnGrnes caractères. Leur 
racine est vivace, blnnchAtre, ranieuse, cylindriqiie. Ins tiges 
sont dressees ou  htalkes à terre, cylinùi*iques, légèrement 

l 

rameuses, glabres ou  poilues. 
Les fet~illes sont al ternes, obovales aiguës, dentées, ré- 

trécies insensibletnent à leur Lase en un p6iiole coiir t ;  elles 
sont tantot chargées de poils nious très - abondans, tant6t 
entièrement glabres. A leur base existent deux stipules linCsires 
e t  entiéres, couvertes de poils rtomlreux. 

Les fleurs sont pt!diceliées, solitaires 3 l'aisselle des feuilles, 
qui garrtissent la parfie sripérieure de la tig . A 1a base de t 
chaque pédoncule existent cleux oii trois petites bracties 
linéaires, très-courtes. Le calice est renfl4 a sa base, formé + 
cinq sepales Iancéolés , aigus, rapprochés supérieuremen~, bé- 
rissés extérieurement de poils nombreux, dont un grand 
nombre sont plus épais, et glanduleux à leur sommet. 

La corolle est iir>giilière, composée de cinq pétales; les 



i ~ r  supérietirs sont étroits, lancéolés, aigus, et ne d6pa 
s la hauteur dv ralicè ; les deux latéraux sont plus larges 

eux fois plus longs; l'inférieur, qu i  n'est poirit éperonne A 
base, est le plus long de-tous; il est étroit et concave infkrieiir 
nient, très-large et presque carré dans sa iiioitié supérieur 

Les cinq &amines ont leurs filets libres e t  leurs anthi<r 
distinctes, teriirinées, chacune à son sommet: par un appendie 
mentBraneux. 

s'ouvre en trois valves. 
Cette espèce croit dans les terrains sablorineux des ùor 

de la mcr,  au Brésil, a la Guyane et dans les Antilles. îf 
PropriL:~c:S et usages. On a cru pendant fort long-teinps q11 

l'ipécacuanha du Brhsil, apport6 en Europe par la vcie d 
commerce, était uniquement fourni par ce vCgétzr1. Mais 1 
sait aujourd'liui, d'une manière positive, que c'est une plan 
de In f'trniile des RubiacGcs, le cephadis +eeac~~inJZiz , <II 

l'on doit attribuer le s6ritaùle ip4cacrianlia du  commerce, y 
nous avons débign6 sous Ic nom d'ip~~cac.uanha annelé. Ccpe 
dant  coinme on y melange yuelquefois la racine de l'iorridi~l 
rj/ectrcuun/in, et que d'ailleurs ce[ te racine possède des proprii. 
tés très-~nanifesles, nous avons cru devoir en parler dans 
otivrnge. Elle est généralement désignée sous le nom d'rjîc 
cuarzlia blanc, à cause de sa couleur qui est hlaocliâtrc Vui 
les caracthres physiques de la racine desséchée : elle est d'u 
blanc sale , rameuse, cylindrique, de la grosseur*d'une plu1 
à écrire, un peu tortueuse , offrant qiielquefois des étrangl 
mens ou des intersections peu marquCes. L'axe central es 
plus &pais et plus jaune qiie la couche corlicale; sa cassiire es 
assez nette, peu r6sineuse; son. odeiir est Iierhacée et nair- 
sbei~se; sa saveur est comme amilacée, d'abord peu sapid 
mais bierïtôt un peu amère et  d'une Acreté reniarquable. 

J'ai fait le premier l'analyse c!iiinique de cette racine (Hist.  
na[. cles kécac.,  p. 4 4 ) .  Elle contient plus de la moitié de son 
poids d'amidon, un  peu d'émétine, quelques sels et matières 
grasses, etc. Le principe t.ristallisab?e que nous y avons ob- 
servé, et que nous n'avons pu étudier avec assez de soin, ne 
serait-il pas de I'érnétine? A l'époque OB nous avoxis public a 



bstance cristallisée ; 
la connaissance; l'a dégagée des matiéres étrangères qui 

etaient unies, et se l'est procurée pure et cristallisée. n'ous 
upconnons avec quelque fondement que c'était de I'éniktine 
si cristallisée que nous a ~ o n a  retirée des racines de l'&ni- 

u n  ipecacctan?za. Au Brésil, on les emploie assez fréquemment 
la dose d'un a deux scrupules. I l  est rare qu'on en fasse usage 

urope ; mois dit reste Ieur mode d'aciion est tout-à-fait , 
nalogue a celui des autres ipGcacuanhas. paç. 4 4 1 .  

. Propriétés rn&dicales et usages cles FTioi7aric:es. 

Nous avons peu de choses a dire touchant les propriéta 
inédicales- des planteh de cette famille, coniidi.rf es d'une 
manière générale. Les fleurs cle Ia violette ordinaire (viola 
odornta, L.), sont remnrqtidbles par  le parfnm suave qu'elles 
repnndent et le inucilage qu'elles contienierit. Aussi les em- 
p1oie.t-on particulièrement comme adoiicissnntes et lég8re- 
nient calmantes. Mais c'est surtout l e s  racines des violariées 
(lui offrent quelqu'inter8t et ilne analogie parfaite. Dans pres- 
que toutes, en effet, srrrtout dhns celles qui sont vivaces,eIIes 
ont une saveur acre et nauséabonde, et possèdent une pro- 
priété émhtique plus ou moins intense. Aiiisi dans les espèces 
exotiques, nous trouvons l'ionidiurn +ecncpuaanha, qui croit au 
Brésil, a11 PGrou et dans la Guyane; et I'ioniniurn parc JZ j7 o ~ u ~ n ,  

originaire du Pérou, don4 les racines sont queIqtiefois appor- 
tees sous le nom d'ipécacuanha blanc, a u  sont mélangées aux 

. . i ykcacuanhas gris. 
Celte propri6té se retrouve aussi, quoiqii'à un pliis faible 

degré, dans la racinè de plusieurs esphces indigènes, et en par- 
ticulier dans celles des zjioln ocIorata, viola calzinn, viola [ri- 



POLYGALÉES. -POLYGALE&.  

des filets staminaux et semblant constituer une cor 

rieure en 1ol)cs qui forment deux lèvre* 
Les étamines sont commrinément au nombre tfe hui 

thhres s'ouvien~ généralement par un trou qui se p 
tique il leur soniniet : elles sont unilociilaires. 

L'ovaire ést libre et suphre, à deux ou à une seule loge, 
contenant chacune iin ou deux ovules. Le style e 
siiiiple et se teiniirie par un stigmate dont la forme e 
extre~nen-lent variable dans les clifftire 

ferrilent one graine. Cette capside s'oiivre en deu 
valves, empcrtant chacune la moitié de L cloison su 

, leur face interne. 
La gailie est suspendue, souvent ac(:ompagnée à s 

hase d'un arille charnu et lobé. L'embryon est ren 

manque dans le genre krameria. 
Les Polygal$es sont des plantes herbacées , ou 

biisteç s i in nspec t agrdable et d'un port klégan t. 

fleurs, qui ont en géiiéral qririqiie ressemblance exré 



axillaires et solitaires, niais plus souvent termipales et 

LePtaractères, que nous venons d'énumérer suffisent pour 
distinguer cette famille de celles dont nous l'avons rapprochee. 

? Calice à cinq divisions profondes et inégales, dont deux 
- &latérales plu; grandes et souvent colortes. Corolle irrdgulière, 

,de cinq pétales soudés par leur base et disposés en deux Ihvres; 
- huit étamines diadelphes. Caps~ile cornl)riirl&e , a deux loges 

monospermes, s'onvrant en deux valves. Graines arillées, con- 
tenant un embryon endospermiqu,e. . 

Plantes herbacées ou frutescentes , ayant les feuilles alternes 
kt entières, les-fleurs en épis terminaux. 

\ POLXGALA AMER. PoJygaZa aamara. L. Sp. 987. . 

Part. uoit. : la racine. Nom pharin. : PoZygaln arnnra. 

C'est sur les pelouses shches, dans les lieux incultes, que 
croit cette jolie petite plante, qui 4panouit ses fleurs d'un beau 
bleu d'aziir pendant une partie de l'étts. Sa racine est vivace, 
rameuse, bl3nchAtre; elle dkveloppe plusieilrs tiges de quatre à 
c i n q  pouces de hauteur, ordinairement couctiéeç dans leur par- 
t ie  infdrieure, redressees supérieurement et glabres. Ses feuilles 
sont alternes, les inférieures sont obtuses et comme spathu- 
1Ces; les -supérieures lancéolées, étroites, aiguës et sessiles. 

Les fleuroforment lin tpi, j u i  termine la parti? wpérieure de 
In tige. Chacune d'elles est pédicellée, accom1)agnée à la base 
de son pédicelle de deux petites bractées linéaires, très-courtes. 
L e  calice est it cinq divisions très-profondes et inégales; deux 
sont latérales, colori.es, beaucoup plils grandes quc les autres, 

- obovales aiguës, entières; les trois autres sont linéaires, étroites 
e t  beaucor] p plus courtes.. 

a La corolle est à peu près de la même longueur que les deux - 

grandes divisions du calice; elle se compose de cinq pétales 
-unis intimement par leur base, au rnoyen des filets des dta- 



qui est dEcoupé en lanières extrêmement itroites. 
es pétales sont latéraux. 
es &tamines, au  nombre de huit, sont soudées en 
eaux et diadelpl~es, renfermées dans une sorte de carè 

très-concave, q u i  résulte de la soudure des deux pétales la 
raux. L'insertion des petales est hypogynique. 

L'ovaire e ~ t  alIongé, très-comprimé, à deux loges, qui con 
tiennent chacune un seul ovule. Le styIe est dilaté, terminé p 
un stigmate concave et comme à deux lévïes, dont la supé 
rieure est dresde et beaucoup plus grande. 

La capsnle est comprimee, cordiforme, glabre, à deux 106 
et s'oulre en deux valves; les graines sont arillées et velue 

iitiie dans certaines hydropisies qui ne sont pas liees a I'éta 
cf'inflainmation du péritoine ou des organes revctus par cette 
membrane. 

la pneiirnonie , la pleurésie , ln philiisie 

physiologistes sauront faire la part de ce médicament, 
attribueront certainement les heureux résultats obtenus 
les praticiens que nous venons de nommer, a la saignée, a 

lait et aux miicilagineux. 
On peut adrriinistrer le polygala amer ii la dose d'une once 

pour deux livres d'eaii; on prépare avec sa poudrg des bals O 

un électuaire dont la dose- est d'un scrripule à un gros. So 

extrait est moins fréqtiemment prescrit. 



art. usit. : kt rucine. Xorn pliarin, : Rudk  seneAu. Nom sulg,: 
Polygalu (le Virginie, 

e polygala de Virginie offre une racine vivace, raineuse, 
is&tre extiirieurcment, blanche i son int6riciir. 11 s'en élève 
aque année plusieurs tiges Iierbncées, trés-simples, hautes de 
it à dix pouces. Scs feiiilles sont sessiles, assez grandes, 

s , lancéoli.es, aigues, entières, glabres, d'un vert clair. 
Les fleurs sorit petites et constituerit un  épi termiilal. Les 

deux ailes du calice sorit obtuses et leinées. La corolle est très- 

Les capsules sont petites, très-comprimée, échancrbes en 
cceur à leur sommet, 5 deux loges et à deux valves. Les graines 
sont noires, ovoïdes ûllongées, terminées en pointe a l'une 

d de  leurs ex trémitds. L 

Cette ylarite croît spontanéinent dans clifErentes parties de 
I'Am6rique septen trionale. y 

Propriétés et rrsages. La racine du polygala de Virginie, 
telle qu'elle nous est fournie par le coinmcrce, varie cle 13 gros- 
seur d'une plume à celle dri petit cfoigt. Elle est irrégulièrement 
contournée, un peu rameusc, hpnisse sliplricuremeti t ; elle pré- 
sen te ne sorte de cOte saillari te qui règne srir I'uri de ses cdt6s. "\ Son écorce est grisâtre et comrne résineuse; son axe est blan- 
cliâtre. Son odetir est faible et nauséeuse; sa saveur, d'abord 
tioaceàtre et milcilagineilse, est un peu âcre, amère et irri- 
tante. Introduite dans la bouche, elle angmente 1s sécrétion der 
glandes setivaires; sa poudre, mise en contact avec la mem- 
brane pituitaire, detel-mine l'éternuemeri t. 

La partie externe de cette racine est In plus active. Son infu- 
sion aqueuse est plus âcre que sa teinture alcollolique. 

- En Amérique, la racine rccente du sbnéka jouit d'une très-, 
grande réputation daris le traiternent deln morsure des serpens. 
Mais en Europe, c'est particulièremerit à titre d'excitant que 
T'on en fait usage. A faible dose, cette racine arlgmente la 1:er- 
spiration cutan6c ct pnlmonaire; a ( f ~ ~ s e  lilas &levS.e, elle peut 



ine, bouillie dans trois livres d'eau jusqu'a rtduction d'un 

point à son ernploi que doivent Gtre exclusivement rapp.orté 
lei rtircès Obtenus, puisqu'en général bii le fait précéder de 1 

ritation ont disparu, la décoction de polygala peut etre fo 
avantageuse : eri facilitant l'expectoration  elle fait souvent di 
paraître 1'oppressi.on ddnt les malades seniblaient étré accablé 

On a aussi recommandé l'usage de ce médicament dan 
i'asihme , le croup, le rl~umatisine chronique, l'aménorrhée e 
les hydropisies. Dans ce dernier cas, il doit $ire administré 
hau:e dose, afin que son actibn se porte plus spécialement sur - >  

le cadal digestif et dbtermine la purgaiion. l a i s  en gén6raI il 
est , je crois , im~iortant dc s'abstenir de cette substance émi- 

~ 

nemment tonique et excitante, toutes les fois qu'il y a une irri- . 
- 

tation manifeste de quelque organe important-; tand-k qu'auppp 
contraire son usage peut étre d'une grande utilité-chez les su- 
jets faibles, lorsqu'il y a débilitd, et que l'économie a besoin- 
d'&tre stimulée. 

Outre ln  ddcoction , on peut encore employer la poudre de 
sénéka, à la dose de vitlgt a quarante grains. On peut aussi 
préparer un vin de polygala , en faisant macérer quatre on-S.. 
de cette racine dails une livre de vin. 

KRAMÉRIE.  - KRABIERZA.  L. JUSS. 

Calice à quatre divisions profoncies et.r&guIières; corolie.de 
quaire à cinq pétales, inégaux et irrcgulicrs, dont deux oii 

trois, qui sont supérieurs, sont plus longs et onguicul6s, et deux 
inftirieurs sessiles et plus courts. ~ tarnincs  au nombre de trois i 
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uatre. Ovaireà une seule loge ; fruit globuleux , tndéhiscen t 
érissé d e  pointes. .Graines d&pourvues d'arille e t  d'endo 

HAMÉRIE TRIAXDRE. Krameria triandra. Ruiz,e t Pavon. 
F1. Per. 

rt.usit.: la racine. Xom pharm. : Radix ratanhiœ. Nomvulg.: 
Ratanhia. 

, Arbuste dont la racine est rameuse e t  rampante horizonta- 
lement sous la terre : la tige dressée, divisée en ramificatio& 
nombreuses, velues et blancfi~tres. Les feuilles sont alternes, 

L * - très-rapprochées à la partie supérieure des jeunes rameaux; elles 
sont assez petite< 'ovales, oblongiies, aiguës, dures et co- 
riaces. 

LesF fleurs sont placées à l'aissel!e des feuilles sup4rieures. 
Chaque fleur est portée sur un pédoncule très-court et ac- 
compagnée de deux bractées, rapprochées du calice : celui-ci 

- est à quatre divisions profondes, ovales, allongees, aiguës, 
glabres en dedans, velues extérieurement. 

La corolle se compose de quatre pétales irréguliers et iné- 
gaux ; deux supérieurs redressés, érroits, onguiculés a leu$ 
base, presque lancéolés d m s  leur partie supérieure; deux in- 
férieurs sessiles, presque orbiculaires, très-obtus , appliqués 
contre l'ovaire. , 

Les étamines sont au nombre de trois, elitièremerit libres, 
et ascendantes. Leurs filets sont épais, cylindriques, articulés 
supérieurement au-dessous de l'anthère, qui est terluiilale, 
conique, a une seule loge, et s'ouvre parun trou, qui se forme 
à son sommet. Ces étamines sont hypogynes , ainsi que les pé- 
tales. 

L'ovaire est ovoade, très-velu, a une seule loge, contenant 
deux ovules suspendus. Le style est long et recourbé, et sc ter- 
mirie par iin stigmate trks-petit, arrondi et hilobé. - 

> * -  

Le fruit est globirleux , pisiforme, hérissé de pointes raides. 
Il reste indéhiscent e t  renferme deux, qiielquefois une seule 
graine, par suite d'avortement. Ces graines contiennent un 
gros embryon dressé, dcpourvu d'endosperme. - 



Cet arbnste est originaire d u  Pérou. 
Propriétés et usages. L e  nom de ratanhia , donné par les - 

Péruviens à cet arbuste, esttiré de la forme de sa racine, qui 
est rampante. C'est à nuiz ,  botaniste espagnol, l'un des au- 
teurs de la Flore du Pérou et d u  Cliili, que l'on doit la con- 
naissance de la plante qui fournit la racine de ratanhia et celle 
de ses usages dans la  thérapeutique. Voici les caractères de  
cette racine. Elle est composée de ramifications cylindriques 
de la grosseur d'une plume à celle du petit doigt; d'un brun 
rougeâtre extérieurement. Elle est formée de  deux parties, 
l'une corticale plus foncée, u n  peu fibreuse, d'une saveur es- 
trêmement astringente sans mélange d'amertume ; l'antre cen- 
trale, est plus dure, d'un jaune rongeâtre, d'une saveur plus 
foible. C'est de la premTère seulement dont on d ~ i t  faire usage; 
il est important de choisir les racines de ratanhia de  grosseur 
moyenne ; car celles qui sont trop grosses ont la partie centrale 
plus &paisse et la corticale plus mince. 

M. Vogel a trouvé dans la racine de ratanhia un  principe 
résincïde, rouge, d'une trés-grande astringente, de l'ami- 
don, de la gomme et quelques sels. BI. Pescliier, pharmacien a 
Genève, y a découvert un  acide qu'il regarde comme nou- 
veaii, et  qu'il nomme acide kramérique. 11 forme avec les 
alcalis des sels cristallisables , qui, en général, ne s'altèrent 
potnt à l'air. 

Pendant son séjour au  Pérou, Bf. Ruiz a vu t&-ff4qsem- 
ment employer la racine de ratanhia, et en ayant lui-même 
fait usage, il a pu s'assurer de son efficacité. L'extrerne astrin- 
gente de cette racine en fait un to~iique très-énergique. C'est 
surtout contre les diarrhées chroniques et les liémorrhagiesL 
passives, c'est-à-dire dans des maladies exemptes d'inflamma- 
tion aiguë, que l'efficacité du ra tanhia est vraiment -merveil- 
leuse. Les essais que plusieurs praticiens européens ont faits a 
cet égard, justifient parfaitement la coiifiance que les Péru- 
viens lui accordent dans eette circonstance. M. le docteur 
Hurtado, médecin espagnol, qui a résidé à Paris, a publié 
plusieurs observations détaillées sur l'emploi de cetie racine 
exotique. Son usage peut aussi étre avantageux dans l'amé- 
norrhée, la leuccr:!;?c et ta blennorrhagie chroniques, en un 
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mot ,  dans toutes les maladies où f'emploi des toniques et par 

- ticulièrement des astringens est rCclamé, . 
w - C'est généralement en décoction qile l'on administre le ra- 

tanhia. Une demi-once t tine once bouillie dans une livre d'eaa 
forme une boisson astringente fort éneraique. Son extrait, que 
l'on nous envoie souvent tout prépare d u  Soiiveau-Monde, se 

_ i  donne a la dose d'un scrupule a un  demi-gros. 

Propiétés rnédicnL'cs cet usages des Po&gaZées. 

Cette petiie famille qui, a l'exception du genre polygala, ne 
- -  se compose que de genres exotiques, presente en général une 

assez grande uniformite dans Ics qualites sensibles et la ma- 
' nière dont les mdicamens qii'elle renferme influencent les 

différens organes avec lesqi~els on Ics met en contact. En effet, 
ces mbdicamens , qui sont en petit nombre, appartiennent tous 

: a la classe des toniques. Lcs uns sont spécialement amers ou 
légerexnent âcres, tels sont le pol~g31a amer et le polygala 
sénelia. Ce ne sori t pas seulemcn t ces deux ecpi.ctç qui jouis- 
sent de ces propriétés; le p01~pI ; t  vulgaire, le  polygaia dYAti- 
triche et  plusieurs autres parini les espèces indigéncs, et le 
polygnla rosen de 3Iicliaux , et qnelques ati tres espbccs eso- 
tiques, possCdcnt des proprieiés entikrement analogues. 

Les espéces du  genre krarnerie ont ,  û i l  contraire, des rnc i~es  
qiii sont d'une très-grande nstringence. Outre le X-rnrnrricr 
triofidra, qiii croit au PBrou, et fournit s~iL:rialernent le rn- 
tanliia, plusieurs autres espèces, et en particulier le krclmerin 
ixilza, que l'on tr3ouve a Saint-Iloniingue et dans les autres 
Antilles ,.jouissent de proprietés tellement semblables, que Ieur 
racine peut étre facilement subsiitnée au  ratnnhia du Pérou. 

Cette famille, qui se conipose des genres Qrrassra et 
SIMARUBA I ,  n'est probablement, ainsi que les Ochnricées, 

Le genre Srar A R P B A  d'Aul:r.t est une véritable espèce de qrrossin 



de 31. de Candolle, qiitine section de la famille de 
Rtitacées, avec laquelle elle offre tine foule de carac 
tèrcs cornuiuns. SC; fleurs sont Iierrnaplirodites ou quel - 

qnefois unisexuées par avortement. Leur cafice est court, 
pe~sistant , à quatre ou  cinq lobes. Les pétales, nu noxirbrtt 
de cinq, sont dressés, iiicombans par leurs parties laté- - -- 

rr rales, et  caducs: , 

Cliaque fleiir contient de cinq ii dix étamines libres, 
attachées B un disque 113-pope trés-épais, souTent plus 
large qiie la liase <lu pistil, au-dessous duqiiel il est 
placi.. Les filets clCs étaniisies pr6seiitent 1 leur face in- 
terne et inferieirre une Ccaifle ortlinnirenicnt velue, avec 
laqiiellc ils sont soiidtk dans une Gtendue pltis ou moins 
tonsid6rnlle. 

Le pisiil est siniple et  appliqué sur  le disque, dont  
nous venons (<le p i - I c i .  L 'o~nire cst iin peii déprimé, à 
cinq c h e s  sailloii t î s  qui fi>in>ei, t ; ~ i i ~ : ~ n  t (le logcs libres 
dii c6té interne ct iinieç seiilen~ent j leur sorri~iiet par e 

13 base <lu stjle.On trouve dans cliaqiie loge iin ovule sus- 
periclu j. l'angle in terne et siil~éricui. Le style est simple, 
teriiiink par i i i i  stigiiiate c~iii offre autant de lobes qu'il y a 

t 
a de toges à f o ~ n i r c .  - 

Le friiit se coiilpose J'autnnt de petites driqies qu'il-- --- 

y avait de lcges à l'ornire. Elles sont oroïdes allongées, 
portées siir le disqiie clinrnii, tout-l-fait clistiiictes les 
ulles des autres, contenant ciincuiie un noyau mono- 
speriiie, dans lequel cst une graine qui rcnferriie iin em- 
bryon sans endospçriile. Ces fi-uits, qui sorit à peine 
cliariius, peuveil t s'ouvrir en deux valves, ê l'&poque de 
leur parfaite matuiiié. 

Les Sinlaroub6c.s sorit des arbres trks-élevés ou d e  - 

simples arbrisseaux, qui croissciit dans 1'AmGrique mé- 
ridionale. Leiirs fèuilles sont alterries, imparipinnkes , . 
dépourviies <le stipules , et leurs fleurs forment des 
grappes oit des pnnictilrs terminales. 3 
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- ' QUASSIE.-QLIASS2A.Rich.D.C. 
C 

Fleurs hermap'iirodites : catice court, persistant, &tale, à cinq 
divisions profondes; corolle de citq pétales dressés, beaucoup 
pltis longs que le catice. Dix étamines munies a leur base d'une 
écaille velue. Style simple, terminé par un stigmate à cinq 

- -- 

lobes peu marqu":". 
Arbrissearix 3 fcrriffes imparipinn&es, a p n t  les folioles cons- 

tarnmen t ojtposées. 

Qcassi~ n n k n ~ .  Qunssia arnnra. L. suppl. 235. Lnmk. 
Illust. t. 343. f. 1. 

Part. usit. : ln  rizrice. Som pliarm. : Ratliz qrrnssirc nmnra, 
S o ~ n s  vulg. : Quassin- arnnra; Bots cle S'urinarn. 4 

3 

Arbrisseau de  six à dix pic& d'élévation, droit, irrégulitre- 
ment rctnteux ; à écorce cendrae trés-arncre. 

I<eirilics 6parsts,  occuIiant ordinairement le sommet des 
ratileaux, tréj- glabre5 , ~~tli110 - pi~tn@es,  ~earcrncn t ti.ifo!iCcs. 
Fi.iiofc conimun ro~lgcritre,  épais a sa b;ise, ail; ct ri>eritbrn- 
~ i e u x  dans le ~.cs!c (le son etendue, abtus et comme t r o ~ ~ q u é  a 
I'insci tien des folioIes. Celles-ci sont sessiles, obovttles, oblon- 
gues, acuminée:, , rCtrCcies 3 la base,  presque entii.~.cs, a ner- ' 

vures rougc.5 trcs, sailiariies. Leurs bords e t  ceux dl1 pCtio!e 
smit 1ci;iircriiexit enroull .~.  

Fleurs en épi terrnirial ~nr~ l t i f l o r e ,  d'enxiron hui t  à dix 
pouces de longuetir; fleurs drcssi.ts , courtemerlt pi.dicellt.es, 

. a ~ a n t  3 l e u r  basc u c c  LtractCc pctiie, spathulée , recoiirbc!e; 

toutes sont herxnriplrrodrtcc, inodores, rouges,  ainsi que le 
rncltis et les pCdicelleç. 

Calice t~ Ca-petit ; triLe court, iurbin6, solide; iimbe &:al;, 
plat, i eiiic~ di\ ijions o\-alcs , ciliees. 

Corolle de cinq petri!es inconibans, dressés, formnn t une 
espèce de tube atloitgé, cylindrique; ces p4tales sent iinénircs, 
oblongs, 1:gl.rement canaliculCs, se rCt rt.cissai1 t insensible- 
nient de la base \ er; le son;met, insér6s au pourtour d'un 
disque hypogiric. 
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Di% f ~ ~ r n i n e s  à peine saillantes hors de la corolle, cin 
alternes un peu g lus  courtes, Iiors de l',anihère; mais peu 
temps aprés les filets s'allongent consid~rablement, e t  les an- 
ilières tombent. Ces filets sont filiformes et offrent à leur base 
un appei~dicé obovale arrondi, glabre en  dedans, chargé 
de poils en dehors, qui se rétrccit siibitement à sa base en un 
petit onglet. Le fiIet semble naître di1 milieu de cet appendice, 
lequel s'atiaclie à la base dia ciiscjuc. Les antlières sont ovoïdes, 
oblongues, bifides A la base, attachées a u  filet par Ic milieu 
du dos. 

Le  disque, plus large que les ovriires, est cylindrique, tron- 
y116 siil~érieureinent, et offre dix petites fossettes pour l'inser- 
tion des Ctitiiliii~~. 

L'o\itire est globülcux, à cinq côtes , A cinq loges uniovu- 
Iécs, soudl.cs par leur soiiimet, mais distinctes par leur côte 
i ~ i t e r ~ ~ c .  . 

Le style nnit des sornitiets rcunis cfcs cinq parties de l'ovaire ; 
il est filifor~üe, i ci~iq sil10r:s Icgers , un peu plus long que les 
Ginmines : lc stigniate c3t globuIcu10 cnpitS à cinq dents rappro 
cliéeç. 

Le clisrluc de, jent un  r6cepiacle cliarnu, roiigetitre , sup- 
portant les cinq 1i:iriies de l'ovaire, (lui se sont tout-à-fcit 
icarties et i>o!;cs Ji;s ui~es des autres, en sorte qu'il y a cinq 
fruits distincts, noils, obo~oïdcs ,  constituant cliacun une 

- - 
drripe renfermant une noix de nielne forme, qui c ~ t  unilocü- 
laire, et monospcrnie. 

Cet arbrisseau croit spontanéinent à Siirinam. Or1 le cultive - 
i Cal-eririe et daiis d'autres parties de la Cuyanne. 

Prupric:rc'r I L S ( I ~ C S .  La racine du qiirissia amara est cylin- 
drique, d'une grosseur 1 nrinble , gr isiîire et tlichetée ex- 
térieurement, blancliitre en detf:iiis, inodore. Sa saveur est 
excessivement amére, surtout celle de la partie corticale. Le 
principe amer du qiiassia est également soluble dans l'eau et - 

dans l'alcohol. Il est d'un jaune-brunitre u~ peu transparent. 
31. Thomson liii a donné le nom de yuassine. 

Ce médicalnent est certainement un de c e q  dans lesqiiels 
la saveur amkre est la plus intense et la plus pure. Aussi doit-il 
ilire considéré comme essentiellement tanique. La grande répu- 
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tation dqnt celte racine a joui peridact quelque temps est a 
jourd'hui de beaucolip diminude. On l'administre encore que 
quefois pour activer les forces digestives de l'esiomac, à Ia 
suite des maladies longues et chroniques c~iii ont jeté dans un 
état dc faiblesse la plupart des organes de l'économie ariimale. 
Quelques autoiirs l'ont i-galement rccomniandb dans les fièvYes 
ntermittentes , la goutte et les catarrhes clironiques. Mais en 
énéral on fait peir usage nujourd'liui de ce médicament exo- 

q u e ,  que la gentiane et les autres amers indigcnes peuvent 
facilement reinplacer. 

C'est ordinairement en infusion que le quassia amara est 
prescrit. Cette infusion se prépare avec un  gros de cette ra- 

cine que l'on fait infuser pendan t'six a douzc lieufes dans une 
livre d'eau. Cette boisso~i est d'urie amertume excessive. On 
peut aussi préparer uil v in ,  une teintu1.e et un extrait do 
quassia ; mais or] les ernploic trts-rarement. 
-- 

SIBIAROUCA. S I 2 t I A R  C'BA. Rich. Il. C .  

Fleiirs unisexuGcs : calice concave, a cinq lobes; coro!le de 
'cinq liétales dressés : étsnii~ies nu nombre de cinq .l dis. 

Arbres i feuilles impal.i~tinn&ej, ayant les foiiolcs quelque-' 
fois alternes. 

Pari. usit. : écorce de In rucirre. Non1 pliarm. : Cortex sirnarubn.. 

. Très-grand arbre dioïcliie, atteignant soiuan te i soixante-dix 
1)icds d'élévation ? ayant 8 peu près le port d'lin fi.41ie. Troric 
droit, de deux pieds de ilianihtre. 

Feuilleialternes, plus rapprochées yers le scinmet clcs brsn- 
ches, pinnées, glabres. PCtiole conlinun d'ut1 pied à uri pied 

4 et demi de longueur, un peu canaliculk, surtout vers son som- 
met. Folioles alternes a u  nombre de dix a seize, courterrient 
l~étiolées , oblongires , arroadies , très-obtuses, un peu &cliaii- 

crées, ou offrant une pointe trks-courte , -entières , glal)res, 
épaisses et coriaces , saris neryures laï&rilles apparentes. 
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Fleurs dioïqiies petites, disposees en une trés-grand 
ule ramifiée ; chaque r;tinification est acwompa.gnée p 
uille florale spatliulée , longuement pktiolée. Les fleurs sont 
ancIiâ tres , très-courtement p6dicellées. 
Fleurs miiles : calice courternent cnmpanulé, pubescent, 

cinq dents in&gales, clressécs. 
Corolle de ciriq pétales, leaucoiip 1,lus longs que 

dressés, incombans, terminés par ilne petite pointe, elliptiques 
un peu csnalicult;~, insérés autoiir de la base di1 disque. 

- - 
Dix étamines, u n  peu inoins longues que les pétales. File 

dressés, filifornies, glabres ; offian1 en dedans de leur par 
inférieure uil appendice obovaie , Iiérissé de poils. Anthè 
introrjcs, oblongues, fix4es par le milieu d u  dos. 

Le disque occupe le fond de la fleur; il est charnu, tronqu 
et aplati supérieurement. 

I'ns   es tiges de pistil. 
'Fleurs femelles : dix étamines avortGes, très-courtes , dorit 

1es'file:s sont tout hé1 iss& de poils clans la partie inférieure. 
Pistil un pen plus court que la corolle : ovaire arrondi, h 

cinq coqiies, implante sur le milieii d11 disque. Chaq 
est ovoïde, sailiante, réiinie aux aulites seulement par le s 
me!, distincte du  côté de l'axe. Le  style est épais, plus court 
quc l'ovaire, a cinq silloris. Stigmate épais, capitule, ombili- 
que à son centre, a cinq divisions réfléctiiec, oblongues, ligii- - -  - 

1 ,  ohiuses. Cliaque coqiie est iiniloculnire, contenant iin 

oville attaclit': par la rnoitiC supérieure de son bord interne. 
Le fruit èat coiilnie claris Ie cluassia amara. 
Cet arbre cruit natu:>eilelnent dans les lieux snblonneiix, à la 

Giiya~ie , Sain t-Uoini~igue et 2 la Jariiaïclue. 
Pr.opr":t':.s et risrrge.r. Le siinaroulrra du commerce est I'f corce 

de la racirie cle l'arbre qiie nous venoris de décrire. Elle est en 
pIar1i:cs souvexit très-lorigues, repliées ou roulées sur elles- 
~iiêmes, t l ' r i i i  gris jaunâtre, d'une textiire fibreuse et lâche. 
Soir oduur est iiiillc et sa saveur très-:tmL:re. 31. Morin, phar- 
iirricieri à riouen, s'est occupé de l'analyse da sirnarouba. Il l'a 
trouve coinposé cl'unc matière risineuse, d'une huile volatile, - 
apant l'odeirr d u  be~ljoin, cle qitcrssi~re, ou principe amer du 
( J U ~ S " . ~  aixasa,  tf'jc;tritc tic poi:issc, c'f'ncide maliqiie et de  



quelques sels. La quassine en est certainement le principe aat  
Le simarouha est un des médicauiens qne i'on a le pl 

préconisés contre les flux de ventre. Mais la répi~tation don 
ouit auprès d'lin grand nombre de praticiéns est - elle jus- 
ment méritée? On serait tenté de le croire, s'il fallait s'en 

rapporter aveuglement- au témoignage de plusieurs auteurs 
céltbreo, et repousser les liimiéres que la physiologie et 
l'expérience ciinique tendent à jeter sur cet objet. Nul doute 
que toutes les fi)is que la diarrlic'.e, les fleurs blmeiies, la dgs- 

epsie, etc., contre lesquelles on en fait usage, rie soiit pas 
dues a une inflammation des intestins, des organes génitaux et 
de  la muqueuse de l'estomac, le simarouba n'ait p u ,  en réveil- 
lant l'excitabilité affaiblie, procurer un  soulagement prompt 
et efficace. Mais  par soli action essetitit.llement tonique, ce 
~nédicament doit t t re  nuisil~le dans tous les cas ou  i l  y a dou- 
leur ûii inflammation vive dans quelque organe i~ltpol tant. 

On a fai t  Aussi usage du  siinarouba dans les fièvres iiiter- 
miticnies vcr~intes , qui  cèdent en général f;iGilement aux soins 
liygiéniyiies ct à l'eniploi cles amers; dans le scorbiit, les scro- 
l>fir~les, l i t  cPilorose, eic. On lui a aussi nttribiid In propriété 
d';irr2tcr le vornisseiiicnt. Mais pour prodilire cet cffet, il  fitut 
n6ccssaire1ncnt cpe ce pfli'numène morbide ne dGpende pas de 
1'i:iflainrnation de l'estomac. 

C'est ordiririiremcnt en dL!coctio-n que l'on prescrit l'écorce 
de sirniiroriba , a la dose d'une ohce pour une pinte d'eau. 0ii 

peut aussi l'aciniinisircr cn poudre, sous la forme de bols ou 
ci'électuaire, ou  enfin en préparer un extrait. 

P~'o~.'rit;tc:s nzédicnics et ustzges cks.  Simurou bcces. 
- 

Les Simaroubées se composent d'un trés-petit nonibre de 
v6gi.:ni:?r, qui tous sont exoticjues. Sous Ic rapport de leiir 
coi.iiposi:ion clliniirlue et de leiirs ~>ropriétés médicales, ils 
o f f r e ~ t  entre eux une resseiiiblniice parfaite. Eri effet, le prin- 
cipe ariler nornmk grrassine par les cliiiiiistes , et dont 1;ous 
avons signal2 i'existeiice daus In racine d u  quassia amara et 
ùii sii:.iarouba, se retrotive non -seulement dans les autres 
parties de ces végé!ail.a, telles que le bois, les feuilles, l'écorce, 
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graine, mais dans les trois ou quatre 
rment avec elles tonic la famille des S 

rt , ce />etit groupe s'éloigne beaucoup des Ri 
t ,  âcres, arorna tiques et excifantcs , taridis cju' 

roche si intimemexi t par ses caractères d'organisatm 

Q U A T R E - V I N G T - T R E I Z I B ~ ~ E  F A M I L L E .  

RUTA CÉES. -RUTACE&?. 

I7bg;taux licrbacés, sous-frutescen 
à feuilles altcri;cs, ou opposées, sim 
pirinees. Leur calice est moziosépale, a ciiiq clivisionç pro 
fundils ; la corolle, coiiiposée de quatre ou cinq pétale 
qiielquefois iii;~gniix : 17s étamines, au nombre de huit 
ou clir, sont nttacliées i iin disqiie Iigpogyne, qui éIb 
l'ornir; et lui forme une espkce de stkes; l'ovaire est 
qilntre ou cinq ct tes,  h autant de loges, contena 
chacune un oii pliisieurs ovules - renversés; - le style es 
siiiiplc, terminé par un stigmate siinple ou A cinq lobe 

Le fruit est glcibuieux ou coniprinié, B deux, trois oi 
ciiiq cites pliis ou inoins siiillantcs, et  quelquefois r 
foriiie d'ailes. II se partage soiwent en aUtnn t tle petit 
capsiiles, s'ouvrant par le sommet fi la partie inte& 
qu'il y a de loges. Les graines contiennent un ernltryoii 
renferme dans un endosperme cliarnu. 

nu E. - R UTA. L. JUSS. 

Calice plane, étalk, persistant, a quatre divisions aiguës; 
corolle de quatre ou cinq 1;éiales concales, onguiculis; huit 
a dix étamines : 01-aire à quatre ou cinq côtes rugueuses ; slyle 
et stigmate s;mples; capstile 3 quatre ou cinq loges, ]>oly- 
sIlei.incs, s'ouvrant scu!ement par la partie supérieure et i n -  - 
tkrne. 

'F'Ggré taux lierbaces GU sous-fru tesceris, a feuilles alternes el 
- - <  

piniiées. 



Part. usit. : les feuilles. 

.Arbuste de trois à quatre pieds déliaiiteur, rameilx dès s 
ase. Les branches inférieures sont presqiie ligneuses et pe 
istantes; les sul)érieures Eierbacées, cylindriqiies, sont très-glau 
ues, et prlsentent, ainsi que le reste de la plante, lin gran 
ombre de  petites glandes, eoriieriant une huile volatile d'une 
deur extrêmement forte 6t pén6trante. - 

Feuilks éparses, composées, glauques; p6tioIe commun, 
rès-grand, cylindrique; divisions secondaires, canaliculées; 

lioles cunéif~rrnes, un peu ;paisses et charnues. 
Fleurs jaunes, dispostes en une espèce de çoryml>e paniciilé, 
meux dés sa partie infcrieure. Lcs fleurs, coitrternent pédon- 

uldes, sont disposées alternativernent le long des r a ~ ~ e a u x  du 
orymbe; au-dessous de cliacune d'elles et latéralement, est 
ne bractée très petile et linéaire. 

Calice étalé, petit, i~ quatre ou cinq divisions aiguës, scs- 
siles, persistantes. Corolle de quatre oii cinq pétales oiig~iicu- 
lis,  en fqrme de cueiller-, un peu sinueux sur les bords. 

Étsinii$es au nombre de huit à d ix ,  dressées, saillantes, de 

ogyne, tri%-Gpais, ja i ln i l ire ,  offrant dans son pourtour autant 
de glarides arrondies qu'il y a d'étamines. t e s  @lets sont su- 
LuiCs ; lcs ant hères biloculaires, ovoïdes, arrondies, attachées 

I,'ovüire est fendu jusqii'i son milieu en quatre ou cinq 

qutof':i.e sa siirfacé; il présente quatre ou cinq loges, conte~iaxit 
cinq i~ six ovules comme r&iiformes, altacfiés vers le milieu 

. de  soli Axe. 

Le style est central, pliis coitrt que les étamines, terminé 
par un stigmate simple, tr&s-peti t. 1 

Le fruit est a quatre au cinq côtes saillantes et rugueuses, !t 
aritarit dc loges s'aivrûnt seuleiiient par leur partie supérieure 
ct iilierrie. 

t 



idi de la France. 

grdable. Elle est due à l'huile volatile, sécrétée par les glan 
noiitbreuses que l'on remarque dans toutes les parties de 1 

.tantes, pour activer le cours des'menstrues, retardkes par un 
cause débilitante. On  les donne aussi dans la chlorose : el1 
sont fréquemment usitées coinme vermifiiges, On les adm 
nistre eri infusion à la dose de  demi-gros à un gros pour u 
chopine d'eau, ou en poudre à la dose de huit à douze grai 
sous forme de pilules. App!icquBes sur la peau, elles peuven 
en déterminer la rubéfaction. 

C'est un remède qu'il ne faut prercri;e qu'avec besucou 
de circonspection, surtoiit aux femmes d'un tempérament irri 
table; il agit avec beai~coup d'activité sur l'utérus, et peut pr 

- DICTAM3XE. -DICTAMNUS.  . 

Calice profondément partagé en cinq lanières Iane6olées-, - - ,- - - 

corolle de cinq pétales inégaux, quatre supérieurs dressés et - - 

uri inférieur; dix étainines déclin4es; style et stigmate simples. 
Le fruit est a cinq loges et a cinq côtes saillantes, e t  comme 

étoilé ; chaque loge renferme deux a trois graines. 

DICTAMNE manc. Dictarnnus a@us. L. Sp. 548. 

Part. usit. : la racine..Norn pharm. : Rudi.efraxineZCm, S. Dic- 
tam~zi albi. Tom vulg. : Fraxinelle. 

d 

Racine vivace, formée de fibres allongées et assez grosscs. 
Tige dressée, simple, roide, cylindrique, haute d'un pied et  

demi à deux pieds. 
Feuilles alternes, iinparipinnées, longiies de six a huit pou- 
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RUTACÉES. - 

s, composées (le sept 5 onze folioles sessiles , ovales aiguës ; 
en ticulées, inéquilatères. Le  pétiole commun est ailé entre 
aque paire de folioles. 
Les Beurs sont grandes, rouges ou blanches , pédonculées, 

disposées en un long &pi lâche, qui  occupe le tiers supérieur 

Les pédoncules, la partie supérieure de 1% tige, le calice , la 
ce externe des pétales, sont couverts d'un nombre infini 
e petites glandes rougeâtres, globuleuses, qui sécrètent une 
uile volatile abondante, d'une odeur forte et peu agréable, 

Cliaque fleur est portée siir un pédoncule long d'environ un 
pouce,, accompagné d'une ou de deux petites bractées linéaires ; 
toujours ce pédoncule est recourbé à son sommet. 

Lè calice est monosi.pale étalé, profondéinent partagé en 
cinq laniéres étroites, linéaires, aiguës, de couleur purpurine. 

La corolle est pentapétale, irréguliilre, étalée; quatre des 
pbt;rles occupent la partie supérieure de la fieiir, ils sont dres- 
sés, ovales aigus, rétrécis en onglet à leur base. Le  cinquième 
est inf6rieur et pendant, rétrEci su~>érieurerncnt et à sa Irise. 

Les étamines sont au nombre de dix, d4clinées vers la partie 
inft:rieure de la fle~ir et a peu près de la longueur de la corolle; 
les filets sont allongés, subulés, recourbés à leur partie supd- 
rieure, et garnis de  petites glandes rougetltres, I6gèretncnt 
poilus dants leur partie infcrieure; les anthères sont à quatre 
aices, obtuses, attacliées au filet par leur 1,ase. 

Le pistil est libre et central, élevé sur un  stipe plus i-troit 
que la base de l'ovaire, et dont la substance se confond avec 
celle di1 pistil, sans discontintiité. L'ovaire est glo'huleux , à 

- cinq côtés arrondis, tout couvert de poils et de glandes d'un 

rouge très-foncé; il présente cinq loges, qui contiennent clirt- 
cune trois ovules attachés vers l'axe, et alternes entre eux. Le 

' style est plus court que les étaniines , mais également déclin;, 
terminé par un stigriiate escessiveinent petit, et a peine distiuct 
du sommet du style. 

, Le fruit est à cinq côtes saillantes et étoilées , s'ouvrant par 
le côté interne. a 

I,a frrtxinelle croit ~dûns les bois en Alsace et dans les pro- 
virices niCridionales de Ia France. ? 
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ProprLetés et usages. Toute la plante 
maticlue très-forte, due à son hnile 

- est amère et aromatique, était jadis 
rifique et vermifuge; mais aujourd'hui les médecins e 
abandonné l'usage à la médecine populaire. 

Dans les grandes chaleurs de l'été, l'huile volatile, qui s'é 
chappe de la plante, forme autour d'elle une atmosphère yu 
l'on peut enflammer en y plongeant une bougie allnmée. 

1 

G A I A C ,  G UAIACUM. Le J, 

Calice à cinq divisions profondes, un peu inégales; cor011 
de cinq pétales réguliers, planes et étalés; dix &amines; ovair 
pédicellé , a cinq loges ; style simple ; capsule un peu charnire 
extérieurement, à deux, trois ou cinqloges, formant autan 
d'angles saiHans. 

Arbres à feuilles opposées, paripinnées, a fleurs axillaire 
et pédonculées. 

Galac OFPICINAT~. Guaiacum off;cinale. L. Sp. 546: 
Blackw. t.~, 350. f. I. 2. 

- Part. usit. : le bois, la rfsine. 'Nom; pharm. : Guaiacum, S. Li- 
gnun  salzcturn. 

Cet arbre, assez élevé, a le bois jaunatre, très-dur et très- 
compact. Ses rameaux sont recouverts d'un épiderme grisâtre - 

* et rugueux; ils sont comme articulés et ornés de feuilles op- 
posGes , paripiniiées, composées de deux ou trois paires d e  
folioles opposées, sessiles, ovales, obtuses, entières, glabres, 
longues d'un pouce a un pouce et denii. 

Les fleurs sont bleues, portées sur des pédoncules d'un 
" pouce et plus de longueur, réunies au nombre de huit à dix 

à l'aisselle des feuilles supérieures. Ces pédohcules sont fine- 
ment pubescens. Le calice est a cinq divisions tris-profondes, 
un peu inégales, obtuses, IGgérement velues en dehors. La 
corolle est formée de cingpétales étalés, obovales obtus, rG- 
trécis à leur base. 

Les dis étamines sont dressées; leurs filets sont grêles, sim- 



RUTACEES. 

ples, terminks par une anthère alloSgée, qui  se roule apréi 

L'ovaire est cbovoïde, comprimé, pédicel.lé à sa base. L 
style qu i  le termine est sirnple. Le friiit est une sorte de cap- 
sule legèrement chafnue en dehors, tantôt globuleuse , & cinq 
côtes et a cinq loges, mais plus frtkpeniment comprimée, 
prqsque cordiforme, coinme E deux ailes et  a deux loges. 

Le gaïac croit naturellement en Amérique. On le trouve à 
la Jamaïque, à Saint-Domingile, etc. 

Propriï'té.s el Icsages. Le bois -de gaïac du  commerce est en 
ûches plus ou moiris volumineuses, recouvertes d'rine écorce 
risâtre et compacte, dont la face interne présente des efflo- 
scences blanches, qui sont probablement, ainsi que l'observe 

M. Guibourt, de l'acide benzoïque. Ce bois est très-compacte, 
pesant, presclu'idotlore, d'un brun verdhtre a u  centre, jau- 
nâtre dans ses coiiches externes. Il est très-résineux. Sa saveur - 

est excessivement âcre et aromatique. 
On le râpe en général avant de l'employer en médecine. 

Cette sciure prend, lorsqu'elle est exposée a la lumière, une 
couleur verte plus ou moins intense, qu i  parait due a l'action 
de l'air et de la luinière siir Iti  iGsine qu'elle contient. 

La rcsine de gaïac découle de l'arbre décrit ci-dessus, par 
les incisions que l'on pratic~ue à son Ccorce. Elle est en masses 
irrégulicres , à cassure hrillariie, d'une coultrir hrtine-verda tre, 
d'une odeur assez agréable, qui rappelle celle de l'acide ben- 
zoïque : sa saveur, d'abord faible, devient Acre , et prend for- 
tement & la gorge. Cette résirie, exposée à la lumière9 prend 
ilne teinte verte plus ou moins vive. Les acides lui font éprou- 
ver divers charigemens de couleur, que l'on attribue générale- 
ment aux diff6rens degrés d'oxigénation que subit cet te résine; 
et,  coinme elle offre des caractères qui ne se reinarquent pas 
dans les autres slibstances résineuses, RI. Brandes a proposé 
d'en faire un principe inimédiat nouvean. Elle est soluble 
dans l'alcohol et l'Gther, niais presque inattaquable par l'eau. 

L e  gaïac, et surtout sa résine, posssdent une action émi- 
nemment stimuIante. Leur usage détermine tous les phéno- 
mènes d'une excitation puissante qiii se porte en g h é r a l  vers 
la pi.riphérie clil corps, et au-pente d'une maniêre sensible la 
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perspiration cutanée : aussi est-ce surtout comme sudori 
hue l'or, emploie ce médicament. C'est vers le conlinencemeri 
du seizième siècle, c'est-à-dire peu de temps après l'ap 
de la syphilis en Europe, qiie l'on a commencé à en faire usag 
Il fut d'abord considéré conime iin remkcle infaillible, 
sorte de spécifique, propre à trioiriplier des symptô 
avaient résisté à l'usage du mercure. En effet, le gaïac n'a 
mais giieri d'une manière radicale, que des individus clon 
sympt6mes avaient &té entretenus et souvent exaspérés pa 
I'em~~loi peu méthodique des ini.dic;tmens mercuriels. Mais, dan 
aucun cas, cetle suhstnncen'a giiI:ri seilte les symptômes d'u 
infection genérûle. Comme toirs les autres siidorifiques exoti- 
ques, auxquels on l'associe presque constammeiit, le gaïac 
peut etre d'un grand secours dans le traitement de la maladi 
vénérienne constitutionnelle ; mais il ne suffit pas pour la guérir. 

L'eniploi de ce remède n aussi été recommandé par beaiico 
de médecins dans le traiteiiient de la goutte et di1 rhirmatism 
chroniques, des dartres et de quelques autres maladies de 1 
peau. Mais il faut observer cf'uriemarii6re gériCrale, (lue ce iné 
dicalnent ne peiit Ctre avantagcilx, datls ces diffërens cas, qu 
cliez les iniiik idus affaiblis, et quand ces affections n'offrent 
plus les sigiics d'u~ie infl;tiiimniion aigiië; car alors il serait, 
plus nuisible qu'utile. 

- 

On adiniiiistre le bois de gaïac eu Jocoction, soit seul, soit 
mêlé akec les autres bois et racines sudorifiques, tels que le sas- 
safras, la salsepareille et la sqiline. Lorsqu'on l'emploie seul, = 

on prépare cette décoction avec une à deiix onces de gaïac 
râpt:, que l'on fait boiiiilir dans deux livres d'eau jiisqu'a ré- 
ducl ion d'un tiers. Cette tisane, convenablement édulcorée, 
doit 4tre prise par verr6es d'heure en heure. 

Quant a la r&sine, on la prescrit assez fréqiremment sous la 
forme de pilules ou ct'électuaire, ou suspendue au moyen de 
l'alcaliol tlans un véhiciile aqueiix. On peut aussi l'avoir en 
susperision dans l'eaii, en m&lnnt ensemble une partie de la 
résine en poudre avec vingt parties de sucre et une clerni-partie 
de gornme adragant, que l'on Stend dans cent parties d'du. 
La dose est d'un a deux scrupules, qiie l'on peut graduelle- 
nient augmenter. 



CUS PARIE. - C U S P A R l A .  IIumboldt. 

Calice campanulé à cinq divisions; corolle d e  cinq pCtales 
50udi.s ensemble par leur base, et formant une corolle mono- 

* . pétale tubuleuse; cinq ou six étamines, dont . deux seulement 
- --- --sont anthérifères. Ovaire à cinq loges iiniovulées; style simple, 

stigmate a cinq lobes rapprochés; cinq capsules monospermes, 
bivalves, réunies à un axe central. 

Arbres exotiques, à feuilles trifoliges, a fleurs en grappes 
axillaires. 

C ~ S P A R I E  PÉBRIPUGE. CztspuriafeBriJugn. Humb. 
Bonplandia trgoliata. W-illd. 

>- - 
' Part. usit. : L'écorce d'angusture. Noms phnrm. : Cortex angus- 

turc.  s. Angosturc~. Noms vulg. : angusture vraie, Cusparé. 

Cet arbre peut s'élever à une hauteiir considér:ible. Son 
écorce est grisâtre. Ses jeunes rarneaiix sont cylindriques, 
verts, avec des petits points gris; ils portent des feuilles épar- 
ses, réunies en pliis gralid norubre vers leur partie supérieure. 
Leur pétiole est long cie huit à dix ;,ouces et cnnalicul6; il se 
terrnine p;tr trois folioles, sessiles, digitées, niinces, glabres 
et luisarites, ovales, allongCes, aiguës, entières; ce!le (lu milieu 
est iin peu plus grande que les declx latgrales. Ii n'y a pnsde 
stipules. 

. Les fleurs sont blanches, et forment à l'aisselle des feuilIes 
supdrieures, des grappes dressées, cylindriques, pédonculées, 
à peu près de la même longueur que les feuilles. 

Leur calice èst snbcrirnpariulé, a cinq divisions assez pro- 
; fondes, ovales aiguCs. La corrtllc, qui est trois fois p!iis 

longue que le calice, se compose de cinq pétales, soudés en- 

semble par l e i ~ r  base au moyen des filets staminaiix, de manicre 
a ressembler à une col"o1Ie monopétale, tubulense par sa base, 
a cinq divisions profondes et obtuses. Le calice et la corolle 
sont couverts de poils fasciculés. 

IRS étamines sont au nombre de cinq 3 six, dorit denx seti- 
lement sont siithérifères; les atitres sont stériles et un peu plus 
longues ; toutes ont leurs filets dilatés et ~iiembraneux ii le il^ 



base, et servant ainsi de moyen d'nnion enfre Ies p4tales. 1,cs * 

antlibres sont allongées, obtuses, 3 dellx logcs, et se terminent 
infërieiircmeiit p;tr 1111 petit albpcndice meinbranerix. 

L'OI aire est scssilc au fond de la fletir, a cilirl c6tcs obtuses et , 

ssillantcs , A cicq loges conterlant chaciiiie un selil ovule aita- 

cfié vers l'angle interne et supCrieur. Cet ovaire est cnvirolin& - 
-et en pariie caclié l'iar un disqrie saillant, concave, dant la hiiu- 
- tetir dbpasse un pet1 celle de l'ovaire. Le style est siniple, et se 

iermine par un stigmate à cinq lobcs ritpprocli&s. 
Le fruit se compose de cinq capsules, rhinies sur  un a r e  

commun, et qui cliacune sont uniloctilaii-CS, riionospernics ct 
titstves. 

Cet arbre est originaire des bords dc l'Or6noqiie, dans I'AinC- 
riquc rn<ritiionale, où 3131. de Hu~nbolclt et Bonpland I'orit v u  . 

foqmer d'iniinensrs forets. II croît aussi dans d'a~itres pariics 
du  continent el des iles de l'hrn6rique. 

P ~ o I ~ F ~ ~ ~ c : s  ct usrrges. L'angusture vraie, que l'on a loiiç- 
temps cru provenir d u  rzrng~znlicr g l ru tn ,  est 1'i.corce de I'arbr- 
dont iioiis venons de tracer la dcbcription. C'est à 3131. de IIiiiii- 
boldt et Conpland que l'on doit celie iinportante d&cniiver-te. 
Cette ;corce est cri pi:tqiies dont la long~ieiir varie de deux zi 
quinze pouces; elles sont pcii roulées, minces siir les bords. 
Leur Cpiderrne est d'un gris jaunâtre, quelquefois épais et fori- 
pierix , et  semble f u m ;  par nne -sspéce de Iirhen. Lerireassure 
est compacic, ri.sine~ije, d'tine tcinte brune-jnun9ti.e : leiir fitce 
interne est fauve, quelquefois Ibgc'rernent rnsce; leur saveur 
est am&re, un  pet1 nauséeiise, et laisse dans la bouclie, siirtout 
à la pointe de 1s langue, un sentiment d'âcreté e l  de picote- 
ment. 

BIalgré ics travaux irnportans (Je 31 JI. Vauc~ilelin et Planche, --. 
on ne connaît pas encore bien posiiivement la riatrirecfes prin- 
cipes consti!uans de cette 4col.ce. On s3it qu'elle ne conlienl ni 
taonin , ni acide galliqrie , inais quelques sels , une matikrc 
amère très-ai~ondnnte et un p r i n c i ~ ~ e  azoti.. 

C e  n'est gukrc qi ie  \ers la fin dri dernier sii.cle que l'on ri 

connu en Europe les prol)riéii.s rni.dicales de l'écorce d'angus- 
tare. Les anglais furent les preriliers qui tcntkrent des essais a 
cet égard. Le succEs que les midecins américains retiraient de 



776 RUTACEES. 
I'usagc rfc ce m4dicarnent dans Ia dpssenterie e t  les fiévres hi- 
terrnirtentes, dut  eugager a en faire usage contre ces deur 
maladies; MM. Elvers e t  IVitIiarns l'ont employé avec Ie plus 
grand succes conire ces affections, Mais il est essentiel de n'en 

.faire usage dans 13 d~ssen tc r ic ,  [{Ire quand cettemaladie a perdu 
çon caraçt i~re  inflammatoire; car, dans le cas contraire,  elle 

- 
- en auamenterait infailiibfement tous fes sympthmes. Quelques 

praticiens l'ont aussi r.ecommsnJ& contre In fièvre jaune. hf. de 
IIulnboldt assure que plrzsietrrs mi.decins, dans la patrie meme 

O 

des qiiinquinas, ont  plr~s d e  confiance dans la vertu fébrifuge 
clc l'angusture. Cejlcndant, tf'autres praticiens ne  partagent 
pain: celte haute opinion s u r  l'efficacité de l'angiisture, qui a 
souvent échoué dans des cas trés-simples, Aussi, de nos jours, 
cniploie-t-on fort  raremerit ce mCciicanient exot ique,  moiris 
certain dans ses effets que  l'écorce  tir^ Pérou. 

C'est ordinairerneiit en poudre ,  a la dose de  vingt à vingt- 
quatre grains, rép6tée plusieurs fois, qiie l'on administre l'an- 
gusture. A dose plus Glevee, elle ti6!er.riiine presque constam- 
ment la purgation. On preccrit aussi l'infusion ou la d6coction 
d'un à deux gros dc  cette écorce d.iris deus  l i \ res  d'eau. Sa 
teinture afcoliolirjue est une priltaration tri-s-efficace. 

Yropic'tr;~ mc;tlicaZes et risages cles phur les de !iz famille cles 

Rictncees. 

, La sayeur amère,  a c r e ,  nrornatique de  la rue  officinale se 
retrouve dans la piupart  des aiitres plantes de la fainille des 
Kiitacées : r,ui jouissent toutes de  1'tr»prii.t6s excitantes, coinnic 

. le prouve la fraxinelle ou dictarnne blanc, et les différentes 
t~spi.ces di1 genre Rrita, qui peuvent toilies 6trc employées Ics 
unes pour  les autres. L e  bois et i'écorce de gaïac,  ciiri sont uri 

peu Acres e t  nriléres, et si friqueinnient emp1o'tI.s cornnie su- 
cforifiques, l'écorce d'sr-& tiature, qili est amère et tonique,  con- 
firment cette analog;(< en lpi.ia?ant de nouveaux faits. 

Ainsi l'on peut dire qu'en général toutes les plastes de 13 
fai~iille des RutacPes sont âcres, nrontatiques, u n  peu alnèrc-s, 
i s t  jouissent d'unt; vei rn tonique ou excitan te trbs-mai.qrtGe. 

O 



Plarites he~bacées, rarement sous --frutescentés , 
feuilles opposées, sessiles; j. fleurs en épis o u  en bo 
quet à 1s partie supérieure de la tige; le calice es 
tantôt nionosépale, tubuleux , a cinq dents, persistant 
d'autres fois il est formé de cinq sépales distincts : 1 
corolle est [le cinq pétales loiiguement ouguiculés, ra 
rement sans onglet : les étamines varient en nombre, 

- 

de quatre, cinq à dix, dans ce dernier cas cinq sont 
unies avec les phales, les cinq autres sont libres et * 

attachées sous l'ovaire. 
L'ovaire est libre, à une ou plusieurs loges, terminé 

par un  à cinq styles et autant de stigmates. I 
Le fruit est ilne capsule à une ou plusieurs loges, 

s'ouvraiit en plusieurs valves, ou seulenient par l'écar- 
temen t de dents placres à sa partie supérieure; rare. 
mènt ce frtiit est cli:<rnu et haccifornle. 

L'emlqon est en(iospermique extraire, roulé autour 
d'un endosperme fariiletir . 

OEILJ.E'F. - D ~ & T H U S .  L. J. 

Calice tubiileux , à cinq dents, entouré à sa hase d'uri caii- 
cuIe form6 de pluuiciirs écailles inipriquées : corolle de cinq pé- 
tales loi~guement onguicillis ; dix étamines; deux styles : cap- 
sule s'ouvrant par le soinmet seulement, et a une seule loge. 

OEILLET DES JARDISS. Diant/rus caryophylhs. L. Sp. 587. 
Blackw. t. 85. , 

Parr. t ~ s i t .  : les yc;tales. Nom pharm. : CaryophylLrrs izortensis. 

L'willet, qui fait I'ornernent de no5 jardins par la variété et 
1'écl;it de ses fleurs, est une plante .r ivace , dont la tige est . 

couchée inférieurenlent, redresske dans sa partie supérieure, 
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aute de deux à trois pieds, rameuse, cyIindrique, noueus 

et  cornine articulée, glahre et glauque, ainsi que les autres 
parties de la plante. 

De cliaque nœud de la tige e t  de ses r;imifications partent 
deux feiiilies opposées, sessiles, semi -ainplexicaiiles, linéaires, 
allongées, aiguës, entières, creusées en gouttières, recoiirbées 
dans leur extr6mité sup;rieure. Les fleurs naissent au  soiiiinet 
des rameaux. Elles sont solitaires oiz r6unies nu n o n ~ l ~ r e  de 
deux ou trois. Leur calice est tuùi~leux , cylindrique, à cinq 
dents, accompagné à sa base de quelques écailles imbriquées. 
La corolle est form6e de cinq pétales d'un rouge ponceau, 
deriticulbs à leur sommet, qui est tronrpié. 

Le fruit est une capsule ovoïde très-allongée , s'ouvrant 
seulement par (les dents qui existent a son sommet. 

Cette plante croit naturellement dans les lieux pierreux des 
* -  provinces méridionales. y 

Propric;t~;s et usages. Les fleurs /de l'œillet ont ane  odeiir 
extremement agréable, nromatiqiie, piquante, ayniit beaucoup 
d e  ressemblance avec celle di1 girofle. Elles s ~ n t  légèrement ex- 
citanies. Leur infusion passe polir dinphoréticl~ie, mais comme 
leur principe aromatique est triis-fugace , cette boisson est bien 
peu efficace. Aussi l'emploie- t-oti fort rarement. On prépare 
un sirop et iiii ratafin d'eillet , qui sont cles prGparntions beau- 
coup plils agréables qu'uiiles. 

SAPONAIRE.  - S"5'POA'ARIA. L. J.  

Calice tuhuleux, cylindriqiie , 5 cinq dents, ni1 à sa base : 
cinq pétales onguicul6s, a1,pendicnlés : dix &amines : deux 
styles : capsule à une seule loge, s'ouvrant par le sommet. 

= ..-= 

SAQONAIRE OFFICINALE. Saponaria officinalis. L. Sp. 584. 
Blackw-. t. I 13.  

Part. risit. : les sommités_flez~ries. Eom pharm. : Saponaria. 

Racine vivace , poussant plusieurs tiges dressSes , rameases, 
fermes, cylindriques et noueuses. 

Feuilles opposées', glabres, sessiles, orales aiguës, entikres, 
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trécies à la base, marquées de cinq nervures longitudinale 

dont les trois moyennes sont apparentes. - 
Fleurs grandes, roses piles, disposées en une sorte de pa- 

nicule terminale. 
Calice m o n o s ~ ~ a l e ,  tubule~ix , renflé à sa partie moyenne , 

pubescent et i cinq dents aiguës. 
Corolle de cinq pétafes trés-longuement ongiliculés, à onglet 

tres-droits, plus longs que Ie calice, offr.int sur leur face in 
terne une  laine lonçitiidinale saillante, doiible , terminée su 
rieurenlent par  deux petites poi~ites : limbe étalé, cunéifor 
un peu échancrC. 

Étamines au nombre de dix,  saillantes hors do la corolle, 
ayant les filets loiigs, gr4Ies et subulés, glabres, réunis 
leur base, cinq alternes plus renflés que les cinq aulres, to 
soudés avec la partie inférieure de  l'ovaire. Celui-ci est 
très-allongé, lisse et glabre , rétréci à sa base et b son s 
met, unilc;culair~e, contenant un grand nombre d'ovules, a tta 
chés & iin troy~liosperme central. Du sommet de l'ovaire nais- 
sent deux styles articuli.~, gl.l)ires, subulés, aplatis du côt 
interne, un peu recourbés ;tu sommet. Stigmates trSs-petits, s 
prolongeant sur ln  face interne des styles en un sillon çlandu- 
jeux. 

Capsule uniloculaire, s'ouvrant par la partie supérierrre. 
XJ3 saponaire croit naturellemerit dans Ies champs cuitivCs 

aux environs de Paris. Elle fleurit en juin et juillet. 
Proprie'zés et zisages. Lei différentes parties de la saponaire 

sont légèrement amères et inucilagineuses. Or, les eiiiploie fré- 
quemment en décoction, comme sndorifiques, dans la syphilis 
constitutionnelle, les maladies cutanées, la goutte. Le suc cx- 
trait de la plante fraîche est eiuployé aux memes usages. >fais 
c'est un medicarnent peu efficace, et dont on a beaucoup trop 
exalte les propriétés. 

Propriét~;~ médicales et usages des Caryophyllées. 

Cette fainiile, qrii est si nombreuse en genres et en espèces, 
~i'offre aucun i~it&ri!t sous le point de vue uiédical. En effet, si 
nous en exceptons la siigonaire, qui a ilne saveur amère, les 
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fleurs de I'cieillet, quisont légèrement aromatiques, noris n 
trouvons dans les Caryophfllées, dont la plus grande parti 
appartierit A la Flore euro@enne, que des herbes insipides et 
sans ~itilité. 

Q U A T R E - V I N G T - Q U I N Z I ~ M  B F A M I L L E .  

La famille des Linacées , dont le genre lin est le type , 
offre pour caractères-: un  calice de cinq s(:pales; ilne 
corolle de cinq pétales, sans onglets; cinq à dix &ta- 

. mines monadelphes, seulement par la base de leurs 
filets. L'ovaire est à cinq o ~ i  à dix lbges, contenant cha- 
cune un seul ovule attaché à la partie siipérieure <le 
l'angle interne de chaqiie loge; cinq styles et autant de 
stigmates partent do sommet de l'ovaire. 

Le fruit est une capsnie' glol>uleuse à huit ou dix 
loges monospermes; les cloisons sont formées par les 
bords rentrans des valves, donr le noiubre égale celui 
des loges. Les graines sont lisses : elles reriferiileiit un 
embryon d6po~irvu d'endosperme et ayant les cotylé- 
dons planes. 

- 

eette petite faniille a benucoiip de rapports avec la 
précédente. Elle en différe par la strticture de son fruit, l 

et par ses graines d kpourvurs d'enclosperme. 

Calice de cinq sépales, persishiiit ; corolle carnpnnulPe, for- 
iii6e: de cinq pétales trcs-ciiducs; dix éinrnines, donr cinq avor- 
tcrlt souvent, et sont reinpl:lcées par alitant de  peritcs i.cailles. 
Cinq styles. Capsule a dix loges rnonos~>er~mes , environnée 
liar le calice. 
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Lrr USUEL. Linlrrn usiiati<simum. L. Sp. 397. B 
t .  160; 1 

Part. usit. : les graines. 

Racine annuelle, poussant une tige dressée, simple in 
rement, iin peu ramifiée à sa partie supérieure, effilée, g 
cylindrique, entièrement glabre , ainsi que les autres par 
de la plante. 

Feuilles éparses , sessiles, lancéoiées aiguës , entières, d'u 
vert glauque, marquées à leur face inférieure de  trois nervure 
longitudinales et parallèles. 

Fleurs bIeues, terminales au sommet des ramifications de 1 
tige. Calice pentasépale , subcampantilé , persistant ; sépale 
ovales, lancéol6s, aigus , membraneux sur les bords. Coroll 
pentapétale , subcampaniforme, très-ca2iiqiie ; pétales deux foi 
plus longs que le calice, obovales arrondis, très-abtus et en 
tiers, rétrécis à leur base. 

Cinq étamines beaucoup plus courtes que la corolle : filet 
ri-unis et monadelphes a leur base, présentant entre chacun 
d'eux une petite pointe q i ~ i  est une tJtamine avortée. Les an 
thères sont cordiformes , allong6es, ex trorses. 

Ovaire ovoïde, terminé en pointe a son sommet, lisse, lui- 
sant et glabre; A dix loges reafêrmant el~acune un seul ovule. 

Cinq s~yles grCles, se c t a leur partie supbrieure 
avec les stigmates, qui sont obtus. 

Le fruit est une capsule environnée par le calice, , , 
ordinairement à dix valves, les bords rentrans forment 
ies cloisons; chaque loge une seule graine brune, 
ovale, comprimée , très-li 

Le lin croît naturellem mps. On le cultive en 
srand dans plusieurs pro O 

Proprietés et usage.v. On fait en médecine un usage très- 
frrquiint et une enorme consommation des graines du lin. En 
effet, outre l'huile grasse cp'elles contiennent en abondance, 
elles renferment aussi une quantité très-considérable de rnuci- 
hge. Ailssi ces graines sont-elles adoucissantes et krnoliientes 
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ar excellence. Leur décoction dans l'eaii est épaisse et 
ueuse. Elle est peu agréable a boire, à moins qu'~_n__ne l'a 
ite très-légère. Cette décoction peut etre employée svecle plu 
and succès dans tous les cas d'inflarnrnation , soit de l'esta 
c et des intestins, soit de la vessie, des reins, du canal d 

urètre, etc. On prépare avec elle des gargarismes, des col- 
res, des injections, des fomentations, des lavemens adou- 

La farine préparée arec ces graines est d'un usage extr& 
ement frbquent dans la thérayeuticjue chirurgicale. On en 
rme des cataplasmes que &h applique sur les tumeurs, 
s plaies, les ulcères enflammés. Arrosés avec uiie solution 

a q u e u s e  d'opium, ou préparés avec la décoction des têtes 
du pavôt blanc, ces cataplasmes deviennent sédatifs. 

L'huile grasse que l'on retire des graines de ce végétal est 

1 
fort employée dans les arts, et surtout dans ln peinture. Comme 
toutes les autres substances de la même nature, elle est reli- 
chante et peut agir comme purgative. 

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici que c'est avec les 
fibres de la tige de cette plante, que l'on prépare le fil de lin, 
dont on fait des étoffes très-recherchées. 

Une seconde espèce de ce genre en diffère beaucoup par ses - propriétés; c'est le I>IN CATHARTIQUE (Linurn catharticurn, L.), 
petite plante annuelle, très-commune sur les pelouses un peu 
humides, et qui se distingue sa tige grkle et dicllotome, à ses 
feuilles ovales, et a ses fleurs blanches. Elle parait posskder 
une propriété purgative, mais a un si faible degré, que depuis 
long-temps on en a abandonné l'usage. 

Cette propriété purgative du lin cathartiqiie forine une ex- 
ception assez notable dans le groupe des plantes qui composent 
la famille des Linacées, qui toutes se rapproclient du lin usuel -- 

par le mucilage abondant. que renferment leurs graines, et la 
ténacité des fibres de leur tige. 

FIN. 



Lichen d'lslande. ~&raria. 

4" Famille. FOUCÈRES. Pflices. 

Polypode. Polypodium. 
Néph rode. Nephrodiun2. 
Doradille. Aspleniun. 
Adianthe. Adiantrllurn. - - , 

-- , Osmonde. Osniunda. 



Souchet. Cyperus. 
Laiche. Curez. 

)3. Famille. G Ë A M I ~ É E S .  Grarnineœ. 

Fromeu t. Y'riticum. 
Ivraie. LoZium. 
Seigle. Secale. 
Orge. Hordeum. 
Avoine. Averza. 
Roseau. Arundo. 
Canne a sucre. Saccharum. 
Riz. Oryza. 
Maïs. Zen. 

§ II. Fleurs munies d'lin calice pétaloïde, 

ge Famille. AL,ISBI.PCÉES. Albmctceœ. 

Fluteau. Alistna. 

loe Famille. COLCHICEES. Colchiceie. 

Colchique. Colchicurn. 
Vératre; F7erutrun. 

i 1" Famille. PALMIERS. Pal~næ. 

Dattier. Phœnix. 

rzC Famille. A s ~ a n ~ c r ~ É x s  A.~par~lgirz~œ. 

Asperge. A.rpnrngus. 



Narcisse. Narcissus. 

18e Famille. IRIDÉES. lrideæ. 
-- - -- 

Iris. Iris. 
Safran. Crocus. 

I ge Famille. AnoùzÉ~s. Amornem. 

Amome. Amomunz. 
Curcuma. Curcuma. .- 
Gingembre. Zingiber. 
Zédoaire. Kœmpferip. 

aoe Painille. ORCHIDÉES. Orchidear. 

Orchis. Orchis. 
Vanille. Vanilla. - - 



No y er. JugZans. 

23' Famille. CUPULIFÉR~ES. Cupulferec?. - 

Chêne. Quercus. 
Noisetier. Co?yZu.~. 
Châtaignier. Castanea. 
Hêtre. Fagus. 

V e  Classe. APIIT ALIE-ÉLEIJTIIEROGYNIE. 
A. Fletin disposées en chatons. 

24' Famille. CONIFÉRÉES. Con$erele. 

Pin. Pinzl~. 
Sapin. Abies. 
R'léléze. Larix. 
Geiiévrier. Jruzzperus. 
If. Taxus. 

25' Fainille. SALICINÉES. S a l i c i ~ z ~ e .  

Saule. Salix. 
Peuplier. Populus. 

26' E'arnille. BETULACÉXS. Betulace~,  

Bouleau. IçrtuZa. 
Aune. al nu.^. 

B. Flerrrs 1zon disposées en charons. 

2 7' Faiiiille. THYBI~LÉES. Thyrnelee. 

Daphné. Daphne. 



33" Famille. UCTIC~ES.  Urticee. 

Figuier. Ficus. 
Dors ténia. Dorilenia. - 

31rîrieï. Noras. 
Pariéraire. Parieta,-iu. 
Chanvre. Cannabis. 
Houblon. 1Clu~nrrlrts. 
Oriic. Grtica. . 

34e Famille. E ~ ; P ~ O R B I . ~ C ~ P , S .  Ruphol-bincea. 

Euphorbe. Eri/i?zorbin. 
Rlercurinle. Il.i'ercurinlis, 
Blédicinier. Jatrophn. . 

Croton. Croton. = 

Ruin. Bu.rrrs. 
Ricin. Rit-inirs. 



Dentelaire. Plumbago. 
m 

- 36e Famille. XYCT ACY ~ É E s .  Nyctaginecz>. 
- - - - 

Nyctage. Nyctago. 

37= Familte, PLA~TAGINÉES.  PlarZta&t?t€?. 

Plantain. Plantago. 

38e Famille. GLOBULARIÉES. Glo6ulnriœ. 

Globulaire. Globularia. 

3ge Famille. SCROPHULARIÉES. Scrophularie. 

- Véroniqne. Veronica. 
Gratiole. Gratiola. 
Serophulaire. ~ c r o ~ h u h r i a .  
Digitale. Dig'tnlis. 
Eupliraise. = ,  Euphrasia. 

bot Famille. A~ANTHACÉRS. Acanthnccœ. 

Acanthe. Acanthus. 

Verveine. Verbena. 
- 

4%' Famille. LABIÉES. Lnbiafe. 

Romarin. Rosmarz'nus. 
Sauge. Saloia. 
Bugle. Ajugn. 
Gerrnandrée. Teucriurn. 
Menthe. Rfenthn. 
Hyssope. Hyssopus. 
Sariette. Satureia. 
Cataire. Nepeta. .At 

Lavande. Lar*anduZa. 
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Giéchome. Gtecho 
Lamier. Lamkrn. 
Bétoine. Getonica. 
Marrube. Marrubiurn. 
Ballote, Ballota. 
Agripaume. Leonu 
Tliym. Thymus. 
Origan. Origanu 
Mélisse. Melissa. 
Rfélissot. Melittis. 
Basilic. ' Ocymum. 
Prunelle. Pt.unel(cr. 

,.A' 

:. 43' Failiille. I ~ R R J C I N É E S .  Borraginem. 

Cynoglosse. CynogIo~sum. 't 

Bourrache. Borrugo. 
Consoude. S'mphyturn. ' - 
Buglosse. Ançhusa. 

. Pulmonaire. Pulmonark. - 

!, 4' Fa~iiille. ( :~SVOLVL'LACEES. Convolr~ulaceca. 

Liseron. Conooloulrts. 

Belladone. Atropa. +- 

Morelle. Solanurn. 
Coquere t. Physalis. 
Moib~ie. Yerbascum, 
Jusquiame. Hyosciamw. 
Tabac. fi7icotiana. 
S trnmoine. oa~ura. r' 

Jasmin. Jasminum. 
Olivier. Olerc. 
Li& Syringa. 
Frêne. Fraxinus. 



Fanrille. Aqoc~ nies. Apocinelzr, 
iC 

- C i  nanque. Cyrzanchunr. 
Pervenche. Yinca. 
Pc'drion.. it'eriurn. a 

Strychnos, Strychnos. - 

hge Famille. DIOSPTP.~ES. Diospyrece. 

Styrazr . Sprax.  
% .JI 

50' Famille. ÉRICINÉES. Ericinea.. 
Asbousier. Arbrc tus, 

Pyrole. Pyoltz. 
Cliimoplii!e, Chimoplrikz. 
Rosa g e. PJ~orEo~len~lrurn. 

MIe Classe. MONOPÉT ALTE-SP~IPHYSOGYNIE. 

!ire Famille. VACCIXI~ES.  Faccinie. 

A irelc.  Fkccft2ium. 
, -- 

5%' Famille. C a m ~ ~ s t . ~ x c ~ s s .  Canzpanuhceœ. 

Campanule. C(zmni~anuCcl. 
LobClic. Lobelia. 

-, . 

53' Famille. Crrcass~~acE~s.  CucurLitacea. 

Bryone. Bryonin. 
Cuciiinére. Cucurn LS. 

Courge. Cucur2iita. 
Pipoil. Pepo. 

ln Tribu. C a n ~ u a c i ~ s .  Carduucee. 

Car tliame. Ctzrthamus 
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hardon. Carcluus. 
ardane. Arctiunz. 

Centaurée. Centau 
Cy~iare. CJ-rznra. 
Carline. Carlina. 

2" Tribu. C~ORP~~~BIFÈRES.  ' Corymb 

Camomille. Antheln 
Millefeuille. Achi2lœ 
'Heiianihe.  eli in?^ 
Absinthe. AOsirztlzium. 
Armoise. Artenzisia. 
Tanaisie. Tanacetirm. 
Balsamite. Balsamita. 
Matricaire. Matricarr 
Souci. Cakncludn. .- 

Arnique. Arnica. 
Aunée. Inulu. 
Tussilage. Tussilago. 

3' Tribu. C a r c 6 ~ ~ c E ~ s .  Cichoracen.. 

Lai tue. Lactuca. 
Laitron. Sonc1zu.s. 
Pissenlit. ITnraxacum. - - - -  

Scorzonère. Sco~zorzera. 
Salsifix. Trt~gopogon. 
ChicorCe. Cichoriurn. --- 5s. Famille. DIPSIC~EÇ. D b s n c e ~ .  

Cardiairc. Drjîsacus. 
Scabieuse. Scabiosu. 

5 6 ~  Famille. FALÉRIANÉES. pk?e~i(L~~&?. 

Valériane. Yaleriann. 
Mache. Valerianella. 

57' Famille. RUBJ ACÉES. Rubiacete. 

Gallet. Galiurn. , 
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Aspéiule. -4sperula. 
Garance. Rubia. .. ... . 

Quinquina. Cinchona. - 

Cafeier. Coffea. 
CéphœIis. Céphœlis. 
Psychotrie. Psychotria. 

Chèvrefeuille. Lonicera.' 
Sureau. Sanhucus. 

VIUe Classe. PGLY P~TAZZE-SYMPHYSOGYBIE- . 

5ge Famille. HÉDERACÉES. Hederaceæ. 

Lier ie. Hedera. 

608 Fami!le. ARALIACÉES. Araliacece. 
C Ginseng. Panax. 

6 x *  Famille. OIBELLIFÈ R E S .  0.mbeUyere. 

Boilcage. PimpincZZa. 
Carvi. Carun. 
OEnanthe. OEnrznthe. 
Ache. Apirtrn. 
B.l[éum. fileum. 
Aneth. Arzetlzurn. 
Cumin. Cuminurn. 
Coriandre. Coriandrurn. 
Ciguë. Coniurn. 
kthuse. Zthusa. 
Cicutairc. Cicuriu. 

* C::rotte. Dnucus. 

Cerfeuil. Scanax. 
Selin. Srlinurn. 
Panais. Pastinaca. 
FéruIe. FeruCa. 
,4ngt3ique. AngeLica. 
Perce-pierre. Chrithmam. 
Panicaut. Erytzgirrrn. 
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Groseiller. Ribes. 

630 Famitle. - - XYRTINÉES..  Hyr~iine 

Myrie. ~Myrlrcs~ 

Grenadier. Punr 

fXe Classe. POLYPETALIE-PO LEU TH 
$ I r  Étamines attachées sur le 

- 64' Famille. S ~ X I F R A G É E S .  Saxfra 
i' 

Saxifrage. Sax graga 

65' Famille. ROSACEES. Rosaceæ. 

Fraisier. fiagaria. 
PotentilIe. Poteniilla. 

. Benoite. Geurn. 
Ronce:Rubus. 

ae Sect. SPIRÉACÉES. 

Spirée. Spirma. .- 

3 e  Sect. AGRIXO~IÉE~.  

Aigreruhine. Agrirnonin. 
. ' 

/,. Sect. A~SYGDALIXÉES ou D R U P A ~ E E ~ .  

Prunier. Prunus. 

Cerisier. Cerasrrs. 
Amandier. dmygchlus. 

. . Pécher. Persicn. 
Abricotier. Arrneniucn. 

5 e  Sect. ROSÉES. 

Rosier Rosa. e 

6. Sect. PowacÉas. d 

Pommier. Malus. 
aT 



~ i 
INEusas. Legurninosc~. 

ect. PAPILIO~PACÉES. 

Gen8 t. Genistu. 

Bugrane. Ononis. 
Arachide. Arachis. 
Trigonelle. Trigonelia. 
M4lilot. filelilotus. 
Haricot. Ylzaseolus. 
As trnçale. Astragalus. 
Baguenaudier. Colutea. 
Réglisse. G l ~ r r h i z a .  
Pois. Vi~.utn. 
Fève. FaOa. 
Lentille. &'/vum. 
Ciche. Cicer. 

P térocarpe. Pterocarpus. 
Copa hu. Copnifera. 
Myroxylon; s7.iyioxylun. 

ze Sect. CASSIEEF. 

Casse. Cassin. 
Tamarinier. Tamarinclus. 
Hématoxylon. Hœmatoa-y-lum. 

3e Sect. M~aroçEss. 

\ Acacie. Acacia. 
I 

6:' Famille. T E R E B ~ ~ T H A C ~ E S .  Terebinthaceœ. 

Suiniic. Itlcus. 
Pistachier. Pistacia. 
Baumier. dmyi'is. - 



3e Sect. HELLÉBOHBES. 

Hellébore. Helleborus. 
Nigelle. Nigella. 
Dauphinelle. Delphinium. 
Aconit. Aconitum. 

7 ie Famille. MAGNOLIACÉES. Magnoliaceœ. 

Tulipier. Lyriodenrlron." 
Dry mis. Bryrnis. 
Badiane. Illiciurn. 

72= Famille. MENISPERM~ES. ~Tfenispermeœ. 

Ménisperme Meni,fperrnurn. 

73' Famille. BERBEKIDÉES. Berheridece. 
- 

Vinettier. Berheris. 

74' Famille. PAPAV É~acEos.  Papnveraceæ. 

Pavot. Pnyciver. 
-Chélidoine. Cheiidoniunt. ?? 

- 



Rai fort. Ruphanus. 
Rloutarde. Sinapis. 
Cardamine: Cardamine. 

se Sect. COCHLÉARIÉES. 

Passerage. Lepidiurn. 
Cochléaria. Cochleariu. 
Camélirie: 13.43-qurn. 

i 

C A P P A R I D É E S . " C ~ ~ I ~ I ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ .  

Caprier. Capparis. 

;8; I'arn ille. H i ~ ~ o ï ~ s ~ ~ n e e s .  Hzj~ocnslanere. 

Millepertuis. Hypericurn. 

Iilangostan. Garcinia. 

8 I~ Fainille. AURANTIA~ÉES. Aurantiaceæ. 
r;? 

Oranger. Citrus. 

8ne Farniiie. THÉAC~ES. Theaceæ. 

Tlié. Thea. 

Azédarach. Melin. 
W-intéranie. FYinteranin. 



- g r e  Famille. POLYCALÉES. Pa(y,ncrkœ. 

Polygala. Poiygnla. 
Kramérie. Krnmeria.r 

r 

92' Famille. Srwa~ousÉ~s. Sharubeæ. 

Quassie. Quassia. 
Ifp= Simarouba. Siil~arul/q.. 

1 

93. Famille. RUTA~EES.  Rutacere. ' x ,  

r u  

Rue. Rufa. 
Dictamne. Dictarnnus. 
Gaïac. Guaiacum. 
Cusparie.Cu.rpaï.in. 

O 





ABIÉTIXÉI~S. 
- ~ B R T C O T I E I ~ .  

commun. 
ABSIKTHR. 

commune. 
Acacia nostrn.c. 

véri tab!e. 583; . . élevé. 
ail cnrliou. 

ACANTHE. 

.ACHE. 
463' * AGRIMONE ocloraiite. 

Acrri e l'le 

ACONIT. 631 AIGHEBX~TNR. 

ACORE. 48 ATL. 
aromatique. id. commun. 

ACOT'I-LÉDONÉES , p ~ A - r -  
- TES. 

* ACOT~LÉDONIE. id. AIRELLE. 
AI)IA~.THE.  

id. ALGUES. 
Aclrngnnt. Foy. gomine. 
Arlragantine. 
A G : ~ R I C .  

: aniiulaire. 



id.. * AP~TALIE - ÉLEITT@R@- 

id. * APÉTALIE-SYMPHYSOGY- 

id APOCINEES. 315 
2 5  ARACHIDE. 547 

souterraine. id. 
id. .ARALIAC&ES. . L i 5  I 

id. A ~ n o u s % ~ R .  
busserole. 335 

-tête lisse. 27 Argentine. 509 
venéneuse. 26 Arguel. 317 
.v erdiitre. id. ARISTOLOCHI~ES. 120 

AMARY LLIDEES. T O Î  ARISTOLOCHE. 121 

Ambrette. 736 longrre. - 1 2 4 ~  

Arnmi, 485 ronde. 122 

AMOMÉES. 1%) serpeii taire. id. 

Ailronz~. id. AR~IOISE.' # .  

379 
en grappe. id cornniune. id. 

A ~ ~ Y G D A L É E S .  517 estragon. 380 
Arzagre.  57a de Judée.  381 
ANANAS. I I  ARNIQUE. 387 . 

comestible. id. cles montagnes. id. 
Androsème. 685 AROIDÉES. 46 
AXÉMONE. 619 ARROCHE. I 70 

des bois. id. des jardins. id. 

pulsatille. 620 Artichaut. 369 
ANETH. 
2.1 

4s; * ARTOCARPÉES. 
" fenouil. id. Asa fetida. 480 

odorant. 466 ASPARAGINÉES. 82 

AXGÉLXQUR. 482 Asparagine. 8 4 
officinale. id. AST.ERGP,. 8 a 

Angusture fausse. fi03 officinale. 53 
vraie. 774 ASPÉRULE. 413 

Anis. 456 à l'esqiiina~cie. id. 
étoité. 639 odorante. 414  

Axsirnrsu. 172 ASTRAGALE. 553 



commun. 
Aunlé~. 

BADIANE. 
étoilé. 

.BAGUENAUDIER, 536 Brt-pmorier. 
commun. id. BETOINE. 

BA LLOTE. 

noire. i d .  Betel. 
383 BMTTE. BALSAMITE. 

Barbotine. 38 I Betterave. 

Bardane. 364 Buis. 
officinale. 

Easx~rc. 
coinrnun. 

Baumi de Gitead. 

569 BÉTULACÉES. ,, du Pi:rou. 
de Tolu. 
de la Mecque. 660 Bleuet. 367 

BAUNIER. 5 y y Bigaradier. Gy2 
. élémifère. 601 Biatorte. 162 

de la Mecque. 6 u o  EOLET. n 8 
Beccabutlga. 231 amadouvier, a9 
BELL~DONE.  n 85 cotnesti ble. a8  

commune. 286 dit méliaze. * 19 
Belle-de-nuit. szy BORHAG~NEES. 273 
6,.iz. 583 Botryc * *- 

=7= 
Bet~ j «in. 33% BOUCAGE. 456 - 

510 anis. a id. 

5r 



I 53 BUGLOSSE. 

id. - BUGRAXE. 

Brucine. 604 ordinaire. id. 
BEYOXE. 350 Busserole. 335 

CABARET. 
Cacao. 
CACAOYER. 

ordinaire. 
Cachou. 
Café. 
CAPEIER. 

'd'Arabie. 
Caféiiie. 
Calaguala. 
Calament. 
Gcrlarnns aromatkas. 

C A M ~ X N E .  
ordinaire. 

CAIKOBZILLE. - .  

noble. 
ordinaire. 
puante. 
romaine, 

CAMPAXULACÉES. 
CAXUPANULE. 

rai ponce. 
Camphre. 
CASIPHRÉE. 

de Montpellier. 
Caneficier. 

190 

733 
732 - 
733 
587 
4 3 3 
4 3 4  
435 
431; 

3 8 
263 

48 
67 5 
id. 

.3 
3 7 2  

id. 
385 
373 
37a 
3;; 
3; 5 
id. 

184 
176 
id. 

57s 

Canne a sucre. 
Canelle. 

g+oJZP'e. 
blanche. 

Caoitrchonc. 

C ~ P I L L A I ~ ~ E  du Canada. 
de Xontpellier. 
noil-. 

CAPPARIDÉES. 
CAPRIER. 

épineux. 
CAPRIFOLIACÉES. 
C a ~ r ; c r s ~ .  

ordinaire. 

Cardamome. 
grand. 
moyen. - 
petit. 

CARDIAIRE. 
A foulon. 

Cardon. 
CJRDUACÉRS.  
c ARPOPHYLLÉES 
CARLISE. 
CAROTTE. 

4 2 
id. 

4 1 
677 
67s 
id. 

445 
7 2 2 

id. 

6; O 

110 

id. 
id. 
id. 

404 
40 5 
370 
361 



Carthamite. 
CARVI. 

canéficier. 

en -&cirons. . 

CASSIÉKS. 
Cassis. 
CATAIRE. 

-- 
officinale. 

Cathartiiic. 
* C A ~ C A L I D E E S .  + 4;3 CH~VREPEUILLR. 

Céleri. 
CBXTAUR ÉE. 365 CHICORÉE. 

bleuet. 
chardoxi béni. 

365 Clliendent. cliausse trappe. 
officinale. + 368 CHIXOPBILE. 
petite. 313 

Qpe. a 8  CHOC. 
CEPHIELIS. 437 des champs. 666 

ipécacuanha. 438 cultivé. 664 
CERFEUIL. 4 74 navet. 663 

commun. 475 CICHE. 562 

CERISIER. 5 2 0  commun. id. 
commun. id. CICUTAIHB. ' 47; 
a grappes. 521 aquatique. id. 
laurier-cerise. id. * C I C U T A ~ I ~ E S .  467 
ma!;cleb. id. CIGUE., 469 

Cétérn ch. 4 3 maculée: . a: 
Césadille. - n >-, 

/ f 
gra n Je. id. 

CHAN PIGSOXS. x 8 pe:ire. 470 . 
Champignoiis rénéaeux. 32- Cinchonine. ' 425 
Chanterelle. 30 CISTE. - 7 4 3  



CZSZE. 7 4 2  Coarra~ax. 
de Crète. id. cultivke. 
la &mire. 74 3 Cornouiffer, 

CISTEES. 74 r Coa~ussrkaxs. 
Citron. - 696 Gronnict. 

- 

. Citronnier. id. CoFatle. 

CLAYAIRE. 30 Ca~sson aiénois. 
coraUoide. id. de foiitaine. 

CLÉXATXTS. 62 I des prés. 
hianche. id. CRUCIF~RES. 

Cocotier. 81 CubGbe. 
C ~ C L E A R X  t. 673 CUCUY ~ R X .  

de Bretagne. 67 4 Coloquinte. 
officinal. 673 c~lltivë. 

Cocos. 
Codaga-pa ie . 

id. ineloxi. 
3 3 CCT~RBITACEES.  

Cure XaSsIEB. 536 Curu1n. 
cultivé; id, officinal. 

Coin. id. CLTG ESS 13 EES. 
COLCHICEES. ;;  CWPL.LII.~I~ES. 

d'au toinue. 7 long. 

Cdelfhot-~e. - 140 C U S P ~ R I E .  
Coiuqui~ite. 33.2 tibrifuge. 
Colza. titi6 Cr ix la~ .  

Coiiccriubre. 325 nrticllaut. 
CONIFJ~HÉ:ES. 1 3 5  cardou. 
Cunsocnu. 2-6 CYIF~KQZ-1:.  

o flicinale. id. ;II-pri.  
Coiitrnyervû, J :r-i doiupte-\-euin. 
COSVOLVULACEES. îSo ipt;cacnanha. 
Co~airu.  -, 51; j de 3IontpeUier. 

ct Gcinal. 5 t i O  C ~ S X U G L ~ S S E .  
Coque du Levant, 6.i 2 officinale. 
Coquelicot. 653  C>.norhndo~i. 

Coquelourde. - 6 o CY PER..~cÉEs. 
COQUERE~.  î93 @-fise. 

alkékenge. 29 F 

737 
356 
id. - 
672 

659 
670 
657 

5 2 

33 r 
352 
355 
35; 
348 
467 
id. 

1 4; 
r 2;- 
1 1 1  

id. 
id. 

774 
id. 

369 
id. 

370 
3r6  
3 ~ 7  
3 ~ 1  
3 I 8 
id. 

274 

id. 
5.30 

5-i 
57 1 



,ngs nxarnia~s. 

D 

Pages. 
DAPEX~.  156 DIGITALR. 

bois gentil: id. 
garou. s7 - DIOSCORÉES. 
lauréole, id. DIOSPYR~ES. 

D ~ n r s ~ .  80 DIPSACÉES. 
cultivé, id. Dompte venin. 

DIUPHIXHLLE. 629 DO~ADILLE. 
consoude. 
s ta physaigre. 

DERTELAIRE. 2 P 1 

d'Et1rope. id, 
DICOTPLÉDO~~É~-S, P u a -  

TES. 120 

DICTABZXE. 769 
tle Crète. a66 
Hanc. 769 

polutric. 
rue des murailles. 

DORSTÉN I A  . 
contrayerva. 

Douce ainère. 290 ' 

* DHUPACÉES. 5x7 
Da~xurrs. 638 

de Wintet. id. 

Echddtc .  
&orce de Winter. 
E'lle'bore blanc. 
EXÉTIXE. 

Encens. 

- Enula carnapuna. 

EPISARD. 
commun. 

Épine-vinette. 
ÉQGI~ÉTACÉES. 

ÉRICIXEES. 
ERODIOIG. 

musqué. 

E 

C)S * gn~n~ti iras.  - 436- - - 

fi38 ERYTHKEE. 312 

7 7 petite centaurée. - 313 
439 &BUSE. 470 

r 45-60; petite ciguë. - id. 
38 y EUPHORBIACÉES. aai; 

I 70 EUPHORBE. 205 
17' épurge. - = O 7  
647 ipécacaanha. 208 _ 

45 - officinale. 206 
333 EUPHBAISE. 238 
7 2  i officinale. id. 
id. 

Feaoux~. 465 F'  EBULE. - 479 
Fenu grec. 549 asa fœtida, 480 



LE ALPHABETIQUZ 

Pagei - 
560 FBAG~X.  8 6 

commun. 
FXGUIER. 
, commun. 

f i lken  dule. 
FLETEAU. 

ilantain d'eaa. 
FOUG RES. ' 

Fortgère ferne*. - 
Fougére miiie. 

royale. 
* FBAGARIAC~ES. 
Fna~olr. 

GATAC. 
officinal* 

GrrIanga. 
Galbanum. 
Galéga. - 

GALIET. 
jaune. 

Calipot. 
GAR.~ACE. 

des teinturiers. . . 

Gatrilier. 
GEX AT. 

tf3e teinturiers. 
GmÉvaraa. 

commun. 
saline. 

Genki. 
G E N T I ~ ~ .  
GEXTIAXB. 

jaune. 
Gentianin. 
GCoflfoUI. 

r 93 Framboisier. 
194 FXÊRE. 
514 . 3 fleurs. 

74 ' o rdina ire. 
id. - .  FRONZXT. 
3 7 cul tiré. 
4 3 rampant. 
39 FUBIARIACEES. , 
4 2  FUXETERRE. 

506 officinale 
86 Fungine. 

77 1  

in. 
1x4 

4 9  
57 a 

4 1 2  

id. 

139 
4 I 5 

" id. . 
243 

54 3 
534 
r 43 
_ id. 
15 ri 
376 
310 
id. 
id.. 

31 I 
5.7 2 

GÉRAXIAC~ES. 
G ~ s a x r o s .  

musqué. 
l i e r le  5 Robert. 

G ~ a x a s n ~ É ~ .  
aqrrat ique. 
ivetie. 
marum. 

, mu t y ~ i c e .  

petit chbqe. 
GÉBOPLILR. 

aromatique. 
Grn-ca~  trs s E. 

<dScinaf. 

51% 
307 
303 - 

309 
58 

5 9 
6 O 

65 5 
656 
id. 
3 2 

7 = 7 
7'3 
791 . 

719 
248 
i 5 0  
id. 

249 

49 5 
id. 
11 2 

id. 

45 2 

id. 
257 
258 
227 

2 2 8  

id. 



Goiave . 
Gomme adragant. 

snlmoniaque, 
aral~iqiie, 
du Séiiégd* 
gut te. 

kino. 

de Iierre. _ 

Goudron. 
GOUET. 

1 
ordinaire. 

Graines n'dv~grzon. 

de p ~ r ~ d & .  
GRAMISÉES. 
G ~ A T I O L E .  

commun. 
HÉDÉRACEE~. 
HÉLIASTHR. 

tubéreux. 
&LÉBOH E. 

hlnnc. 
noir. 

Brlm~rzthocorton. 
HELVELLE. 

ordinaire, 
HÉllrr~oxrr.ox. 

de Campêche. 
HÉPATUIQUBS. 
8" EIRE. 

 IO rose-trémihe. 
57 Cutte. VOJ-. Gomme. 

233 GGTTIPÈBES. 

551 HÊTRE. 132 . 
id. des foréts. id 

449 HIPPOCASTA~E.  68 r 
376 commun. 682 
377 IIIPPOCASTANÉES. 680 

7 7 
Ga 5 
16 
3 x 
id. 

58 I 

id. 

4 4 
132 

Housua. - PO x-- 
ordinaire. . id. 

Houx. 610 

tpineux. id. 
petit. 86 

. HY P ~ I C I N É E S .  683, 
U'pocisre. 1'4 , 
* IIYPOXYLBBS. 14 
IIYSSOPE. a53 

. officinal. id. 

Ir. 145 1nd;gotier. 57' 
commun. 146 ' lode. '7 

1ni;pCratoÙe. 485 10x1~~. 750 
l n  digo. 573 Ipecacuanha. ui. 



de Florence. r 06 
' gr". 438 des marais. 105 

noir. 440 Ivette. 250  

* strié. - - id. mrrspée. 251 - 

XRIDÉES. 104 IEVRAIE. 6 x 
IRIS. 2 105 enivrante.' id. 

d'Allemagne. I 06 

Jalap. * 28 I JUJUBIER. 
Jarntose. 50 T officinal. 
JASMLNÉES. , 303 J u s ~ a i a n r ~ .  
JASMIN. 304 noire. 

officinal, id. blanche. 
JUGLANDÉES. 124 laune. 

Orijube. 609 

609 
id, 

296 
id. 

297 
id. 

LARIÉES. a<J  LAURIEE. 178 
hdanztrn. 113 .4 3 amandier. 5ar 

" r L-~ICHE. 33 a c*ocn tier, I 88 
des sables. 56 benjoin. id. ' 

LAITROK. 395 catiiphrier. 184 
comrnrin. 396 eaiinellier. 18r 

LAITUF.. , 393 cus~e.  187 
cultivk. 394 cerise. 52 I 
vireuse. 393 cillilawan. . 187 

LAMXER. 358 c i  fertirles longues. id. 
blanc. 159 pichurim. 188 

Jaqrre. - 3 1 3  rose. 32 r 
L.+URINEES. 178 ordinaire. 179 
LAURIER- id. .- sassafras. 182 



LAVAXDR. 
officinale. 
sp". 

LÉG,ITMINEUSES. 
LEXTILLE, 56 r 

ordinaire. id. 

Lichen nph~hrrtx. 3 6 
-- 

d'Islande. 34 
prtlrnonar're. :i (i 
p? xi&. 36 

LIERRE. 4.50 
grimpant. id- 
terrestre. - 258 Lhèche. 

L I L ~ S .  306 . LOBÉLIE. 
ordinaire. id. 

LII .IACÉES. 88 Lrrmie. 

NACRE. 
cul tivee. 

M ~ ï s .  
cultivé. 

NAGNOLIACÉES. 
MALVACÉES. 
~Tlundragore. 

% ~ A X G O S T A X .  

guttier. 
;Ilan igu et te. 

Manlie. 
Manne de Brianpn. 

Mannite. 
Bla y'ola irz c . 
Marronier d'Inde. 
M ~ R R U B E .  

commun. 

- -- 

ljro Mariirn. a 4 8---- 
id. alastic. 598 
70 MATRICAIRE. 384 
id. camomille. - ..i 385 . . 

635 of6cinale. , - -  ,384 ' 

7 2 7  IIIauvs. 731 
2 88 à feuilles r~ndes, , :7=31-- 

687 sauo age. - 732 
id. iMichoacan. a 84 
ro MJ~DICINIER. - 210 

308 c ~ ~ r c a s ,  3 19 

143 manioc. 3 I I  
I 

308 M ~ L E Z R .  ~ 4 1  
2fi7'  ordinaire. 142 - 
68s - ~ÉI,IACEES. 705 
261 AIÉLILOT. .- 550 
id. blerc . 55r 



- 

8x0 'PABLE ALPRABÉTIQUE 
--Pagea. 

MÉLILOT. 5 5 0  r m ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ d  - 

officinal. 550 TES. 46 
MÉLISSE . 267 ~ 0 x 0 - É L E  UTHERQGYXIE. id. 

officinalene 268 3 1 0 ~ 0  ~ÉTALES. azr 
N i ~ r s s r t ~ .  - id.  * 31 ON OPÉI'ALIE-~LEUTHÉ- 

à feuilies & m"élisse. id. ROGYNIE. 2 2 I 

Melon. F 354  * IIOSOI>ÉTALIE-&MPH~: - 
357 SOGYNLE. d'eau. 34% 

3lel~ngéiie. 2 9 I L~10fiO-SYillPHY80GYLvlE. 99 
MENISPERMEES. ,64 I BIORELLE. 289 
M É N I S F B I ~ I J .  64 2 douce-amére. 2 90 

columbo. 644 mélongène. 29 1 

coque du Levant. 64a noire. =$)a 

MBXTHE. 25 r tubélcuce. 289 
crbpne. a53 ~ X O R T L L E .  3 0  
é:égnnte. 252 ordinaire. 3 r 
poivrée. 25 I bIonss~s. 44 
uerre. 253 i f i ü s s e  dr Corse. IG . 

MÉRYAEFTHE. 3 I 4 ~ICGTARDE.  6Sg 
trfifle d'eau. id. mire. ici. 

MERCURIALE. zog N U G ~ E T .  84 
aunuelle. icZ. de  mai. id. 

3ferisier. . 5 2 1  BICRIER. 1 yn 
hi Éau LE. 30 noir. I 97 

chanterelle. id. XUSC.~DIER. 189 - 

~ I E U X .  464 aromatique. id. 
officinal. id. ~IYRISTICÉES. 189 

~ X I L L E F B U T L L E .  374 X~TROXYLOS. 568 
cornmirne. id. - Eaurnier. id. 
ptarmique. 375 ~?Ij.?rh e. 60 3 

 ILLE LE PERTUIS. 685 MYRTE. 495 
ordinaire. id. car)-ophyllé. id. 

* ~ I ~ X O S É E S .  58.;  corninuil. 493 
Nirobolanç emblics. 218 p i ~ n c n ~ .  494 
MOLÈNE. 294 Myrtille. 343  

bouillon blanc. . id. RIYRTINÉES. . - 493 

h'rncrsss. 103 Navet. 
des prés. ib. NÉPLXER. 



537 NIGELLE cultivé 
commun, id. Norsarre~. 

-. . . 
. . ~'$jj! - 

.. Pages. . 

. NÉXUPHAS. . , ; .  97 - .  

blanc. . ~ . q8 . Noix de Ge1Ies. 
jr~urze. ~- ~ 

NÉPHRODR. 30 ~c 

NÉRION. 321 NYCFAGE. 
laririer-rose. 

NEHPHCI. 
catliratique. 

NIGELLE. 
. . 

CEILLET. 
des jardins. 

OERAGTHE. 
phellandre. 
safranée. 

Ognon comrnnn. 
de  lis. 
de s c i l b .  ' 

Oliban.' 
O~xvran . 

d'Europe.' 
OMBELLIFÈRES. - 
Opium. 

, 
9 f commun. < '  192 
89 Oronge. \ , . 2 5  

9 2 fausse. a 6  - 
145-605 bln?iche. 17 

305 croix de Malte. - a. 
- 

id. dartreuse. id- 

454 - pearrcière. id. 
649 po itz~es de tr& quarts. id- 
479 rnpe. 
69 I souris. 

ordinaire. 6g.i ORTIE. 20% 

ORCHIDÉES. 116 blanche. 159 
OHCHIS. I I 7  3 biùlante. " 203 

nxile. id. Orseille. 36 
O ~ G E .  64 Oseille. 

?Ax 

163 
cultivé. id. Osxoxn~ .  4 2 

motta'&. " 65 
perlé. id. OXALIDÉES. 



id. , PLPERINÉES. 
648. PISSER LIT. 

* PAPIL~OIV~CÉRS, 
-< Pareira-brava. 

PARIÉTAIRE. - 

officiuale. 
Pa tate. 

Pa tience. 
Patience a~rtatique. 

PASSERAGE. 
PAVOT. 

coquelicot. 
somnifére. 

Pastèqrde. 
- ~ ~ H X B .  

commun. 
EPON. P '  

à grog fruits. 
PERCE-PIERRE. 

commun. 
O 

Persil. 
PFRVEXCHE. 

~ m n d e .  . ' 

* 
petite. 

Pétas ire. 
-- Petit chétie. 

PEUPLIER. 
noir. 

Phellandre. 
Pignons docrx, 

Zliide.  
PIJIYISELLÉ~S. 

543 commun. 
645 PISTACHIRH. 
198 franc. 
id. lentisque. 

$34 térébinthe. 
165 Prvorne. 
166 officiiinle. 
671 PLANTAGINÉES. 
649 PLABTAIN. 
653 des sables. l 

649 d'ea il. 

357 Psyllinrn. 
5 a T, PLUMBAGINÉES. 
id. Poireau. 

-358 POIRIER. - 
id. comnlun. 
483 Pors. 

id. chiche. 

462 cultivé. 
319 POIVRIER. 
3 1 r cultbs.  
330 .. noir. 
392 Poivre blanc. 
933 * d'eazr. 

I 50 ~ioir .  
- 

id. Poix bblnckc. 

460 jarrne. 
137 noire. 

3 r a Polycroïte. 
POLYGALÉES, 

397 
596 
id. 

598 
597 
6 a 3  
id. 

225 

936 
id. 

74 
2=7 

90 
534 
535 
558 
56% 

559 
50 
52 
5 r 
"51 
16 r 
t 

5 I 

139 
id. 



POLYPODE. 

co~nmun. 
Polytric. 
* POMACÉES. 
Pomme épineuse. 
Ponime dè terre. 

commun. 
Pompel~nottses. 
PORTULACÉES. 
POTENTILLB. 

Quassia nmara. 

amère. 
Quinilie. 

blanc. 

Liadis. 
noir. 

Raifort. 
cultivé. 

762 gris. 416/ - 
id. jaune. 4 2 0  

426 0raiig.é. 4 PI8 
416 rouge. 4~ 9 
4% 1 

- -  

.R 

668 Raifort. 
1 

668 
669 sauvage. / 674 
ti68 HatanLia. 759 
id. ltûve. ,/ 869 



commune. .. 

id. .- 

605 R o s a ~ ~ .  339 

605 ROSEAU. -- 6 6 

606. ROSEES. 529 
166 ROSIER. id. 

RHUBARBE. 166 de France. 5 3  I 

. , palmée. ' id .  sauvage. 5 2 9  
- de Irt chihe. id. des quatre saisons. 532 

de Aloscovie. id. ri cent feuilles. id. 
RIBÉSIEES. 4g7 RUBIBCÉEI 41 I 

RICIN. 216 RUE, 767 
ordinaire. id. odorante. 768 

Rrz. 69 des murailles. 40 
cultivé. id .  RUEIES. I 6 3  

Rocambolle. 92 oseille. id. 
Rocou. 741 patience. 165 
ïtocouyer. 740 Rrrtabngci. 666 
Roiilaarn. 244 RUTACÉES. 767 

Sabine. 
SAFRAN. 

- cultivC. 
Sagou. - 
Salep. 
SALICINÉES. 
Salsepareille. 
SALSIPIX. 

sauvage. 

144 
'O7 

id. 
8 I 

1'7 
' 147 
. 85 

399 
id. 

Sanicle. 
Sang dragon. 
Snrt~nl ronge. 
Santoline. 
SAPIN. 

cotnmun. 
SAPON AIR a. 

officinale. 
SARRIETTE. 

485 
564 
565 

392 
140 
14 1 

778 
id. 
254 



SAUGE. 

SAULE. 

SAXIPRAGE. 503 SISYMBRI 

Siiccise. - -  
Scammonée d'Alep. 

 cea arc de Salomon. 

officinale. 
Scillitine. 

- Scoloycizdre. 
Scordium. 
S c o n z o s k ~ ~ .  

SCROPHULARIÉES. 
SCROPHULAIRE. 234 Stilt'ice. 

?- 

aqnaliyue. 236 S:orax. 
noueuse. 

pomme épineuse. 30 
. cultivé. id. Strychiiine. 324 

ergoté. 6 3  STRYCHA~OS, 323 
SELIX. 475 fève s t.-~gnnce. 33G 

golbanum. 476 noix vomique. 323 - -  

grmmz~ere.  4 7 j  S ~ Y R A X .  330 " 

SÉLTNÉES. * 475 benjoin. 33 a 
Sernerr cor2 tra. 38 I officinal., 3 3 1  
Sem entirz e .  381 Sucre. 68 . 

Sené. 573 SUMAC. , 593 
Senecon. , 393 vénéneux. 594 
Seiieka. 756 SUREAU. 

- .  

446 

- . , 

' - 



** 

TABAC. 
ordinaire. 

Tamarin. 

commun. 

agy TEYX. 
id. serpollet. 

5 80 vulgaire. 
575, THYMEI~ÉES, 
id. TII~IACÉES. 
gg TILLEUL. 
id, d'Europe. 

263 
264 
2 63 
r 56 

738 
739 
id. 

Tapioka. 2 I a Topinanibour. 377 
* TAXIN~ES. I 45 Torrnen fille. 509 
TÉRÉBENTHACÉES fi y z Tortrnesol. 3 1 4  

Térébenthine du pin. I 3 S Trèfle d'eau. 3 1 4  
de Chio. 597 THIGON ELLE. 549 
essence de 1% ferlu grec. id. 
de Strasbourg. 1 4 1  T K ~ P F E .  3 I 

de Venise. 1 4 2  blnnclre. 3 î 
THE. 69 9 iioii e. 3 r 

de la chine. id. TULIPI fi H . 636 
THÉACÉES. sg8 ordiuaire. id. 

THYX. 263 ~ T v s s r ~ a ~ e .  39 I 

calatnent. 265 commun. id. 

ULMACÉES. 19 r Upns tieritk. 

K.*11na ire. 5 I ;j URTICÉES. 

VACCINIEES. 3; 2 officiuate. id. 
VALREI.~NR. 408 Varec vermifuge. 16 

officiilale. id. Vai ec vésiculeux. 1 r 
VALÉRIANÉES. à 407 T ~ L A R .  66 I 

VAXILLE. 118 alliaire. 662 



66 r . V~svxrna. 
de Sainte-Barbe. 

VHRATRE. 

cévadillé, . 
V&ratrine. 
VERBENACÉES. - 
Terp d'or. 

VÉaorrqu~. . 332 ~ 1 0 ~ 1 @ 3  
id. V r o t a n ~ .  

Vtav~xna.  

wx 
Wxn~Éar NIE. 708 Xybbalsamum. - 

ca nelle bf anche. id. 

x 13 Z É w s x a ~ .  I 13 
114 dgCirt;tk, - 

id. 

3-ofa. Dans cette Table, les noms de classes oo de familles sont écrits en-" 
rapitales; ceux de genres en petites capitales; ceux des médicamens oa des 
espèces dont il est donné nne description complète, en romain; enfin on 
+rit en italique les synonymes, les médicamens ou les espèces dont il wt * 
fait mention sans en donner urne descri@bn. 



- - C H . i i i H I i C - w p - - - ~  

I* 

COR R I GENDA. 

2 O C ~ Y F M ,  
86, x b  

'24 rt 3 ~ ,  G ~ e n t o u  , 
5 ,  ~i'icl+eas, 

2ti, P/aquernicrs, . 
4. YACCIXIILI, 

derni&=, Campanules. 
1 4 ,  C X S A R ~ ,  

ïirct : CÉYADILLE. 
.4s&acn. 
Prccs. 
Erssort. 
ff~"0pe. 
Bysr ope, 
Hyssope. 
Gucriola~. 
Cledoma . 
ctcrrow. 
PQ. 

Carentou, 
,f sc!cpins. 

Pl;ipucminûrs. 

\ r ~ ~ ~ ~ 5 ~ E E .  

I :ampanulaci?ea 
CxnrnI. 

d ~ o *  1 7 ,  I f r ~ a r a .  C j n u r ~ .  

393 * 18, f:liiroc;ic~r~s, (~lticoracit.~. 
400 r I , Pfiora:lte, I'liorautIte. 

434,  x!, , Quitlquina Peton, Q. Piton. 
438 ,  I . ajoutrr It. nom du genre a \ ant  te mot Ipicacnaoiir. 

440.  r . ajouter aaui le nom du genrr avant lemot Ipéca- 
cuautia. 

;20, 30, 'correction Mportmte.) Corolle irrkpliére. tire: : 
~'orolle rigoli&re. 


